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CHAPITRE XIII | | 
Du Deſmentir. 


my wy wy ww wo 


— 3 mais, on me diraue, qce . 
RVA deflcindeſeſcrvirde ſoy, pour /, 
FAS lubject 2 eſcrire, Gb ES = 4 la 
hay ſable à des hommes rares & fa- 1 | 
meux, qui par leur reputation auroyent 
donnequelquedelir de leur cognoiſſan- 
ce. Il eſt certain, je Padvoue, & ſęay bien 
que pour voir un homme de la com- 
mune fagon, à peine qu'un artiſan le- 
Ive les yeux de ſa beſongne: IA où pour 
Aa Tore . = 


—_ — — 
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2 EssA1s'DE MONTAIGNE, - 
> voir un 1 grand & ſignalé, 
arriver en une ville, * les ouvroirs & 
les boutiques s abandonnent. Il meſſiet 
a tout autre de ſe faire cognoiſtre, qu'a 
celuy qui a dequoy ſe ſaire imiter, & 
duquel la vie & les opinions peuvent 
ſervir de patron. Ceſar & Xenophon 
ont eu dequoy fonder & + fermir leur 
narration, en la grandeur de leurs faicts, 
comme en une baze juſte & ſolide. Ainſi 
ſont à ſouhaiter les papiers journaux du 
grand Alexandre, les Commentaires 
qu Auguſte, Caron ,Sylla, Brutus, & 
autres avoyent laiſſè de leurs geſtes. De 
telles gens, on ayme & eſtudie les figu- 
res, en cuivte meſmes & en pierre. Cet- 
te remontrance eſt tres-vraye ; mais elle 
ne me touche que bien peu. 


[ a ] Non recito cuiquam, niſi amicis, idque 
rogatus: 


* Ouyroir eſt le lieu ou les gens de metier tra- 
vaillent. C'eſt une Boutique; mais comme le mot 
d'ouvroir ne deſigne en particulier que le lieu ou, 
les Artiſans travaillent; & que celui de Boutique 

| = beaucoup plus general , Owvroir doit etre con- 
erve. . 

. Appuyer » fortifier. C'eſt ce que ſignifie le mot 
Latin firmare , d'où Montagne a peut-etre forge ce- 
Jui de fermir , qui ne ſe trouve dans aucun de nos 
vieus DiQionaires. Pour affernir , qui vient de la 
me*ne ſource & ſigniſie à peu pres la meme choſe , 
2: eſt en uſage depuis fort long-temps. | 

e] Je ne lis pas ceci en tous lieux, & a toute 
forte de perſonnes ; mais ſeulement à mes Amis, 


. 


& lorſqu'ils m' en prient eux-memes, bien * 
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Non ubi vis, corã m ve quibuſtibet. In me- ; 


dio qui 
Scripta foro recitent ſunt multi , quique 
lavantes, - # 


Je ne dreſſe pas icy une ſtatue à plan- 
ter au carrefour d'une ville, ou dans 
une Egliſe, ou place publique : 


[ b ] Non equidem hoc ſtudeo bullatis ut mihi 
nugis 
Pagina turgeſcat : 
Secreti loquimur. 


C'eſt pour le coin d'une librairie, & 
pour en amuſer un voiſin, un parent, 
un amy qui aura plaiſir * à me racoin- 
ter & repratiquer en cett' image. Les 
autres ont pris cœur de parler deux, 
pour y avoir trouve le ſubject digne 
& riche; moy au rebours, pour l'avoir 
trouve ſi ſterile & ſi maigre, qu'il n'y 


d'imiter je ne fai combien d' Auteuts qui liſent 
leuts Ecrits au milieu de la Place Publique, & dans 
les Bains. Hora. L. I. Sat. IV. v/- 73, &c. Au lieu 
de coactus, qui eft daas le premier vers d' Horace, 
Montagne a mis rogatus , qui exprime plus exactement 
ſa penſee. 

[b] Mon deſſein n'eſt pas de groſſit ce Livre de 
magnifiques bagatelles. — J'y parle tout ſimple- 
ment, comme dans un tete-a-tete. Perſe , Sat. V. 
w/. 19, &c. | 

* A /e familiariſer encore avec moy par le moyen de- 
cette Image. 

A 2 


4 EssAISs DE MONTATGNE, 
peut eſchoir ſoupgon d'oſtentation. Je 


juge volontiers des actions d autruy: 
des miennes, je donne peu à juger, à 
cauſe de leur nihilite. Je ne trouve 
pas tant de bien en moy, que je ne le 
puiſſe dire fans rougir. Quel contente- 
ment me ſeroit-· ce d ouyr ainſi quel- 
qu'un, qui me recitaſt les mœurs, le 
viſage, la contenance , les plus com- 
munes paroles, & les fortunes de mes 
anceſtres ! Combiefi jy ſerois attentif! 
Vrayement cela partiroit d'une mau- 
it nature, d'avoir a meſpris les por- 
traits meſmes de nos amis & predeceſ- 
ſeurs, la forme de leurs veſtements, & 
de leurs armes. Jen gonſerve Leſcritn- 
re, le ſeing & une eſpee peculiere; & 
way point chaſſẽ de mon cabinet , des 
longues gaules , que mon pere portoit 
-ordmairement en la main: I Pater- 
na veſtis & annulus, tanta charien eſt 
poſteris , quanto erga parentes major 
affettus. Si toutesfois ma poſterire eſt 
d'autre appetit, jauray bien dequoy 
me revenchex: car ils ne {cauroyent fai- 
re moins de compte de moy, que j en 
De leur neant, de leur peu de valeur. 
(e] La robe & l'anneau d'un Pere ſont d' autant 
lus chers à ſes Enfans qu'ils conſervent plus d'af- 
Leon pour lui. Auguſtin, De Civitate Dei, Lib. J. 
C. 13. | 
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feray d' eux en ce temps 14. Tout le com- 

merce que jay en cecy avec le Public, 
c'eſt que j emprunte les outils de ſon 
eſcriture, plus ſoudaine & plus aiſce. 
En recompenſe , jempecheray peut- 
eſtre, que quelque coin de beurre ne 
ſe fonde au marché: | 


[d ] Ne toga cordyllis , ne pennla deſit olivis, 
Le ] Et laxas ſcontWis ſapè dabo tunicas. 


Er quand perſonne ne me lira, ay- Monregne 
je perdu mon temps, de m'eſtre en- , r a 


tretenu tant d'heures oiſives, A penſe- n de ,. 
ments fi utiles & agreables? Moulant n, 
ſur moy cette figure, il m'a fallu fi ſou- & 4. /c pein- 
vent me * teſtonner & compoſer pour 2% 7“ 
m'extraire,, que le patron sen eſt fer- 
my, & aucunement forme ſoy-meſme. 
Me peignant pour autruy, je me ſuis 

peint en moy, de couleurs plus nettes, 


d ] Que les petits thons & les olives ne man- 
quent d'enycloppe. Martial. Lib. XIII. Epigr. 1. 
1 1. 

— 10 Auſſi bien que les maquereaux qui ſe trou- 
vetont ſouvent fort à leur aiſe dans mes Livres. 
Catull. Epigr. 92. ½ 8. 

* Ajuſter. — Comme le mot de Teſenner eſt 
hors d'uſage aujourd'hui, la Fontaine qui s'eſt aviſe 
de l' employer, a eu ſoin de nous Vexpliquer lui- 
meme. Fab. 17. Liv. I. | 


Cer deux Veuves en badinane 
L'all>ient quelquefois reſtonnant , 
C'eſt-a-dire ajnſtant [a tete. 
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— * 
que neſtoyent les miennes premieres. Je 


nay pas plus faict mon livre, que mon 


livre m'a faict: Livre conſubſtantiel a 
ſon Autheur : D'une occupation pro- 


pre: Membre de ma vie: Non d'une 
occupation & fin tierce & eſtrangere, 
comme tous autres Livres. Ay- je perdu 
mon temps, de meſtre rendu compte 


de moy , fi continuellement, ſi curieu- 


ſement? Car ceux qui ſe repaſſent par 
fantaſie ſeulement, & par langue, quel- 
que heure, ne s examinent pas (1) ſi 
primement , ny ne fe penetrent, com- 
me celuy , qui en fait {on eſtude, fon 
ouvrage , & ſon meſtier: qui Sevgage 
a un regiſtre de durèe, de toute (a foy, 
de route fa force, Les plus delicieux 
plailirsy'fi ſe digerent- ils au dedans : 
fuyent à laiſſer trace de ſoy : & fuyent 
la veue , non ſeulement du peuple , 
mais d'un autre. Combien de fois m'a 
cette beſongne diverty de (2) cogita- 
tions ennuyeuſes? & doivent eſtre 
comprees pour ennuyeuſes toutes les fri- 
voles. Nature nous a eſtrenez d'une lar- 
ge faculte à nous entretenir a part: & 


(1) Si exactement. — Primement ſe trouve dans 
Cotgtave. 

(2) Si quelqu'un eſt arrete ici par ce mot, qu'on 
me permette de conclure que j'ai ei raiſon d'en 
donner l'explication ailleurs, Liv. II. ch. 13. p. 458. 
Nor. * 
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nous y appelle ſouvent , pour nous ap- 
prendre, que nous nous devonsen par- 
tie à la fociet6: mais en la meilleure 
partie, a nous. Aux fins de ranger ma 
fantaſie, à reſver meſme, par quelque 
ordre & project, & la garder de ſe per- 
dre & extravaguer au vent, il n'eſt que 
donner corps, & mettre en regiſtre, 
tant de menues penſces, qui fe preſen- 
tent a elle. Jeſcoute à mes arr. th 
parce que j'ay A les enroller, Quantes- 
fois, eſtant marry de quelque action, 
que la civilite & la raiſon me probi- 
baient de reprendre a deſcouvert, m'en 
ſuis- je icy deſgorge , non ſans deſſeifi 
de publique inſtruction f Er fi ces ver- 
ges Festes. 
() Zon deſſus Pail; wow ſur le groin. 
95K Zon ſur le dos du Sagon, 6 11. 


4 


$impriment encore mieux en papier, 
qu'en la chair vive. Quoy ſi je preſte 
un peu * attentivement l' oreille aux 
Livres, depuis que je guette ſi j en pour- 
ray fripponner quelque choſe dequoy 
ſnail ou Mer le mien? Je may 
aucunement eſtudiè pour faire un Li 
vre: mais jay aucunement eſtudie , 


(3) Marot dans ſon Epitre intitulee » Fripelippes 
valet de Mart à Sagon, | 
| a 


— 


$ Essa1s dE MoONTA1IGN®, 

pour ce que je Pavoy faict: ſi c'eſt au- 
cunement eſtudier, qu'effleurer & pin- 
cer, par la teſte, ou par les pieds, 
tantoſt un Autheur, tantoſt un autre: 
nullement pour former mes opinions: 
Ouy, pour les aſſiſter, piega formées, 


ſeconder & ſervir. 


Z. per dec Mais à qui croirons- nous parlant de 


on fair de 


- 


a Verire : 


Vier odicur. 


ſoy , en une ſaiſon {i gaſtee 2 veu qu'il 
en eſt peu, ou point, à qui nous puiſ- 
ſions croire parlants d'autruy, où il y 
a moins d'intereſt a mentir. Le premier 
traict de la corruption des mœurs, c'eſt 
le banniſſement de la Veritè: car com- 
me diſoit Pindare (4), Veſtre veritable, 
eſt le commencement d'une grande ver- 
tu, & le premier article que Platon 
demande au Gouverneur de ſa Repu- 
blique. Noſtre veritè de maintenant , 
ce n'eſt pas ce qui eſt, mais ce qui ſe 
perſuade à autruy: comme nous appel- 
lons monnoye, non celle qui eſt loyalle 
ſeulement, mais la fauſſe auſſi, qui a 
miſe. Noſtre Nation eſt de long temps 
reprochee de ce vice: Car Salvianus 


(Ae uveyaras aperis avacre Anil, 
C'eſt un fragment cite. par Clement d' Alexandrie » 
Strom. L. VI. c. 10. p. 781. Ed. Porter. mais qu'il 
attribue aux Grecs (EM,i]) en general. Srobee 


(Serm. XI.) le rapporte un peu differemment pour 
les rermes , & le donne expreſſement a Pindare. 
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Maſſilienſis, qui eſtoir du temps de 
FEmpereur Valentinian, dit (5) qu auæ 
Frangois le mentir & ſe parjurer weſt 
pas vice, mais une fagon de _m Qui 
voudroit encherir ſur ce teſmoignage, 
il pourroit dire que ce leur eſt à pre- 
ſent vertu. On s'y forme, on $'y fagon- 
ne, comme à un exercice d'honneur: 
car la diſſimulation eſt des plus nota- 
bles qualitez de ce ſiecle. 

Ainſi jay ſouvent conſiderè d'oly D's vient. 
pouvoit naiſtre cette couſtume, que Pond 
nous obſervons fi religieuſement a de reproche 
nous ſentir plus, aigrement offenſea du 2 di wen- 
reproche de ce vice, qui nous eſt fi or- vir. 
dinairc, que de nul autre: & que ce 
ſoĩt Fextreme ãnjure qu'on nous puiſſe 

rede parole, que de nous reprocher 
la me e. Sur cela, je treuve qu'il 
eſt naturel, effendre le plus, des 
deffauts dequoy nous ſommes le plus 
entachez. Il ſemble qu'en nous reſſen- 
tans de Paccuſation , & nous en eſmou- 
vans, nous nous deſchargeons aucune- 
ment de la coulpe. Si nous l'avons par 
effect, aumoins nous la condamnons 


par apparence. Seroit- ce pas auſſi, que 


(s) Si pejerer Francus, quid novi faciet , qui perju - 
rium ipſum ſermonis genus purat efſe » non criminis ? Da 
Gubernat, Dei, L. IV. c. 14. p. 87. Edit. 3. Baluty. 

\ 


As 
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ce reproche ſemble envelopper la couar- 

diſe & laſchere de cœur? En eſt- il de 
plus expreſſe, que ſe deſdire de ſa propre 
parolle ? quoy ſe deſdire de ſa propre 
ſcience? Ceſt un vilain vice, que le 
mentir, & qu'un Ancien peint bien hon- 
teuſement, quand il dit, que c'eſt don- 
ner teſmoignage de meſpriſer Dieu, & 
quant & quant de craindre les hom- 
mes. Il weſt pas poſſible den repreſen- 
ter plus richement Phorreur , la vilite , 
& le deſreglement: Car que peut- on 
imaginer plus vilain, que d' eſtre couart 
a lendroit de Dieu? Noſtre intelligen- 
ce ſe conduiſant par la ſeule voye Ie la 
parole, celuy qui la fauſle, trahit la 
ſocietè publique. C'eſt le ſeul outil, 
par le moyen duquel ſe communiquent 
nos volontez & nos penſces: c'eſt le 
truchement de noſtre ame: {6) $i] nous 
faut, nous ne nous tenons plus, nous 
ne nous entrecognoiſſons plus. Sil nous 
trompe, il rompt tout noſtre commer- 
ce, & diſſoult toutes les liaiſons de noſ- 
tre police. Certaines Nations des nou- 
velles Indes (on n'a que faire d'en re- 
marquer les noms, ils ne ſont plus; car 
juſques à Ventier aboliſſement des noms, 
& ancienne cognoiſſance des lieux, s eſt 


(6) S'il vient à nous manquer. 
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eſtendue la deſolation de cette con- 
queſte, d'un merveilleux exemple, & 
inouy) offroyent à leurs Dieux, du ſang 
humain , mais non autre, que tire de 
leur langue & oreilles, pour expiation 
du peche de la menſonge, tant ouye 
que prononcee, Ce bon compagnon de 
Grece (7) diſoit, que les enfans $'amu- 
ſent par les oſſelets, les hommes par les 
paroles. 


Quant aux divers uſages de nos deſ- Ze: Gree: & 


mentirs, & les loix de noſtre honneur 


les Romainsr 
moins delt- 


en cela, & les changemens qu'elles ont cr fur le 


receu , je remets A une autre fois d'en 


dementir que 
nous ne ſome: 


dire ce que jen ſęay; & apprendray me. 


cependant, ſi je puis, en quel temps 
print commencement cette couſtume, 
de ſi exactement poiſer & meſurer les 
paroles, & d'y attacher noſtre hon- 
neur: car il eſt aiſè A juger qu elle n'e(- 
toit pas anciennement entre les Ro- 
mains & les Grecs: Et m'a ſemble ſou- 
vent nouveau & eſtrange, de les voir 
ſe deſmentir & s'injurier, ſans entrer 
pourtant en querelle. Les loix de leur 
devoir prenoient quelque autre voye 
que les noſtres. On appelle Ceſar , ran- 
toſt voleur, (8) tantoſt yurongne à (a 


(7) Ly/andre.Voyer, ſa vie dans Plutarque, ch. IV. 
de la Traduction d' Amyot. 
(8) On a teptis Montagne d'avoir avancé fans 
A 6 


IF 
re 
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12 EssAars DE MoONTA1TGNE, 
barbe. Nous voyons la liberté des in- 
vectives, quils font les uns contre les 
autres; je dy les plus grands Chefs de 
uerre, de Pune & l'autre Nation, ou 


les paroles ſe revenchent ſeulement par 


les paroles, & ne ſe tirent à autre con- 
ſequence. 


fondement , que Cefar ayoit été traite de voleur en 
1: preſence. Mais, a mon avis Montagne n'eſt cou- 
pable ici que d'une erreur grammaticale. 11 $eſt 
exprims fans doute d'une maniere equivoque, qui 

ut faire croire qu'il a voulu dire qu'on ayoit trai- 
te Ceſar de voleur , à ſa barbe. Si F a ere la fa pen- 
ſee, il ſe trompe , * que Ceſar Etoit dans les 
Gaules , lorſqu'il fut traité de Brigand à Rome. 
Mais je croi que Montagne parlant ici de la preſen- 
ce de Ceſar na eu deſſein d attacher cette citconſ- 
tance qu'à ces mots, Tien yvregne, que Caton lui 
dir dans le Senat, en lui rendant une Lettre: ſur. 
quoi voyez ey - apres, Livre II. chap. 33. Quoi 
qu'il en ſoit , je ſuis oblige d' ajouter que ſelon la: 
verite hiſtorique, Ceſar fut traitè de volcur à Rome, 
& en plein Senat par le Conſul Metellus, dans le 
temps que Ceſar etoit actuellement dans les Gau- 
les, (comme Vaſlure Plutarque, dans la Vie de 
Pompee , ch. 16.) & que par conſequent ces mots, 
4 ſa barbe, ne doivent etre * qu' au repro- 
che d yvregne que Caton lui fit en face, & parlant 
directement à lui - mème. Les Lecteurs de Monta- 
gne ont beſoin, de temps en temps, de beaucoup 
d*attention» pour debrouiller les irregularitez de- 
— file , & de beaucoup d'indulgence pour les ex- 

er. 


"Y 


LIV II. Canary, XIX. 13 
eee 
CHAPITRE XIX. 
De la libertè de Conſcience. 


L eſt ordinaire, de voir les bonnes Zee de ref 
ouvens 


intentions, ſi elles ſont conduites ſans 3, G. 
moderation , poufler les hommes a des par conſe- 

effects tres · vitieux. En ce deſbat, par 2. #14 
lequel la France eſt à preſent agitèe de 
| 8 civiles, le meilleur & le plus. 

ain party eſt ſans doubte celuy, qui 

maintient & la religion & la police an- 
cienne du Pays. Entre les gens de bien 
toutesfois, qui le ſuyvent (car je ne 
parle point de ceux qui s en ſervent de 
pretexte, pour ou exercer leurs ven- 
geances particulieres, ou fournir a leur 
avarice, ou ſuivre la faveur des Prin- a 
ces: mais de ceux qui le font par vray 
zele envers leur religion, & ſaincte 
affection à maintenir la paix & Peſtat 
de leur patrie) de ceux-cy, dis- je, il 
en voit pluſieurs, que la paſſion poulle 
hors les 0 de la raiſon, & leur 
faict par fois prendre des conſeils in- 


juſtes, violents, & encore temeraires.. 
Il eſt certain, qu'en ces premiers 


les Chretiens 


xemps , que noſtre religion commenga d mece- 


Ce reli e 
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, 2 4. de gaigner authorité avec les loix , le 
Ta, ele en arma pluſieurs contre toute ſor- 
rn. te de Livres Payens, dequoy les gens de 
lettre ſouffrent une merveilleuſe perte. 

Jeſtime que ce deſordre air plus porte 
de nuiſance aux Lettres, que tous les 
feux des Barbares. Cornelius Tacitus en 
eſt un bon teſmoing: car quoy que 
IEmpereur Tacitus fon parent en euſt 
peuple par ordonnances expreſſes tou- 
tes les librairies du monde: toutesfois 
un ſeul exemplaire entier n'a peu eſ- 
chapper la curieuſe recherche de ceux 
2 deſiroyent l'abolir, pour cinq ou 
ix vaines clauſes, contraires à noſtre 


7 


creance. . 
r 2 over Is ont auſſi cu cecy , de preſter ai(c- 
_ ment des louanges fauſles à tous les 
Feverables Empereurs qui faiſpyent pour nous, & 
. condamner uni verſellement toutes les 
blamer «bo. actions de ceux qui nous eſtoyent ad- 
2 ceur verſaires, comme il eſt aiſé A voir en 
| Sroiexe con- I Empereur JULIAN , ſurnommé A- 
| #reires, com- poſtat. C'eſtoĩt à la verite un tres-grand 
me Julicn 4 8 K 
FApoſtar, homme & rare, comme celuy, qui 
exergrand ayoit fon ame vivement teinte des diſ- 


| — cours de la Philoſophie, auſquels il fai- 
2% ler. ſoit profeſſion de regler toutes ſes ac- 
tions: & de vray il n'eſt aucune forte de 
vertu, dequoy il ait laiſſè de tres- nota- 
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bles exemples. En chaſtere ( de laquelle 
le cours de ſa vie donne bien clair teſ- 
moignage) on lit de luy un pareil traict, 
a celuy d Alexandre & Scipion, que (1) 
de pluſieurs tres belles captives, il n'en 
voulut pas ſeulement voir une, eſtant 
en la fleur de ſon aage : car il fut rue 
par les Parthes (2) aage de trente un an 
ſeulement. Quant à la juſtice, il prenoit 
(3) luy-meſme la peine d' ouyr les par- 
ties: & encore que par curioſitè il s in- 
formaſt a ceux qui ſe preſentoient A luy, 
de quelle religion ils eſtojent : toutesfois 
Pinimitie qu'il portoit à la noſtre, ne 
donnoit aucun contrepoids a la balance. 
Il fit luy meſme (4) pluſieurs bonnes 
Loix, & retrancha (5) une grande par- 


(1) Ex Virginibus qua ſpecioſs ſunr capta, ur in Per- 
fide, ubi faminarum pulchrirudo excellir , nec cont rec- 
rare aliquam voluit , nec videre, &c. Ammian Mar- 
gellizns , L. XXIV. c. 8. ; 

(2) Vita — eſt abſolutus, anno ztatis altero & 
tricehmo. Amm. Marcell. L. XXV. c. 4. 

(3) Judicialibus cauſis intentus, non minus ar- 
duis quam bellicis , diſtrahebatur multiformibus 
curis, exquiſità docilitate librans quibus modis 
ſuum cuique tribueret: nec argui unquam potuit 
ob religionem, vel quodcunque aliad ab zquitatis 
recto tramite deviaſſe. Id. L. XXII. &. 10. 

(4) Jura condidit non moleſta. Id. Lib. XXV. 

C. 6, 
(s) indicta ſunt tributorum admodum levia, 
coronarium induitum , remiſſa debita multa diu- 
turnitate congeſta , — veRigalia Civitatibus reſti- 
tuta. A. ibid. c. 5. 
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=. tie des ſubſides & impoſitions, que le- 
voyent ſes predeceſſeurs. 


T*Emperer Nous avons deux bons Hiſtoriens 


Julien blame : . . + 
„dar teſmoings oculaires de ſes actions: Yun 


— = ? * . 
H., deſquels, Marcellinus, reprend aigre- 
Feen oct- TT . . . 

= laires de ſes MENT en divers lieux de ſon. Hiſtoire , 


«ions. (6) cette ſienne ordonnance, par la- 
quelle il deffendit Feſcole , & interdit 
Fenſeigner A tous les Rhetoriciens & 
Grammairiens Chreſtiens, & dit, qu'il 
ſouhaiteroit cette ſienne action eſtre en- 
ſevelie ſous le filence. Il eſt vrayſembla- 

. ble, Sil euſt faict quelque choſe de 
plus aigre contre nous, qu'il ne l'euſt 
pas oublis „ eſtant bien affcctionne a 
noſtre party. | "F 
Ss modere> 1] nous eſtoit aſpre a la veritè, mais 


ion ſelon le 

#emoignage non pourtant cruel ennemy : Car nos 
meme 4» gens meſmes recitent de luy cette hiſtoi- 
Ant eur Chre- 8 45 : * 

ner. re, que ſe promenant un jour autour de 


la ville de Chalcedoine, (7) Maris Eveſ- 


(6) Illud autem obruendum perenni ſilentio, 
quod arcebat docere Magiſtros Rhetoricos & Gram- 
maticos, titùs Chriſtiani cultores. Id. L. XXII. c. 10. 

in fine. | 
- (7) Ferune Marin palam ut impium contumeliis 
affeciſſe : abeoy ,, id eft averſam a Deo, & deſertorem 
fidei appellaſſe + Julianum autem er ſolam cacitarem- 
venerat enim utpote ſenex » & ſuſfuſione oculorum la- 
exans , alterius manu duttus ) probrt leco objeciſſe. Ar 
ego (Marin reſpondiſſe) grariam Deo mes habeo , 
K* cacus ſum., ne te, &c. Sad omen. Hiſt. Eccleſiaſt. 

V. e. 4» 
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que du lieu, ofa bien Vappeller meſ- 
chant , traiſtre a Chriſt , & qu'il wen fit 
autre choſe , fauf luy reſpondre ; Va 
miſerable , pleurs la perte de tes yeux : 
a quoy Eveſque encore repliqua : Je 
rends graces a Jeſus Chriſt , de mavoir 
ofte la vent , pour ne voir ton viſage im- 
prdent : * affectant en cela, diſent-ils , 
une patience Philoſophique. Tant y a 
que ce faict- là ne ſe peut pas bien rap- 
porter aux cruautez qu'on le dir avoir 
exercees contre nous. (8) Il eſtoit ( dir 
Eutropius mon autre teſmoing.) enne- 
my de la Chreſtiente , mais ſans touc her 
as ſang. Et pour revenir à fa juſtice, il 
weſt rien qu on y puiſſe accuſer , que 
les rigueurs , dequoy il uſa au commen- 
cement de ſon Empire, () contre ceux 
qui avoyent ſuivy le party de Conſtan- 
tius ſon predeceſſeur. 

Quaiid à fa ſobrietèé, (10) il vivoit S Sobricee, 
tousjours un vivre ſoldateſque: & ſe 
nourriſſoit en pleine paix, comme ce- 
luy qui ſe preparoit & accouſtumoit à 
Fauſterite de la guerre. 


Julirn affectant en cela, &c, 

(8) Religionis Chriſtianæ inſectator, perinde ta- 
men ut cruore abſtineret. Eurrop. L. X. c. 8. 

(9) Amm. Marcell. L. XXII. c. 2. 

(1a) 14. L. XVI. c. 2. 


\ 


| Son babilete 
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La vigilance eſtoit telle en luy , (11) 
qu'il departoir la nuict a trois ou a qua- 
tre parties, dont la moindre eſtoit celle 

vil donnoit au ſommeil: le reſte, il 
Femployoit à viſiter luy-meſme en per- 
ſonne, Feſtat de ſon armee & ſes gar- 
des, ou 4 eſtadier : car entre autres 
ſiennes rares qualitez , il eſtoit tres- ex- 
cellent en toute ſorte de literature. On 
dit d' Alexandre le Grand, qu'eſtant 


couche , de peur que le ſommeil ne le 


desbauchaſt de ſes penſemens, & de 
ſes eſtudes, (1 2) il faiſoit mettre un baſ- 
ſin joignant ſon lict, & tenoit une de 
ſes mains au dehors, avec une boul- 
lene de cuivre: affin que le dormir 
le ſurprenant, & relaſchant les priſes 
de ſes doigts, cette boullette par le 
bruit de 4 cheute dans le baſſin, le 
reveillaſt. Cettuy- cy avoit lame ſi ten- 
due à ce qu'il vouloit, & ſi peu em- 
peſchee de fumees , par fa ſinguliere 
abſtinence , (13) qu'il ſe paſſoit bien 
de cet artifice. 

Quant ala ſuffiſance militaire, il fut 


(11) Hinc contingebat ut noctes ad officia divi- 
deret tripartita , quietis, & publicz rei, & Muſa- 
tum. Id. L. XVI. c. 17. & L. XXVI. c. 5. 

12) Id. L. XVI. c. 2. 

8 3) Julianus vero abſque inſtrumento quoties 

yolutt, evigilavit. I. ibid. 


Livae II. CAAD. XIX. 19 


admirable en toutes les parties d'un 
rand Capitaine: auſſi fut il quaſi toute 
5 vie en continuel exercice de guerre: 
& la pluſpart, avec nous, en France 
contre les Allemans & Francons. Nous 
n'avons guere memoire d homme, qui 
ait veu plus de hazards, ny qui ait plus 
ſouvent faict preuve de ſa perſonne. 

Sa mort a quelque choſe de pareil à 
celle d Epaminondas: car il fut frappe 
d'un traict, & eſſaya (14) de Parra- 
cher, & Feuſt fait, ſans ce que le traict 
eſtant tranchant, il ſe couppa & affoi- 
blit la main. Il demandoit inceſſam- 
ment (15) qu'on le rapportaſt en ce 
meſme eſtat, en la meſlee, pour y en- 
courager ſes ſoldats: leſquels conteſte- 
rent cette bataille ſans luy (16) très- 
courageuſement, juſques à ce que la 
nuict ſepara les arme&es. Il devoit a la 
Philoſophie un ſingulier meſpris, en 
quoy il avoit ſa vie, & les choſes hu- 
maines. Il avoit ferme creance de he- 
ternitè des ames. 


(14) Quam ( haſtam ) dum avellere dextra manu 
conatur, Acute utrinque ferro digitorum nervos ſenſit 
exciſos. Id. L. XXV. c. 3. 

(15) Arma poſcebat & equum, ut reviſo prælio 
ſuorum fiduciam repararet. Id. ibid. 

(16) Quamdiu — vulnerum partibus feſ- 
ſis, nox diremit certamina jam tenebroſa. dem » 


ibid, 


ſemblable à 


dans Lare 
militaire. 


Ss Mort , 


celle d Epae 
minondss, 


eulre des 
Faux , Dieux. 
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En matiere de religion, il eſtoit vi- 
tieux par tout. On Va ſurnomme / A.- 
peſtat, pour avoir abandonne la noſtre: 


 Toutesfois cette opinion me ſemble plus 


Erxceſſi ve- 
ment ſuperſ- 
Fitiewsx. 


vray-ſemblable, qu'il ne Layoit jamais 
eue à cœur, mais que pour lobeiſſance 


des Loix il Seſtoir feint juſques à ce 


qu il tinſt l Empire en ſa main. 

Il fut (170 fl 1 en la ſien- 
ne, que ceux-meſmes qui en eſtoient 
de ſon temps, sen mocquoient : & di- 
ſoit· on, s il euſt gaigne la victoire con- 
tre les Parthes, qu il euſt fait tarir la 
race des bœufs au monde, pour ſatis- 
faire ſes ſacrifices. Il eſtoit auſſi em- 
babouynẽ de la ſcience divinatrice, (18) 
& donnoiĩt authoritè à toute facon de 
prognoſtics. Il dit entre autres choſes, 
en mourant, (19) qu'il ſcavoit bon 
gre aux Dieux, & les remercioit, de- 


(17) Superſtitioſus magis quàm ſacrorum legiti- 
mus obſeryator , innumeras ſine parſimonià pecu- 
des mactans: ur eſtimaretur ſi revertiſſet de Parthis, 
boves jam defuturos. Am. Marcell. L. XXV. c. 6. 
18 Præſagiotum ſuſcitationi nimiæ deditus, 1d. 
ibid. | N 

(19) Nec fateri pudebit, interiturum me ferro 
dudum didici, fide fatidica przcinente. Ideoque 


ſempiternum yeneror Numen, quod non clandeſti- 


nis inſidiis, nec longa morborum aſperitate , vel 
delrcatorum fine decedo , fed in medio curſu flo- 
rentium gloriatum hunc merui clarum e medio dis 
greſſum. 14. ibid. c. 4. 


= "Is 
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uoy ils ne Lavoient pas voulu tuer par 
ö ayant de long temps adverty 
da lieu & heure de 15 fin, ny d'une 
mort molle ou laſche , mieux conve- 
nable aux perſonnes oyſives & delicates, 
ny languiſſante, longue & douloureuſe: 
& qu' ils Pavoient trouve digne de mou- 
rir de cette noble fagon, 2 le cours 
de ſes victoires, & en la fleur de ſa 
gloire. Il avoit eu une pareille viſion A 
celle de Marcus Brutus, qui premiere- 
ment (20) le menaſſa en Gaule, & de- 
puis ſe repreſenta a luy en Perſe, (21) 
ſur le point de ſa mort. Ce langage 
ju on luy fait tenir, quand il Gs 
Suppe : (22) Ti as vaincu Nazareen : 
ou comme d autres, Contente toy, Na- 
Lurten; à peine euſt- il eſte oublie, sil 
cult eſte creu par des temoings, qui 
eſtant preſens en Farmee ont remarque 
juſques aux moindres mouvemens & 
paroles de fa fin: non plus que certains 
autres miracles, qu'on y attache. 


Et pour venir au propos de mon 2! vouloir re- * 


theme, il couvoit, dit Marcellinus (2 3), 


20) Id. L. XX. c. 5. 

8 1) Vidit ſqualidus (ut confeſſus eſt proximis) 
ſpeciem illam , quam quam ad auguſtum ſurgeret 
culmen conſpexit in Gallis. 74. L. XXV. c. 2. 
(22) Viciftt Galilae: Theodoriti, Hiſt. Eccleſ. L. 
III. c. 20. | ; 

(23) Utque omnes nullo impediente ad ſui fa- 


rablir le Pa- 
£ani/me „ & 


EE 


deeruire les] 
Cbrerien en 
entretenant 
leurs di vi- 
Font par une 
tolerance ge- 
gerele, 
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de long temps en ſon cœur, le Paga- 
niſme; mais parce que toute ſon armee 
eſtoit de Chreſtiens, il ne Foſoit deſ- 
couvrir. Enfin, (24) quand il ſe vit 
aſſez fort pour oſer publier fa volonte, 
il fit ouvrir les Temples des Dieux, & 
S eſſaya par tous moyens de mettre ſus 
Fidolatrie. Pour parvenir à ſon effect, 
ayant rencontrè en Conſtantinople, le 

uple deſcouſu, avec les Prelats de! E- 
gliſe Chreſtienne diviſez, les ayant faict 
venir à luy au Palais, les admoneſta in- 
ſtamment d aſſoupir ces diſſentions ci- 
viles, & que chacun ſans empeſche- 
ment & fans crainte ſerviſt (25) a fa 


religion. Ce qu il ſollicitoit avec grand 


vorem illiceret, adhzrere cultui Chriſtiano finge- 
bat, à quo jam pridem occulte deſciverat, &c. 
Anm. Marcell. Lib. XXI. c. 2. 

(24) Ubi vero abolitis quæ verebatur, adeſſe ſibi 
liberum tempus faciendi quæ vellet advertit, ſui 
pectoris patefecit arcana, & planè abſolutis decretis, 
aperiri templa, ariſque hoſtias admoveri, & reparatri 
Deorum ſtatuit cultum. Utque diſpoſitorum robo- 
tatet effectum, diſſidentes Chriſtianorum antiſtites 
cum plebe diſciſsa in palatium intromiſſos mone- 
bat, ut civilibus difcordiis conſopitis quiſque nul- 
lo vetante Religioni ſuæ ſerviret intrepidus: quod 
agebat ãdeò obſtinatè, ut diſſentiones augente li- 
centia non timeret unanimantem poſteà plebem , 
nullas infeſtas hominibus beſtias ut ſunt ſibi, fera- 
libus pletiſque Chriſtianorum expertus. imm. Mar- 
cell. L. XXII. c. 3. i 

(25) Je n'ai trouve, a /a Religion, que dans la 
premiere Edition des Eſſais de Montagne, publice I 
Bourdeaux en 1580, 11 y a dans toutes les autres » 
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ſoing, pour l'eſperance que cette licence 
augmeneeroit les parts & les brigues de 
la diviſion, & empeſcheroit le peuple de 
ſe reünir, & de ſe fortifier par conſe- 
quent contre luy, par leur concorde, & 
unanime intelligence: ayant eflaye par 
la cruautè d' aucuns Chreſtiens, qu'il 
n'y a point de beſte au monde tant à 
craindre a homme, que homme. 

Voyla ſes mots a peu pres: en quoy Refexion 'de 


* 


cela eſt digne de conſideration, que fg ane, 

5 1 Kr cette po- 
PEmpereur Julian ſe ſert pour attiſer le tirique por- 
trouble de la diſſention civile, de cette 75?%"* = s 
meline recepte de libertè deconſcience , conſcience, 

ue nos Roys viennent d'employer pour 555 e, ar. 
Feſteindrc. On peut dire d'un coſte 3 Proreſtans.. 
I de laſcher la bride (26) aux — 

entretenir leur opinion, c'eſt eſpan- 
dre & {emer la diviſion, c'eſt preſter - 
quaſi la maina Vaugmenter , ny ayant 
aucune barriere ny coërction des Loix, 
qui bride & empeſche ſa courſe. Mais 
dautre coſtè, on diroit auſſi, que de 
laſcher la bride aux parts d*entretenir 
leur opinion, c'eſt les amollir & relaſ- 


à la Religion, qui eſt ſans doute une faute d' impreſ- 

fion : car Montagne ne fait ici que traduire ces pa- 

roles d' Ammien Marcellin, citees dans la Note pre+ 

cedente, monebat , ut civilibus diſcordiis conſopiris 

22 » nullo vetante, Religioni ſua ſerviret incre- 
dns. 


(26) Aux differens Parris, 


: , 1 ” +. % 
Fad +8 2 1 1 
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cher par la facilire, & par Vaiſance, &. 
quec'eſt eſmouſſer Feguillon qui s affine 
par la raretè, la nouvellete, & la diffi- 
3 culre. Er ſi croy mieux, pour Phonneur 
= de la devotion de nos Roys; c'eſt, 
| que n ayans peu ce qu ils vouloient, ils 
ont fait ſemblant de vouloir ce qu'ils 


pouvoient. 
eee. 
CHAPITRE XX. 


Noms ne gouſtons rien de pur. 


Tes lis que } A foibleſſe de noſtre condition fait 
Gone aher, L que les choſes en leur fimplicite & 
ae ds purete naturelle ne puiſſent pas tomber 
a en noſtre uſage, Les elemens que nous 

jouyſſons, ſont altere: & les metaux 
de meſme, & Por, il le faut empirer 

4 par quelque autre matiere pour Pac- 

85 commoder à noſtre ſervice. Ny la Vertu 

3 ainſi fimple-, qu' Ariſton & Pyrrho, & 
| encore les Stoiciens faifoient fin de la 
vie, n'y a peu ſervir ſans compoſition : 

ny la volupte Cyrenaique & Ariſtippi- 

que. Des plaiſirs, & biens que nous 

avons, il n'en eſt aucun exempt de quel- 

que meſlange de mal & d incommoditẽ: 


[a] — Medio 
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[a] — medio de fonte leporum | 
Surgit amari aliquid_, quod in ipſis ftori- 
bus angat, 
Noſtre extreme volupte a quelque air de 
gemiſſement, & de plainte. Diriez- 
vous pas qu'elle ſe meurt d' angoiſſe? 
Voire quand nous en forgeons Fim 
en ſon excellence, nous la fardons de- 
pithetes & qualitez maladifves . & dou- 
loureuſes : Langueur, molleſſe, fois 
bleſſe, deffaillance , morbidezza,grand 
teſmoignage de leur conſanguinite, & 
conſubſtantialitè. La profonde joye a 
plus de ſeveritè, que de gayeté. L'ex- 
treme & plein contentement , plus de 
raſſis que d'enjoue. [b] pſa felicitas, 
ſe niſi temperat , premit. Laiſe nous 
maſche. C'eſt ce que dit un verſet Grec 
ancien, de tel ſens: (1) Les Dieux nous 
vendent tous les biens qu'ils nous don- 


aj] De la ſource des Voluptez il s' eleve quelque 
amerinme qui nous tourmente meme dans le fort 
du plaiir. Lucrer. L. IV. / 1126. 

[b La felicice qui ne fait pas ſe moderer, ſe 
detruit eile-meme. Senec. Epiſt. 74. 


(1) — ö TWwoy 
Hong iv nay wavie Teynln Ortel. 


Epicharzus » apud Xenoph. L. II. &7T0riuorivg , 
C. I. $. 20. | 
Tome IV. B 
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nent: Ceſt-a-dire, ils ne nous en don- 
nent aucun pur & parfaict, & que nous 
machetions au prix de quelque mal. 

Ls duuleur Le travail & le plaiſir, tres- diſſem- 
— Foote blables de nature, s aſſocient pourtant 
par un bent, de je ne {cay quelle joincture naturelle. 
— Socrates, dit, (2) que quelque Dieu 
melaxcolie. eſſaya de mettre en maſſe, & confon- 

dre la douleur & la volupre : mais que 
n'en pouvant (*) ſortir, il sad viſa de 
les accoupler au moins par la queue. 
Metrodorus diſoit (3) queen la triſteſſe, 
ily a quelque alliage de plaiſir: Je ne 
ſcay Sil vouloit dire autre choſe, mais 
moy, j'imagine bien, qu'il y a du deſ- 
ſein, du conſentement , & de la com- 
plaiſance, à ſe nourrir de la melancho- 
lie. Je dis outre l ambition, qui sy peut 
encore meſler: il y a quelque ombre de 
friandiſe & delicateſſe, qui nous rit & 
f qui nous flatte, au giron meſme de la 
melancholie. Va- il pas des complexions 
qui en font leur aliment ? 


(2 Dans le Dialogue de Platon, intitule PH E- 
DON » p. 376. E. Socrate parlant de cet accouple- 
ment, dit, que ſi Eſepe y eur fait reflexion » il en au- 
roit compoſe une Fable, ou il auroit ſuppoſe » qu'un 
Dieu ayanreſſaye de confondre la douleur & la volupte, 
& n'ayant pu en venir a bout , 11 Saviſe, &c. 

* Venir a bout. : 

c (3) Eſe aliquam cog natam triſlitia voluptatem ai 
bat Metrodorus. Senec. Epiſt. 99. 
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[e] — Eft quadam flere voluptas. 
Et dit un Attalus à Seneque, (4) que 


la memoire de nos amis perdus nous ag- 
gree , comme Pamer au vin trop vieil: 


[d] Miniſter vetuli puer Falerni, 
Inger mi calices amariores: 


& comme des pommes doucement aigres ? 
Nature nous deſcouvre cette confuſion. 

Les Peintres tiennent, que les mouve- 

mens & plis du viſage, qui ſervent au 
pleurer, ſervent auſſi au rire. De vray, 

avant que l'un ou autre ſoyent ache- 

vez d'exprimer, regardez a la conduitte 

de la peinture, vous eſtes en doubte, 

vers lequel c'eſt qu'on va. Er Fextre- 

mire du rire ſe meſle aux larmes. 


[e] Nullam ſine auctoramento malum eſt. 
Quand j'imaginePhomme aſliege de yolupee conſ: 
commodirez deſirables: mertons-le cas, % 


verſelle in- 


que tous ſes membres fuſſent ſaiſis pour ſupporrable 2 


Homme. 
Le) On ſent un certain plaiſit à pleurer. Ovid. 
Triit. Eleg. III. / 37. 

(4) Sic amicorum defunctorum memoria jucun- 
da eſt, quomodo in vino nimis yeteri ipſa nos ama- 
ritudo delectat: quomodo poma quædam ſunt ſua- 
viter aſpeta. Senec. Epiſt. 63. 

[d] Gargon qui ſers le Vin vieux de Falerne, verſe 
m'en du plus amer. Caru/l. Epigr. XV. vſ. 1, 2. 

Le Il n'y a point de mal fans compenſation. 
Senec. Epiſt. 69. 
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tousjours, d'un plaiſir pareil à celuy de 
la generation en ſon poinct plus exceſ- 
ſif, je le ſens fondre ſous la charge de 
ſon aiſe: & le voy du tout incapable 
de porter une ſi pure, ſi conſtante vo- 
luptè, & ſi univerſelle. De vray il fuit, 
quand il y eſt, & ſe haſte naturelle- 
ment dien eſchapper, comme d'un pas, 
(*) ou il ne ſe peut fermir, ou il craint 
d'enfondrer. | | 

Le lin el. Quand je me confeſſe à moy reli- 
ma more! /© gieuſement, je trouve que la meilleure 


Freuen 


dans 'Hom- bonte que j; aye, a quelque teinture vi- 
— cieuſe. Et crains que Platon en ſa plus 
nette vertu ( moy qui en ſuis autant 
ſincere & loyal eſtimateur, & des ver- 
tus de ſemblable marque, qu autre puiſ- 
ſe eſtre ) il y euſt — de pres (& 
il y eſcoutoit de pres) il y euſt ſenty 
quelque ton gauche, de mixtion hu- 
maine : mais ton obſcur, & ſenſible 
ſeulement à ſoy. L'homme en tout & 
par tout, n'eſt que rappieſſement & bi- 
garrure. 
L, Li le.: Les Loix meſmes de la juſtice, ne 
=_ — peuvent ſubſiſter ſans quelque meſſan- 
melange ge d'injuſtce: Et dit Platon: (5] que 
A injuſtice. 8 . 
Oz il ne peut ſe fixer, Farrerer , & on il craint 


de 'embourber. 
* [sj Ce n'eſt pas I preciſement la penſce de Pla- 


ton. Il veut dite ſeulement, que, fi Yon ne ſuit les 
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ceux · là entreprennent de couper la teſ- 
te de Hydra, qui pretendent oſter des 
Loix toutes incommoditez & inconve- 
niens. [f] Omne magnum exemplum 
habet aliquid ex iniquo quod contra 
Ingulos utilitate publica rependitur, dit 
Tacitus. 


Il eſt pareillement vray, que pour Eg, com- 
Fuſage de la vie, & ſervice du com- , 7 


merce public, il y peut avoir de Fexcez 


. propres aux 


affaires que 


en la puretẽ & perſpicacitẽ de nos eſprits: “ /*%its- 


Cette clartè penetrante a trop de ſubti- 
lire & de curioſité: Il les faut appeſan- 
tir & eſmouſſer, pour les rendre plus 
obẽiſſans a l' exemple & A la pratique; 
& les eſpeſſir & obſcurcir , pour les 
proportionner à cette vie tenebreuſe & 


Regles a preſcrit pour education de la Jeu- 
neſſe, il eſt inutile de faire des Loix pour repri- 
mer, par exemple, les fraudes dans les Contracts 
& les autres affaires de la Vie civile, parce qu'2 
meſure qu'on previendra un inconvenient, il en 
naitra un autre: au lieu que les Citoyens bien ele- 
vez connoitront & obſerveront d'eux -mEmes ce 
u'on youdroit leur preſcrire par de telles Loix. 
'ou il conclut , qu'elles ſont inutiles meme dans 
une Republique bien policee, telle, qu'il Vima- 
ginoit. Tout cela ſe trouve dans le IV. Livre de la 
Republique , quelques pazes apres le commencement » 
pag. 246, 247. Tom. II. Ed. Henr. Steph. Je donne 
cette Note mot pour mor comme elle m ee communi- 
quee on M. Barbeyrac. 
[f] Dans toute punition conſiderable il y a 
1 injuſtice qui tombant ſur des particuliers, 
e trouve reparee par Purilite publique. Tacit. An- 
nal. L. XIV. in f.ne Orationts C. Caſſii. 
B 3 


30 Ess ATS DE MONTA1IGNE, 


terreſtre. Pourtant ſe trouvent les Eſ- 
prits communs & moins tendus, plus 
propres & plus heureux a conduire af- 
faires: Er les opinions de la Philoſo- 
phie eflevces & exquiſes, ſe trouvent 
ineptes a lexercice. Cette pointue vi- 
vacite d' ame, & cette volubilitè ſouple 
& inquiete, trouble nos negociations. 
Il faut manier les entrepriſes humaines, 
plus groſſierement & ſuperficiellement; 
& en laiſſer bonne & grande part, pour 
les droits de la fortune. Il n'eſt pas be- 
ſoin d'eſclairer les affaires fi profonde- 
ment & ſi ſubtilement: On s' perd, A 
la conſideration de tant de luſtres con- 
traires & formes diverſes, [g] volu- 
tantibus res inter ſe pugnantes, obtor- 
puerant animi. Ceſt ce que les anciens 
diſent de Simonides: parce que ſon 
imagination (6) luy preſentoit ſur la 

72 Conſiderant en eux-memes des choſes fi o 
poſees, ils en Etoient tout Etourdis. Tir. Liv. Lib. 
XXIII. c. 20. 

(6) Le Roi Hieron l'avoit priè de lui dire ce que 
<'eft que Dieu; & Simonide lui ayant repondu qu'il 
avoit beſoin d'un jour pour examiner cette Queſ- 
tion , le lendemain il demanda encore deux jours, 
& doubla chaque fois le nombre des jours , apres 
cela. Sur quoi Ciceron dit, Simonidem arbitror , 
— quia multa venirent in mentem acute ſubrilia » 
dubirantem quid eorum eſſet veriſſimum, deſperaſſe 
omnem veritatem. Je croi , que Simonide perdit 


„ 2 la fin toute 2 de trouver la Verite, apres 
„ que ſon Eſprit ſe fut promene d' opinions en opi- 


4 
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demande que luy avoit faict le Roy 
Hieron (pour A laquelle ſatisfaire il 
avoit eu pluſieurs jours de penſement) 
diverſes conſiderations, aigues & ſubti- 
les: doubtant laquelle eſtoit la plus vray- 
ſemblable, il deſeſpera du tout de la 
verite, Qui en recherche & embraſſe 
toutes les circonſtances, & conſequen- 
ces, il empeſche ſon eſſection: Un en- 
gin moyen, conduit eſgallement, & 

flit aux executions, de grand, & de 
petit poids. Regardez que les meilleurs 
meſnagers ſont ceux qui nous ſgavent 
moins dire comme ils le ſont; & que 
ces ſuffiſans conteurs n'y font le — 
ſouvent rien qui vaille. Je ſęay un grand 
diſeur, & tres- excellent Peintre de tou- 
te ſorte de meſnage, qui a laiſſẽ bien 
piteuſement couler par ſes mains, cent 
mille livres de rente. Jen ſgay un au- 
tre, qui dit, qui conſulte, mieux 
qu homme de ſon Conſeil; & reſt 

int au monde une plus belle montre 
d' ame, & de ſuffiſance, toutesfois aux 
effects, ſes ſerviteurs trouvent, qu'il eſt 
tout autre; je dy ſans mettre le mal- 
heur en compte. 


„nions, les unes plus ſubtiles que les autres, 
»» ſans pouvoir demeler la veritable. Cic. De Nat. 
Deor. L. I. c. 22. Je me ſers ici de la Traduct ion de 
Afr. Þ Abbe d' Olivet. 
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Un Prince 
doit mourir 


| debuur. 
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„„ IT .KE. XXL 


Contre la Faineantiſe. 


*EMPEREUR Velpalien eſtant 

malade de la maladie, dont il mou- 
rut, ne laiſſoit pas de vouloir entendre 
Feſtar de Empire: & dans fon lit meſ- 
me, depeſchoit ſans ceſſe pluſieurs affai- 
res de conſequence: & ſon Medecin 
Fen tangant, comme de choſe nuiſible 
a la fante; (1) II faut, diſoit- il, 4 un 
Empereur menre debout. Voila un beau 
mor, à mon gie, & digne d'un grand 
Prince. Adrian PEmpercur (2) sen ſer- 
vit depuis à ce meſme propos: & le 
devroit-on ſouvent ramentevoir aux 
Roys, pour leur faire ſentir, que cette 
grande charge, qu'on leur donne du 
commandement de tant d' hommes, 
n'eſt pas une charge oiſive; & qu'il 
welt rien qui puiſſe ſi juſtement deſ- 
gouſter un Subject, de ſe mettre en pei- 
ne & en hazard pour le ſervice de ſon 


(1) Suetone dans la Vie de Veſpaſien , S. 24. In- 
peratorem ait ffantem mori oportere. 

(2) El. Sparriani Elius Verus , pag. 16. Hiſt. 
Ang ut. 
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Prince, que de le voir appoltronny ce- 
— luy-meſme , à des occupations 
laſches & vaines : & d'avoir ſoing de 
fa conſervation , le voyant fi noncha- 
lant de la noſtre. 


Quand quelqu'un voudra maintenir, y dur com- 


u'il vaut mieux que le Prince conduiſe 


mander ſes 


es guertes par autre que par ſoy, la peine. 


fortune luy fournira aflez d exemples 
de ceux à qui leurs Lieutenans ont mis 
2 chef des grandes entrepriſes: & de 
ceux encore deſquels la preſence y euſt 
eſte plus nuiſible, qu' utile. Mais nul 
Prince vertueux & courageux pourra 
ſouffrir qu on l'entretienne de ſi hon- 
teuſes inſtructions. Sous couleur de con- 
ſerver ſa teſte, comme la ſtatue d'un 
Sainct, à la bonne fortune de ſon Eſtat, 
ils le degradent de fon office, qui eſt 
tout en action militaire, & Fen decla- 
rent incapable. Fen ſęay un, qui ayme- 
roit bien mieux eſtre battu, que de dor- 
mir, pendant qu'on ſe battroit pour 
luy; & qui ne vid jamais ſans jalouſie, 
ſes gents meſmes, faire quelque choſe 
de grand en ſon abſence. Et Selym Pre- 
mier diſoit avec raiſon, ce me ſemble, 
que les victoires, qui ſe gaignent ſans 
le Maiſtre , ne ſont pas completes. De 
tant plus volontiers euſt- il dit, que ce 
| By 


* 
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Maiſtre devroit —— de honte, d'y 


pretendre part pour {on nom, n'y ayant 
embeſongne que ſa voix & fa penſce : 
Ny cela meſme, veu queen telle beſon- 
gne, les advis & commandemens, qui 
apportent l' honneur, ſont ceux-la ſeu- 
lement, qui ſe donnent ſur le champ, 
& au propre de Faffaire, Nul Pilote 
n'exerce ſon office (3) de pied ferme. 
Les Princes de la race Hottomane, la 
premiere race du monde en fortune 


guerriere , ont chauldement embraſlc 


cett opinion: Er Bajaxet Second avec 
ſon fils, qui Sen deſpartirent, S'amu- 
ſants aux Sciences & autres occupations 
caſanieres, donnerent auſh de bien 
grands ſoufflets à leur Empire: & celuy 
_ regne à preſent , Ammurath Troi- 
ſieſme, à leur exemple, commence aſlez 
bien de sen trouver de meſme. Fuſt- ce 
pas le Roy d' Angleterre, Edouard Troi- 
ſieſme, qui dit, de noſtre Roy Charles 
Cinquieſme, ce mot, Il ny cut ongues 
Roy , qui moins Sarmaſt, & fi n'y eut on- 
ques Roy, qui tant me donnaſt a faire? 
II avoir raiſon de le trouver eſtrange, 
comme un effect du ſort, plus que de 
la raiſon. Et cherchent autre adherant, 


(3) Hant les pies ſur la Terre; comme un plan- 
de choux. . . . 
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que moy, ceux qui veulent nombrer 
entre les belliqueux & magnanimes Con- 
querants, les Roys de Caſtille & de Por- 
tugal, de ce qu'a douze cents lieuẽs de 
leur oifive demeure, par Feſcorre de 
leurs Facteurs, ils ſe ſont rendus maiſtres 
des Indes d'une & d' autre part: deſ- 
_ c'eſt à ſgavoir, Sils auroyent 
eulement le courage d' aller jouyr en 
preſence. 
L'Empereur Julian diſoit encore plus, 
(4) qu'un Philoſophe & un galant hom- 


wvroic erre 
[aFivite & 


Quelle de- 


| 
| 
| 
| 


me ne devoit pas ſeulement reſpirer : I. ſobriere | 


(4) Tout ceci eſt tirs de Zonaras, à la fin de 
PHRiftoire de PEmpereur Julien, exceptè que Mon- 
tagne a mis ſer, au lieu d'une autre evacuation 
naturelle : car voici ce que dit Zonatas, felon la 
vieille Traduction de J. Millet, Julien ſe demonſtra 
fi ſobre, que preſque il ne roultoir ou crachoir , diſant 
ordinairement , que «il eroir poſſible , 6 fe 
devoir garder de reſpirer. — Xenophon ne parle pas 
non plus de la ſueur, au ſujet des Perſes il dit ſeu- 
lement, qu'il etoit deshonnete parmi eux, de cra- 
cher , de ſe moucker , & de paroitre plein de vents. 


Kal vd & r tu, x d aTowurTerlIa, nal 


Td eben ecuzs oaiverlhas , De Cyri Inſtit. L. I. 
c. 2. $. 16. Mr. Barbeyrac, de qui je tiens cette 
Note, ajoũte qu'a l'egard de la Jeuneſſe Lacedemo- 
nienne, ceux qui ont recucilli ſoigneuſement ce 
qui concerne les mœuts & les coùtumes de cette 
Nation , ne lui attribuent rien de tel : mais que 
Montagne a peut-etre voulu fonder cette preten- 
duet conformire entre les Lacedemoniens & les 
Perſes, fur ce que l'uſage des bains chauds etoit 
defendu aux Lacedemoniens, ou que leurs Loix 
infligeoient un chatiment a ceux qui avoient trop 
4'embonpoint. | 
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c'eſt- A- dire, ne donner aux neceſſitez 
corporelles, que ce qu on ne leur peut 
refuſer, tenant rousjours l'ame & le 
corps embeſongnez a choſes belles , 
grandes & vertueuſes. Il avoit honte ſi 
en public on le voyoit cracher ou ſuer 
(ce qu'on dit auſſi de la jeuneſſe La- 
cedemonienne, & Xenophon de la Per- 
ſienne) parce qu'il eſtimoit que Texer- 
cice, le travail continuel, & la ſobrie- 
_ re, devoient avoir cuit & aſſechè toutes 
ces ſuperfluitez. Ce que dit Seneque ne 
joindra pas mal en cet endroict , que 
les anciens Romains maintenoient leur 
jeuneſſe droite: (5) ils M apprenoient , 
dit-il , vien à leurs enfans, qu ils deuſ- 

ſent apprendre aſſis. | 
Lie de Ceſt une genereuſe envie, de vou- 
. * loir mourir meſme utilement & virile- 
erer-louable ; ment: mais Feffect men giſt pas tant 
. , en noſtre bonne reſolution, qu'en noſ- 
=eſoir pa es tre bonne fortune. Mille ont propole de 
„en, yaincre, ou de mourir en combattant, 
ui ont failli à Pun & a l'autre: les bleſ- 
eures, les priſons, leur traverſant ce 
deſſein, & leur preſtant une vie forcce. 
y a des maladies, qui atterrent juſ- 
ques à nos deſirs, & noſtre cognoiſſan- 


( ) Nihbil ( Majores noſtri) /iberos ſuos docebant 
qued diſcendum offer jacentibus. Senec. Epiſt, 88. - 
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ce. Fortune ne devoit pas ſeconder la 
vanite des Legions Romaines, qui so- 
bligerent par ſerment, de mourir ou de 
vaincre : [a] Victor, Marce Fabi, re- 
vertar ex acie : Si follo, Jovem Patrem 
Gradivumque Martem alioſque iratos 
invoco Deos. Les Portugais diſent, qu'en 
certain endroit de leur conqueſte des 
Indes ils rencontrerent des ſoldats, qui 
S'eſtoient condamne avec horribles exe- 
crations, de n'entrer en aucune compo- 
ſition, que de ſe faire tuer, ou demeu- 
rer victorieux: & pour marque- de ce 
vœu, portoyent la teſte & la barbe ra- 
ſe. Nous avons beau nous hazarder & 
obſtiner: il ſemble que les coups fuyent 
ceux qui sy preſentent trop alaigrement: 
& marrivent volontiers a qui $'y pre- 
ſente trop volontiers, & corrompt leur 
fin. Tel ne pouvant obtenir. de perdre 
ſa vie, par G forces adverſaires, après 
avoir tout ellaye, a eſte contraint, pour 
fournir à ſa reſolution, d'en rapporter 
Phonneur , ou de n'en rapporter pas la 
vie, ſe donner ſoy-meſme la mort, en 
la chaleur propre du combat. Il en eſt 


d'autres exemples: Mais en voicy un. 


[La] Je retournerai vainqueut du Combat, 6 
Marcus Fabius : & fi manque , . que la colere de 
Jupiter, de Mars & des autres Dicux tombe fur 
mot, Tit. Liv. L. II. c. 45. 


\ 
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Philiſtus, Chef de FParmee de Mer du 


jeune Dionyſius contre les Syracuſains, 

leur preſenta la bataille, qui fut aſpre- 

ment conteſtèe, les forces eſtants pa- 

reilles. En icelle il eut du meilleur au 

commencement, par ſa proiiefſe. Mais 

les Syracuſains ſe rangeans autour de (a 

galere, pour l'inveſtir, ayant faict 

grands faicts d' armes de ſa perſonne , 

pour ſe deſvelopper, n'y eſperant plus 

de reſſource, (6) s' oſta de fa main la 

vie, qu'il avoit {i liberalement abandon- 

nee, & & fruſtratoirement, aux mains 
ennemies. 

, Moley Moluch, Roy de Fez, qui vient 

Ae 1% (7) de gaigner contre Sebaſtian Roy 

12746 1 cette journee, fameuſe par 


Fez. , dans # 
=» comber , la mort de trois Roys, & par la tranſ- 


— miſſion de cette grande Couronne, a 
en Port- celle de Caſtille : fe trouva grievement 
wy malade des lors que les Portugalois en- 
trerent à main arme en ſon Eſtat; & 
alla tousjours depuis en empirant vers 
la mort, & la prevoyant. Jamais hom- 
me ne ſe ſervit de ſoy plus vigoureuſe- 


ment, & bravement. Il fe trouva foi- 


(6) Plurarque dans la Vie de Dion, ch. 8. 

* Inutilement, en vain. Fruſtratoire, vain & 
inutile , eſt encore en uſage au Palais. Fruſtracoire- 
ment n'eſt plus Frangois. 


(7) En 1578. 
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ble, pour ſouſtenir la pompe ceremo- 


nieuſe de lentrèe de fon camp, qui eſt 
ſelon leur mode, pleine de magnificen- 
ce, & charge de tout plein d' action: 
& reſigna cet honneur a ſon frere: Mais 
ce fut auſſi le ſeul office de Capitaine 
qu'il reſigna: touts les autres neceſſai- 
res & _ il les feit tres-glorieuſemenr 
& exactement: tenant ſon corps cou- 
che: mais ſon entendement , & fon cou- 
rage, debour & ferme, juſques au der- 
nier ſouſpir: & aucunement au dela. 
Il pouvoit miner ſes ennemis, indiſere- 
tement ad vancez en ſes terres : & luy 
poiſa merveilleuſement , qu'a faute d'un 
peu de vie, & pour avoir qui ſubſti- 
tuer à la conduite de cette guerre, & 
affaires d'un Eſtat trouble, (8) il euſt A 
chercher la victoire ſanglante & hazar- 
deuſe, en ayant une autre pure & nette 
entre ſes mains. Toutesfois il meſnagea 
miraculeuſement la durée de ſa mala- 
die, à faire confumer ſon ennemy, & 
Lattirer loing de fon armèe de Mer, & 
des places maritimes qu'il avoit en la 
coſte d Affrique: juſques au dernier 
jour de ſa vie, lequel par deſſein, il 
employa & reſerva à cette grande jour- 


| (8) Jac. Aug. Thuani, Hiſt. Lib. LXV. pag. 246 
Geneva, an. 1620. | 
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nee. Il dreſſa fa bataille en rond, aſſie- 
reant de toutes part Foſt des Portugais; 
equel rond venant a ſe courber & ſer- 
rer, les empeſcha non ſeulement au con- 
flict ( qui fut tres- aſpre par la valeur de 
ce jeune Roy aſſaillant) veu qui ils 
avoient à montrer viſage à tous ſens: 
mais auſſi les empeſcha à la fuitte apres 
leur routte. Et trouvants toutes les iſſues 
ſaiſies, & cloſes, furent contraints de ſe 
rejetter à eux-meſmes : [b] coacer van- 
turque non ſolum cæde, ſed etiam fufa, 
& s'amonceller les uns ſur les autres, 
fourniſſants aux vainqueurs une tres- 
meurtriere victoire, & tres entiere. Mou- 
rant, il ſe feit porter & tracaſſer ou le 
beloing Fappelloit : & coulant le long 
des files, enhortoit ſes Capitaines & Sol- 
dats, les uns apres les autres. Mais un 
coing de ſa bataille ſe laiſſant enfon- 


cer, (9) on ne le peut tenir, qu'il ne 


montaſt a cheval Feſpte au poing. II 
Seftorgoir pour &aller mefler , ſes gents 
Parreſtants , qui par la bride, qui par 
{a robbe, & par ſes eſtriers. Cer * 
acheva d'accabler ce peu de vie, qui 
luy reſtoir : On le recoucha. Luy ſe re- 


b) Entaſſez non ſeulement par le carnage, mais 
aulli par la fuite. | 


(9) Thuani 2 Hiſt. L. LXV. P- 248. 
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ſuscitant comme en ſurſaut de cette paſ- 
moiſon, toute autre faculté luy deffail- 
lant, pour ad vertir qu on teuſt ſa mort 
(qui eſtoit le plus neceſſaire comman- 
dement, qu'il euſt lors à faire, affin de 
n'engendrer quelque deſeſpoir aux hens, 
FE. cette nouvelle) expira, (10) tenant 
le doigt contre ſa bouche cloſe: be 
ordinaire de faire ſilence. Qui veſcut 
oncques ſi long temps, & ſi avant en 
la mort? qui mourut oncques fi debout? 
L'extreme degrè de traitter courageuſe- 
ment la mort, & le plus naturel, c'eſt 
la veoir, non ſeulement ſans eſtonne- 
ment, mais ſans ſoucy, continuant libre 
le train de la vie, juſques dedans elle, 
comme Caton , qui s amuſoit A eſtudier 
& 2 dormir, en ayant une violente & 
ſanglante, preſente en ſon cœur, & la 
tenant en ſon cœur, & la tenant en ſa 
main. | 


(10) Thueni, Hift. Lib. LXV. p. 248. od Mr. de 
Thou remarque qu'on diſoit que Charles de Bour- 
bon avoir'fait la meme choſe en expirant au pie 
des murailles de Rome, qui fut priſe d'aſſaut par 
ſes Troupes un peu apres fa mort. 


e 


Chevenx de 
poſte erablis 


per Cyrus. 


* 
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C HA ITRE XXII. 


Des Poſtes. 
] E n'ay pas eſte des plus foibles en 
e 


cet exercice, qui eſt propre à gens 

ma taille, ferme & courte: mais j en 
quitte le meſtier: il nous (i) eſſaye trop, 
pour y durer long temps. Je liſois à cette 
heure, (2) que le Roy Cyrus, pour re- 
cevoir plus facilement nouvelles de tous 
les coſtez de ſon Empire, qui eſtoit 
d'une fort grande eſtenduẽ, fit regarder 
combien un cheval pouvoit faire de che- 
min en un jour, tout d'une traicte, & 
à cette diſtance il eſtablit des hommes, 
qui avoient charge de tenir des chevaux 
preſts, pour en fournir à ceux qui vien- 
droient vers luy. Et diſent aucuns, (3) 


_ cette viſteſſe d'aller revient à la me- 
ure du vol des grues. 


CHAP. XXII. (1) Fatigue trop. 
(2) Dans la Cyropedie de Xenophon , L. VIII. c. 6. 
9 


( z) La-meme, Xenophon ajoute qu'on dir que ſui- 
vant cette maniere daller , quelques-uns ſurpaſſent en 
vireſſe le vol des grues : gs Tu, IG % T@y 
Yeravor Tai TW Toptiay ui]: Ce que 
enophon laiſſe indecis. 
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Ce lar dit (4) que Lucius Vibulus Ru- 
fus, ayant haſte de porter un advertiſ- 


Cette manie- 
red aller, 
pratiquee 


ſement a Pompeius, s achemina vers luy rag 
mat 


jour & nuict, changeant de chevaux, 
Pour faire diligence, Er luy-meſme, à 
ce que dit Suetone (5), faiſoit cent mil- 
le par jour, ſur un coche de louage : 
Mais c'eſtoit un furieux courrier: car 
ou les rivieres luy tranchoient ſon che- 
min, il les franchiſſoit A nage: & ne ſe 
deſtourna jamais pour (6) querir un 
pont, ou un gue. Tiberius Nero allant 
voir ſon frere Druſus, malade en Alle- 
maigne, fit (7) deux cent mille, en 
vingt-quatre heures, ayant trois coches, 
En jp guerre des Romains contre le Roy 
Antiochus, T. Sempronius Gracchus , 
dit Tite-Live , [a] per diſpoſſtos equos 
prope incredibili celeritate ab Amphiſſa 
rertio die Pellam pervenit : & (&) ap- 
pert à veoir le licu, que ceſtoient poſ- 


4) De Bello Civili, L. 3. c. 4. 

5) Longiſſimas vias incredibili celeritate eonfe- 
cit, expeditus, meritoria rhedà, centena paſſuum 
millia in ſingulos dies : fi flumina morarentur , 
nando trajiciens. Suer. in Cæſate, . 57. 

(6) Ou chercher, comme on a mis dans les der- 
nieres Editions. | 

(7) Plin. Hiſt. Nat. L. VII. c. 20. 

La] ll fe rendit dans trois jours d'Amphiſſe X 
Pella ſur des Chevaux de relais, avec une rapidits 
pteſque incroyable, L. XXXVII. c. 7. 

(8) I paroit, 
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tes aſſiſes, non freſchement ordonnees 
pour cette courſe. 

Hirondells L invention de Cecina à renvoyer des 
1 nouvelles à ceux de ſa maiſon, avoit 
Towvelle., bien plus de promptitude: il emporta 

quant & ſoy (9) des arondelles, & les 
relaſchoit vers leur nids, quand il vou- 
loit envoyer de ſes nouvelles, en les 
teignant de marque de couleur propre 
a — ce qu'il vouloit, ſelon qu'il 
avoir concert avec les ſiens. 

Pigeon: dreſ. Au theatre A Rome, les maiſtres de 
H famille avoient des pigeons dans leur 
res, ſein, auſquels ils attachoyent des lettres, 

quand ils vouloient mander quelque 

choſe A leurs gens au logis: & eſtoient 

dreſlez à en rapporter one D. Bru- 

tus (10) en ala alliegs a Murine; & 
| autres ailleurs. 

Commene les Au Peru, ils couroyent ſur les hom- 
3 mes, qui les chargeoient ſur les eſpau- 
re an Peron. les A tout des portoires , par telle agi- 

lire, que tout en courant, les premiers 
porteurs rejettoyent aux ſeconds leur 
charge, ſans arreſter un pas. 

Des cr · Jentends que les Valachi, courriers 


riert du g 
=} du Grand Seigneur, font des extremes 


(s) Plin. Hiſt: Nat. L. X. c. 24. 
(19) 14. ibid. c. 37. — Mutine , ou Modene com- 
me on dit 2 preſent. 
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diligences : d autant qu' ils ont loy de 
deſmonter le premier paſſant què' ils trou- 
vent en leur chemin, en luy donnant 
leur cheval recreu. Pour ſe garder de 
laſſer, ils ſe ſerrent à travers le corps 
bien eſtroittement d'une bande large, 
comme font aſſez d autres. Je n'ay trou- 


ve (11) nul ſejour a cet uſage. 


CHAPITRE XXII. 


Des manuvais moyens employes. 
a bonne fin. 


] L ſe trouve une merveilleuſe relation Ze Fears 
& correſpondance , en cette univer- . 


ſelle police des ouvrages de nature: qui me: accidens 
monſtre bien qu'elle neſt ny fortuite Na 
ny conduite par divers maiſtres. Les 
maladies & conditions de nos corps ſe 

voyent auſſi aux Eſtats & polices. Les 
Royaumes, les Republiques naiſſent, 
fleuriſlent & faniſſent de vieilleſſe, com- 

me nous. Nous ſommes ſubjects à une 
repletion d' humeurs inutile & nuylible , 

ſoit de bonnes humeurs, (car cela meſ- 

me les Medecins le craignent: & parce 

qu'il n'y a rien de ſtable chez nous ils 

(11) C'eſt a-dire , nul ſoulagement. 


— 


46 EsSAIS DE MONTAIGNE, 


diſent que la perfection de fante trop 
all&gre & vigoureuſe, il nous la faut(1) 
eſſimer & rabattre par art, de peur que 
noſtre nature ne ſe pouvant raſſoir en 
nulle certaine place, & n'ayant plus ov 
monter pour s ameliorer, ne ſe recule 
en arriere en deſordre & trop à coup: 
ils ordonnent pour cela aux Athletes 
les purgations & les ſaignees, pour leur 
ſouſtraire cette ſuperabondance de ſan- 
te) ſoit repletion de mauvaiſes humeurs, 

ui eſt ordinaire cauſe des maladies. 
De ſemblable repletion ſe voyent les 
Eſtats ſouvent malades: & a l'on ac- 
couſtumè d' uſer de diverſes ſortes de 
purgation. Tantoſt on donne conge a 
une grande multitude de familles, pour 
en deſcharger le Pais, leſquelles vont 
chercher ailleurs ou $'accommoder aux 
deſpens d' autruy. De cette fagon nos 
anciens Francons partis du fons d' Ale- 
maigne , vindrent ſe ſaiſir de la Gaule, 
& en deſchaſſer les premiers habirans : 
ainſi ſe forgea cette infinie * marce 


(1) Diminuer. Eftmer , veut dire proprement, 
amaigrir, rendre maigre : ainſi on dit en faulconne- 
rie, mer un faulcon, quand pour lui oſter la greſſe 
exceſſive & l' emmaigrir on lui baille diverſes cures, 
comme ſi on diſoit eſſuymer , c'eſt-a-dire abbaiſſer 
ou oſter le ſuif : Nico. 

* Maree veut dire ici foule, ce mot ne ſe trouve 
Point en ce ſens- Ia dans nos vieux Dictionnaire. 11 
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d' hommes, qui s eſcoula en Italie ſous 
Brennus & autres: ainſi les Gots & Van- 
dales, comme auſſi les peuples qui poſ- 

ſedent à preſent la Grece, abandonne- 

rent leur naturel pals pour s aller loger 

ailleurs plus au large: & A peine eſt- il 

deux ou trois coins au monde, qui 

n'ayent ſenty l'effect d'un tel remue- 
ment. Les Romains baſtiſſoient par ce - 
moyen leurs colonies : car ſentans leur | 
ville ſe groſſir outre meſure, ils la deſ- | 
chargeoient du peuple moins neceſſai- 
re, & l'envoyoient habiter & cultiver 
les terres par eux conquiſes. 
Par fois auſſi ils ont à eſcient nour- Pourquoi les | 
ry des guerres avec aucuns leurs enne- mem wn” 
mis, non ſeulement pour tenir leurs !« Guerre. 
hommes en haleine , de peur que Voy- 
ſivetẽ mere de corruption, ne leur ap- 
portaſt quelque pire inconvenient: 


[a] Ee patimur longa pacis, ſavior armis 
Luxuria incumbit : 


re pond en quelque maniere 2 celui de for fort uſi- 
te pour ſigniſier quantite, multitude, comme dans 
get endtoit de Boileau. 

Corin a ſes Sermons, trainant toute la terre, 


Fend les flots d' Auditeurs pour aller à ſa Chaire. 


[a] Nous ſommes maintenant expoſez aux deſor- | 
dres que produit une longue paix, par le deborde · | 
ment du luxe qui nous eſt plus funeſte que les ar- 
mes de nos Ennemis. Juven. Sat. VI. / 192. 


Poliri 
2 Edouard 
111. Rot 
Angler er · 


- 


* x . 
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Mais auſſi pour ſervir de {aignee à leur 
Republique, & eſvanter un peu la cha- 


leur trop vehemente de leur jeuneſſe: 


eſcourter & eſclaircir le branchage de 
ce tige abondant en trop de gaillardi- 
ſe: à cet effect ſe ſont- ils autrefois ſer- 
vis de la guerre contre les Carthaginois. 

Au Traitè de Bretigny , Edoüard 
troiſieſme Roy d*Angleterre , ne vou- 
lut comprendre en cette paix generalle 
qu'il fit avec noſtre Roy, (2) le diffe- 
rent du Duche de Bretaigne, affin qu'il 
euſt ou. ſe deſcharger de ſes hommes 
de guerre, & que cette foulle d'Anglois, 
dequoy il seſtoit ſervy aux affaires de 
dega, ne le rejetraſt en Anglererre, Ce 
fur Pune des raiſons , pourquoy noſtre 
Roy Philippe conſentit d'envoyer Jean 
ſon fils à la guerre d'outremer : afin 
d'emmener quant & luy un grand nom- 


bre 
(2) Riens, dit le bon Froiſſart, en fut difinie- 
ment fait , car ſi, comme j en fus depuis informe , le 
Roi d Angleterre & les ſiens n'y avoient mie trop gran · 
de aſſection, car ils preſumoient que le temps advenir 
routes manieres de Gens d armes de leur coſte, partiroient 
& vuideroient les Garniſons & fortereſſes qu'ils tenoient 
a preſent, & avoient tenues au Royaume de France, & 
rettrerojent quelque part que ce fuſt, & mieux valoit » 
& plus profitable eſtoic, que ces guerroyeurs & pilleurs 
ſe retiraſſent en la Duche de Bretagne (qui eſt un des 
gra: Pays du monde, & bon pour tenir-Gens-d'arme:) 
que qu ils vienſiſſent en — „car leur Pays en 
peurroit eftre perdu & robe. Premier Volume de Froiſ- 
ſart, ch. 213. 


[b] Que 
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bre de jeuneſſe bouillante, qui eſtoit 
en {a gendarmerie. Sn 
ll y en a pluſieurs en ce temps, qui S 1 
diſcourent de pareille fagon , ſouhai- quell, ddl 
tans que cette eſmotion chaleureuſe, 

qui eſt parmy nous, ſe peuſt deriver - 
quelque guerre voiſine, de peur que 
ces humeurs peccantes, qui dominent 
pour cette heure noſtre corps, ſi on ne 
es eſcoulle ailleurs, maintiennent noſ- 
tre fiebvre tous jours en force, & appor- 
tent enfin noſtre entiere ruine. Et de 
vray, une guerre eſtrangere eſt un mal 
bien plus doux que la civile: mais je 
ne croy pas que Dieu favoriſaſt une ſi 
injuſte entrepriſe, d'oftenſer & quere- 
ler autruy pour noſtre commodite. 


[b] Nil mihi tam wvalde placeat F Rhamnuſis Sh 
virgo , | 


| Quod temend invitis ſuſcipiatur heris. 


Toutesfois la foibleſſe de noſtre con- Le: hommes 
dition nous pouſſe ſouvent à cette ne- fti. Pr ſe 
ceſlite , de nous ſervir de mauvais manvvais me- 


| Jens pour 
moyens pour une bonne fin. Lycurgus,9 Pr 


le plus vertueux & parfaict Legiſlateur h., 


qui fut onques , inventa cette tres - in- 


Cb que tien, 0 puiſſante Nemeſis, ne me plaiſe 

jamais ſi fort, que j'entreprenne de l'avoir malgre 

es \egitimes poſſeſſeurs. Catull. ad Manlium, Carm. 
LXVI. ½ 77, 7. 


Tome IF. - 


- — - — — ——— 
—— — — 
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juſte fagon , pour inſtruire ſon peuple 
a la temperance (3) de faire enyvrer 
force les Elotes, qui eſtoyent leurs 
: afin qu en les voyant ainſi perdus 
& enſevelis dans le vin, les Spartiates 
prinſent en horreur le deſbordement de 
ce vice. Ceux· i avoyent encore plus de 
tort , qui: permettoyent anciennement 
que les criminels, à quelque ſorte de 
mort qu ils fuſſent condamnez, (4) fuſ- 
ſent deſchirez tous vifs par les Mede- 
cins, pour y voir au naturel nos par- 
ties intericures , & en eſtablir plus de 
certitude en leur art: car sil ſe faut 
deſbaucher, on eſt plus excuſable, le 


6) Nlurarque dans la Vie de Lycurgue. ch. 21. de 
la Traduction d* 4myor. | 
- (4) C'eſt ce que nous apprend Celſus en parlant 
des Medecins rationaux , qui rarionalem medicinam 
rofitentur.Voici ſes propres paroles: Longe oprime fe- 
ciſſe Herophilum & Eraſiſtracum putant, qui nocentes 
homines a Regibus ex carcere acceptos, vivos inciderint, 
conſiderarintque etiamnum ſpiricu remanente » ea qus 
natura anteclauſiſſer, eorumque poſiruram, colorem, fig u- 
ram, magnitudinem, &c. A. Corn. Cel; Medicina, in 
Prefat. p. 7. Edit. Th. J. ab Almeloven , Ame. an. 
1713. Comme j'avois dit dans I'Edition des Eſſais 
de Montagne faite à Londres en 1724. que Celſus ne 
deſaprouvoit pas ces diſſections d'homunes vivans , 
je ſuis oblige d' ajouter ici que je devois dire au 
contraite, qu'il les condamne abſolument. C'eft 
une pratique cruelle, dit - il, & inutile : Incidere 
autem vivorum corpora & crudele, & ſuper vacuum ef. 
ibid. p. 30. C'eſt le meme M. Walker dont j'ai parlé 
ci -· deſſus, Tom. III. pag. 125. Not. h. qui m'a fait 
apperceyoir de cette mepriſe. 


— ' | lier tht 
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faiſant pour la ſantè de lame, que pour 
celle du corps: comme les Romains Le, Spedte- 


dreſſoient le peuple à la vaillance & au ———_ 


diateurs in- 


meſpris des dangers , & de la mort, vez pour 
| furieux ſpectacles de gladia- l, ot 
par ces e pectac gladia- Pete Ro- 
reurs & eſcrimeurs à outrance , qui ſe min me- 
combatroient , detailloient , & entre- 3 ” 
tuoyent en leur preſence : | 
[c] Quid veſani aliud ſibi vult ars impia luds, 
Quid mortes ju venum, quid ſanguine paſta 
voluptas ? 


Et dura cet uſage juſques à Theodoſius 
PEmpereur. PH 


[d] Arripe dilatam tua, dux, in tempora fa. 
mam , 

Quodgue patris ſupereſt ſucceſſor lands 
habeto : 

Nullus in urbe cadat , cnjus fit pœna vo- 
luptas , 

Jam ſolis contenta feris infamis arena, 

Nulla cruentatis homicidia ludat in armis, 


* 


=» 


fc] Autrement, 2 quoi bon Part extravagant d'un 
Jeu ſi barbare , tant de jeunes gens egorgez » & le 
plaiſir de voir repandre le ſang humain ? 

[dj Prince, hate-toi de poſſeder une gloire qui 
a <tc reſeryce à ton Regne. Succeſſeur de ton Pere , 
joui de cette louange qui tè reſte apres lui: Qu'on 
ne voye plus perſonne à Rome maſſacre pour di- 
vertit le Peuple + Que VArene ne ſoit abceuyee I 
Vavenir que du ſang des Betes feroces; & ne nous 
preſente plus de Jeux, terminez par de cruels ho- 
micides. Prudentii Lib. poſterior , /. 6437 . 


2 


* 
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Oeſtoit à la veritè un merveilleux exem- 
ple, & de tres- grand fruict, pour lin- 
ſtitution du peuple, de voir tous les 

jours en ſa preſence, cent, deux cents, 
voire mille couples d hommes armez les 
uns contre les autres, ſe hacher en pie- 
ces, avec une ſi extreme fermete de 
; courage , qu'on ne leur viſt laſcher une 
| 
| 
| 


parole de foibleſſe ou commiſeration, 
jamais tourner le dos, ny faire ſeule- 
ment un mouvement laſche, pour gau- 
chir au coup de leur adverſaire: ains 
rendre le col A fon eſpèe, & ſe preſen- 
ter au coup. Il eſt ad venu à pluſieurs d'en- 
tre eux, eſtans bleſſeʒ à mort de force 
playes, d envoyer demander au peuple, 
s'il eſtoir content de leur devoir, avant 
que ſe coucher pour rendre Feſprit fur 
la place. Il ne falloit pas ſeulement 
qu'ils combattiſſent & mouruſlent conſ- 
tamment, mais encore allegrement: en 
maniere qu'on les hurloit & maudiſ- 
| ſoit , ſi on les voyoit * eſtriver à rece- 
yoir la mort. Les filles meſmes les in- 


[e] — conſargit ad ictus, 


citoĩent: 


V Reſeſter » remoigner de la . | 
fei] Cette modeſte Vierge ſe leve à chaque coup 
que ſe donnent les Gladiateurs; & toutes les fois 

que le Vainqueur enfonce fon 1 dans la gorge 

40 ſon Adverſaite, elle dit tout 


ut qu'elle en eſt 
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Et quoties victer ferrum jugulo inſerit, illa 
Delitias ait eſſe ſuas , pectuſque jacentts 

Virgo modeſta jubet converſo pollice rumpi. 


Les premiers Romains employoyent à 
cet exemple les criminels: Mais depuis 
on y employa des ſerfs innocens , & 
des libres meſmes, qui ſe vendoyent 
pour cet effect: juſques à des Senateurs 
& Chevaliers Romains: & encores des 
femme: 6 


[f I Nunc capat in mortem vendunt, & funus 
arena, 2 


Atque hoſtem ſibi quiſque parat cùm bella 


quieſcunt. 
[g] Hos inter fremitus novoſque luſus, 
Stas ſexus radis inſeixſque ferri , 
Et pugnas capit improbus wiriles : 


ce que je trouverois fort eſtrange & in- 


zavie de joye, & relevant ſon pouce elle ordon- 
ne qu'on perce le ſein du Vaincu triſtement conche 
par terre. Prudene. Lib. poſter. v/. 617, &c. | 

[f] A preſent ils ſe donnent en ſpectacle ſur 
FYArene , & s'expoſent à la mort pour de Pargent , 
ſe faiſant chacun un ennemi en pleine Paix. Manil. 
Aſtron. L. IV. vc 225, 226. 

[ I Parmi ces fremiſſemens & ces nouveaux 
plaiſirs, les Femmes, ſexe inhabile à manier les 
armes, s'engagent dans des combats avec autant 
de fureur & d' acharnement que les hommes me- 


mes. Stat. Syl, VI. L. I. . SI, $3, 54 
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croyable, ſi nous n'eſtions accouſtumez 
de voir tous les jours en nos guerres, 
pluſieurs miliaſſes d' hommes eſtrangers 
(s) (5) engage ants , pour de Pargent , le 

| ſang & leur vie, à des querelles ou eile 
n'ont aucun felt. 


E NUNN WL 


CHAPITRE XXIV. 


De la Grandeur Romaine. 


E ne veux dire qu'un mot de cet ar- 
gument infiny , pour montrer la ſim- 
ar de ceux qui apparient à celle-là, 
es chetives grandeurs de ce temps. Au 
ſeptieſme livre des Epiſlres familieres 
a Cicero (& que les Grammairiens en 
oſtent ce 1 de familieres » Sls 
veulent , car a la verits il n y eſt pas 
forr à propos: & ceux qui au lieu de 
familieres y ont ſubſtituè ad familiares, 
peuvent tirer quelque argument pour 
eux, de ce que dir Suetone en la Vie 
de Ceſar, (1) qu'il y avoit un volume 
(nis encore aujourd'hui les Suiſſes qui pa- 


ren: & compatriores vont ſervir dans les Armees de 
France, & dans celles des Hollandois en guerre aver 
ta France, & combattent vivement les uns contre les 
autres, pour gagner leur pate. 

CHaP. XXIV. (1) Cap. 56. qui commence par, 
Reliquir & rerum ſuarum commentarics » KC. 
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de Lettres de luy ad familiares) il y en 
a une, qui sadreſſe a Ceſar eſtant lors 
en la Gaule, en laquelle Cicero redit 
ces mots, qui eſtoyent ſur la fin dun- 
autre Lettre, que Ceſar luy avoit eſcrit: 


» Quant à Marcus Furius, que tu m'as Rename, 


» recommandè, (2) je le feray Roy de 
» Gaule , & f tu veux que j advance 
» quelque autre de tes amis, envoye-le 


wvendus par 
Ceſar , lors 


ſimple Cite- 


» moy. Il n'eſtoit pas nouveau à un yes Romaine 


ſimple Citoyen Romain, comme eſtoit 
lors Cefar , de diſpoſer des Royaumes, 
car il oſta bien au Roy Dejotarus le 
ſien, (3) pour le donner à un Gentil- 
homme de la ville de Pergame nommé 
Mithridates. Et ceux qui eſcrivent ſa 
Vie enregiſtrent pluſieurs Royaumes 
par luy vendus : & Suetone dit qu'il 
tira pour un coup, (4) du Roy Ptolo- 
mæus, trois millions ſix cens mill'eſcus, 


qui fut bien pres de luy vendre le ſien. 


(2) Vel Regem Gellia faciam. — Si vis tu, ad me 
alium mitte quem ornem. Lib. VII. Epilt. 5. Ciceronis 
Cæſari Imper. ; | | 

(3) car, dit Ciceron , donna le Royaume de De- 
jetare à je ne ſai quel Pergamenien de ſa ſuite, Aſſe- 
clz ſuo Pergameno neſcio cui: De Divinae. L. II. 
c. 37. * 

(4) Regna precio dedit : ut qui uni _—_— 
prope ſex millia talentorum ſuo Pompeiique nomi- 
ne abſtulerit. Sueron. in Jul. Cæſare, S. 54. 
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[a] Tot Galata, tot Pontus eat , tot Lydia 
. N | 


by grand Roi Marcus Antonius diſoit, (5) que la 
— , grandeur du Peuple Romain ne ſe mon- 
Jar uns Lee- troit pas tant, par ce qu'il prenoit, que 
ere & Senae par ce qu'il donnoit. Si en avoit- il quel- 
que ſiecle avant Antonius, ofte un en- 

tre autres, d' authoritè ſi merveilleuſe, 

qu' en toute ſon hiſtoire, je ne {cache 
marque, qui porte plus haut le nom 

de ſon credit. Antiochus poſſedoit tou- 

te l Egypte, & eſtoit apres a conque- 

rir Cypre, & autres demeurants de cet 
empire. Sur le progrez de ſes victoires, 

C. Popilius arriva a luy de la part da 

5 Senat: & d abordee, refuſa de luy tou- 
cher à la main, qu'il n euſt premiere- 

ment leu les Lettres qu'il luy apportoit. 

Le Roy les ayant leues , & dict, qu'il 

en delibereroit: Popilius (6) — 2 


fa] A rel prix la Galatie, : 
A tel le Pais du Pont, 


A tel autre la Lydie. 
CLAUDIAN-. in Eutrop. L. I. c. 203. 


(5) Plutarque dans la Vie d' Antoine, c. 8. 

(6) Popilius — virga quam in manu gerebat, 
circumſcripſit Regem : ac, Priuſquam hoc circulo ex- 
eedas , inguit, redde reſponſum, Senarui quod referam. 
Obſtupefactus ( Anriochus ) tam violento imperi> » 
parumper quum hæſitaſſet: Faciam , inquit , quad 
cenſet Senatus. Tit. Liv. L. XLV. c. 12. 
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la place ou il eſtoĩt avec fa baguette, 
en lui diſant: Ren- mo reſponce, que je 
puiſſe rapporter au Senat, avant que 
tu partes de ce cercle. Antiochus eſton- 
ne de la rudeſſe d'un ſi preſſant com- 
mandement, apres y avoir un peu ſon- 
ge : Je feray (dit- il) ce que le Senat me 
commande. Lors le ſalua Popilius, com- 
me amy du Peuple Romain. Avoir re- 
nonce à une ſi grande Monarchie, & 
cours d'une ſi fortunèe proſperite , par 
Fimpreſſion de trois traits d'eſcriture ! 
Il eut vrayement raiſon, comme. il fit, 
d' envoyer depuis dire au Senat par ſes 
Ambaſſadeurs, qu'il avoit receu leur or- 
donnance, (7) de meſme reſpect, que ſi 
elle fuſt venuẽ des Dieux immortels. 


Tous les Royaumes qu Auguſte gai- Perg ler | 


gra par droict de guerre, il les rendit 4 
ceux qui les avoyent perdus , ou en 


Romains re 


Rois leurs 
Royaumes ,, 


fit preſent à des eſtrangers. Er ſur ce rer tes 


propos Tacitus parlant du Roy d' An- 
gleterre Cogidunus , nous fair ſentir 
par un merveilleux traict certe inſinie 
puiſſance; Les Romains (dit il) avoyent: + 
accouſtume (8) de toute anciennere, de: 


(7) Eumque haud ſecus quam Deorum imperio,. 
Legatorum Romanorum juſſu paruiſſe. Tir. Liv. L. 
XLV. c. 13. 

(8) Verere ac jam pridem recepra Populi Romanji 
conſuetudine In Vita Julii Agricolz. 


Cs 


avoir con 
0 quis * 


f 
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laiſſex les Roys quiils avoyent ſurmon- 
tez, en la polſleſſion de leurs Royau- 
mes, {ous leur authorité: » A ce quiils 
» euſſent des Roys meſmes, outils de la 
» ſervitude : » (9) Ut haberent inſtru- 
menta ſervitutis & Reges. Il eſt vray- 
ſemblable, que Solyman, à qui nous 
avons veu faire liberalitè du Royaume 
d' Hongrie, & autres Eſtats, regardoit 
plus à cette conſideration, qu'a celle 
qu'il avoit accouſtume d'alleguer; qu'il 
eſtoir ſaoul & charge de tant de Mo- 
narchies & de domination, que ſa ver- 
tu, ou celle de ſes anceſtres, luy avoyent 
acquis. ; 


CHAPITRE XXV. 
| De ne contrefaire le Malade. 


Geur centre IL y a un Epigramme en Martial qui 
=: — eſt des bons, car il y en a chez luy 
eus. de toutes ſortes: où il recite plaiſam- 

ment Phiſtoire de Celius, qui pour fuir 
A faire la cour a quelques Grands a Ro- 
me, ſe trouver à leur lever, les aſſiſter 
& les ſuivre, fit la mine d avoir la gou- 


te: & pour rendre ſon excuſe plus vray- 
() Tacie. ibid. 
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ſemblable, ſc faiſoit oindre les jambes, 
les avoit enveloppëes, & contrefaiſoit 
entierement le port & la contenance 
d'un homme gouteux. Enfin la fortu- 
ne luy fit ce plaiſir (1) de Fen rendre 
tour a faict, 


[a] Tuntum cura poteſt & ars doloris , 
Desit fingere Calius podagram. 


Jay veu en quelque lieu d'Appian, Ei 


(2) ce me ſemble, une pareille hiſtoire, 
qu'un qui voulant eſchapper aux proſ- 
criptions des Triumvirs de Rome, pour 


faiſant ſem- 
blant ds - 


ſe deſrober de la cognoiſſance de ceux ere. 


qui le pourſuyvoient, ſe tenant cache & 
traveſti, y adjouſta encore cette inven- 
tion, de contrefaire le borgne: quand 
il vint à recouvrer un peu plus de li- 
bertẽ, & qu'il voulut deffaire Pempla- 
tre qu'il avoit long temps ports ſur ſon 
cil, il trouva que fa veue eſtoit effec- 
tuellement perduẽ ſous ce maſque. I 
eſt poſhble que action de la veuꝭ seſ- 
toit heberce , pour avoir eſte ſi long 


CHAP. XXV. (1) De le rendre gouteux, comme on 
a mis dans les dernieces Editions. | 
(J] Telle eſt Veflicace de cette eſpece d'affecta- 
tion, que Celius n'eut plus beſoin de fe feindre 
gouteux. Marrial. L. VII. Epigr. 38. v/. 8, 9. Ilya 
dans Martial, Quantum cura poteſt, & art doloris ! 
(2) De Bell. Civil. Lib. IV. pag. 612. Ed. Heur. 


Stepb. 
GC & 


60 ESSAIS DE MONTAIGNE, 


remps ſans exercice , & que la force 
viſive $eftoit toute rejettee en l'autre 
il: Car nous ſentons evidemment que 
Feil que nous tenons couvert, r'en- 
voye à ſon compaignon quelque partie 
de ſon effect: en maniere que celuy 
qui reſte , sen groſſit & s' en enfſe: 
Comme anſh Foiſivetè, avec la cha- 
leur des liaiſons & des medicamens, 
avoit bien peu attirer quelque humeur 
podagrique au gouteux de Martial. 
Refieximm ds Liſant chez Froiſſard, le vœu d'une 
. troupe de jeunes Gentils- hommes An- 
i plois, (3) de porter Fil gauche ban- 
mes Anglois, dé, juſques à ce quiils euſſent paſle en 
France, & exploite quelque faict d'ar- 
mes ſur nous: je me ſuis ſouvent cha- 
of touille de ce penſement, qu'il leur euſt 
pris, comme A ces autres, & qu'ils ſe 
fuſſent trouvez tous Eborgnez au revoir 
des maiſtreſſes, pour leſquelles ils 


avoyent faict l'entrepriſe. 


(3) Si avoit entre eux , dit Froiſſard patlant de 
quelques Ambaliadeurs d' Edouard troiſieme en- 
voyez en Flandres pour former une Ligue contre la. 
France, pluſicurs jeunes Bacheiters qui avoient chacun 
un vi! convert de drap, afin qu ili nen pcuſſent veorr >» 
& diſoit on que ceux la avoient vonc, entre Dames de 
leur Pays, que jamais ne verrotent que dun vil , juſ< 
ques & ce qu ili auroient fait aucunes proutſſes de leurs: 
Corps au Rnzaume de France, leſquels wen vouloient 
rien cognoiſtre a ceux qui leur en demandoit, ji: en avoir 
whacun grande merveille, Premier Volume de Froiſ- 


ard, ch. 29. 
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Les meres ont raiſon de tancer leurs 0 « N 
enfans, quand ils contrefont les bor- |, Befas 
gnes, les boiteux & les (4) bicles, & tels . conrrefare 
autres defauts de la perſonne: car outre 2 7 
ce que le corps ainſi tendre en peut re- 
cevoir un mauvais ply , je ne {gay com- 
ment il ſemble que la fortune ſe jouꝭ à 
nous prendre au mot: & j ay ouy reci- 
ter pluſieurs exemples de gens devenus 
malades ayant deſignè de feindte Feſtre. 
De tout temps jay apprins de charger 
ma main & à cheval & à pied, d'une 
baguette ou d'un baſton; juſques A y 
chercher de elegance, & (5) men ſe- 
journer, d'une contenance affetree.. 
Pluſieurs m'ont menace, que fortune 
tourneroit un jour cette mignardiſe en 
neceſſitẽ. Je me fonde ſur ce que je ſe- 
roy le premier goutteux de ma race. 

Mais alongeons ce Chapitre & le Exemple: 
bigarrons d'une autre piece, à pro- „„ 
pos (6) de la cecitẽ. Phne dit d'un, (7) ge en der- 


qui ſongeant eſtre aveugle en dormant, 


(4) Bicle, ou bigle, comme on dit preſentement, 

nifie louche. 

(5) Men amuſer » OU platot » me. repeſer 5 m ap- 
puyer deſſus. 

(6) De /{aveng/ement. — Cecite n'eſt pas encore 
tout-a-fait hors d'uſage. | 

(7) Pablius Cornelius Rufinus — dormiens 
oculorum viſum amilit , cùm id ſibi accidere ſou 


niatet . Hiſt, Nat. L. VII. c $0. 
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ſe le trouva Fendemain , ſans aucune 
maladie precedente. La force de Pima- 
gination peut bien ayder a cela, com- 
me j ay dit ailleurs, & ſemble que Pline 
ſoit de cet advis: mais il eſt plus vray- 
ſemblable, que les mouvemens que le 
corps ſentoit au dedans, deſquels les 
Medecins trouveront, s'ils aer „la 
cauſe, qui luy oſtoient la veue, furent 
occaſion du ſonge. | 
relle, de. Adjouſtons encore ur hiſtoire voiſine 
ee fend de ce propos, que Seneque recite en 
4 Man Vune de ſes Lettres: » Tu ſcais, (dit- il) 
— leit »eſcrivanta Lucilius, (8) que Harpaſte 
image de ce »» folle de ma femme, eſt demeurce chez 
„ „ moy pour charge herediraire : car de 
bemmes, „ mon gouſt je ſuis ennemy de ces monſ- 
» tres; & ſi ſay envie de rire d'un fol, 
„ il ne me le faut chercher guere loing , 
» je ris de moy- meſme. Cette folle a 
ſubitement perdu la veue. Je te recite 
» choſe eſtrange, mais veritable: elle ne 
» ſent point qu'elle ſoit aveugle, & 
„ preſſe inceſſamment ſon Gouverneur 
de emmener , parce qu'elle dit que 
» ma maiſon eſt obſcure. Ce que nous 


(8) Harpaſten uxoris meæ fatuam , ſcis heredi- 
tarium onus in domo mea remanſific. Ipſe enim 
avexſiſſimus ab iſtis prodigiis ſum : fi quando fatuo 
delectati volo, non eſt nuhi longe quarendus - me 


udeo. Hac fatua , &c. Eprft. 50. 
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»rions en elle, je te px croire , qu'il 
„ advient à chacun de nous: nul ne 
» cognoiſt eſtre avare , nul convoiteux. 
„Encore les aveugles demandent un 
» guide, nous nous fourvoyons de nous- 
» meſmes. Je ne ſuis pas ambitieux, 
» diſons- nous, maisa Rome on ne peut 
» vivte autrement : je ne ſuis pas ſomp- 
» tueux, mais la ville requiert une 
„ grande deſpence: ce n'eſt pas ma faute, 
» {1 je ſuis cholere, ſi je n'ay encore 
» eſtabli aucun train aſſeurè de vie, c'eſt 
„la faute de la jeuneſſe. Ne cherchons 
» pas hors de nous noſtre mal, il eſt 
» chez nous: il eſt plante en nos en- 
» trailles. Et cela meſme, que nous ne 
» ſentons pas eſtre malades, nous rend 
»ia Geri plus malailce. Si nous ne 
» ComMmencons de bonne heure a nous 
„ penſcr , quand aurons- nous pourveu 
„ à tant de playes & à rant de maux: 
» $1 avons- nous (9) une tres-douce Me- 
» decine, que la Philoſophie: car des 
» autres , on n'en ſent le plaiſir, qu'a- 
» pres la gueriſon, certe-cy plaiſt & 
„ guerit enſemble e. Voyla ce que dit 
Seneque, qui m'a emportè hors de mon 
propos: mais il y a du profit au change. 


(9) Non eſt acerba Medicina : protinus enim de- 
lectat dum ſanat. Aliorum remediorum poſt ſani- 
tatem voluptas eft : Philoſophia paliter & ſaluta- 
tis & dulcis eſt, Jd. ibid. 5 


— 
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Nn 
GHAPITRE XXVI. 


Des Poxces.. 


| Corrume de Ac1Tvs recite que parmy cer- 


Venerelaſſer : i 
4 F efer. tains Roys barbares, pour faire 
& ſaccer les une obligation aſleuree , (1) leur ma- 


Rec. niere eſtoit, de joindre eſtroictement 
leurs mains droites l'une à l'autre, & 
Sentrelaſſer les pouces: & quand a 
force de les preller , le ſang en eſtoit 
monte au bout, ils les bleſſoient de 
quelque legere pointe , & puis le les 
entre{ucoient. 

Frymologie Les Medecins diſent, (2) que les 
eu- pouces ſont les maiſtres doigts de la 
main, & que leur Etymologie Latine 
vient de * pollere. Les Grecs, (3) Vap- 


(1) Mos eſt Regibus, quoties in ſocietatem 
cot ant, implicare dextras, pollicsſque inter ſe vin- 
cire, nodoque præſttingere. Mox ubi ſanguis in: 
artus extremos fe effuderit, levi ictu ccuorem eli- 
ciunt , atque invicem lambunt. Annal. L. XII. 

(2) Ceci ſemble pris de Macrobe , qui la pris 2: 
fon tour d' Areius Capito, dont voici les propres pa- 
roles - Pollex qui nomen ab eo quod pollet accepir , 
nec in ſiniſtrã ceſſat » nec minus quam tota manus ſem- 
per in officio eſt unde apud Grecos avT1iXtip, inquit,, 
vocatur, quaſi manus altera. Mactob. Sacurn. L. VI 
. 13. 

Etre fort & puiſſant. 
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pellent ay7:xﬆ9 , comme qui diroit une 
autre main, Er il ſemble que par fois les 


Latins les prennent auſſi en ce ſens, de 
main entiere: 


ſa] Sed nec vocibus excitat blandis, 
Molli pollice nec rogata ſurgit. 


C'eſtoit a Rome une ſignification de 8 2 
- — - 3 Fr 
faveur, de comprimet & baiſſer les 4 faveur; 


= — 
[b] Fa ut or utrumque faum laudabit follice cCOncraires 
ludum : | 


& de deefinetr „ de les hauſſer & con- 
tourner au dehors: 


[e] — con verſo pollice vulgi 
Que mlibet occidunt populariter, 


Les Romains dĩſpenſoient de la guer- Nr. 8 


re, ceux = eſtoient bleſſeʒ au pouce, pouces, pour- 


comme s'ils n'avoient plus la priſe des / pwn 
chez, les Ro- 
armes afſez ferme. Auguſte confiſqua mains. 


(3) Appellen® te pouce d yrixele, &c. | 
[a] Mais cette partie d'ou elle attend tout ſon 
. demeure immobile , malgre les paroles paſ- 
Onnees & les attouchemens d'un pouce doux & 
laſcif qu'elle employe pour Panimer. Martial. L: 
XII. Epigr. 99. / 8, 9. 2 
(bj res amis applaudiront à ces Jeux, en baiſ- f 
fant les deux pouces. Horar. L. I. Epiſt. 18. vf. 66. 
(e] Le Peuple n'a pas plitort rourne le pouce en 
haut, qu'on fait perit les Gladiateuts, pour lui 
plaire. Juvenal. Sat. III. / 36. 
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les biens à un Chevalier Romain, (4) 
qui avoit par malice couppe les pouces 
a deux ſiens jeunes enfans, (5) pour les 
excuſer d'aller aux armees: & avant 
luy, le Senat du temps de la guerre 
Italique, avoit condamne Caius Vatie- 
nus a priſon perpetuelle, & luy avoir 
confiſquẽ tous ſes biens, (6) pour s'eſtre 
a eſcient couppe le pouce A la main 
gauche, pour s exempter de ce voyage. 
Pexces en-. Quelqu'un dont il ne me ſouvient 


. _ point, ayant gaigne une bataille nava- 
rs . 6 
6x5, le, ſit coupper les pouces à ſes ennemis 


vaincus pour leur ofter le moyen de 
combattre & de tirer la rame. Les Athe- 


niens (7) les firent coupper aux Agi- 


(4) Qudd duobus filiis adoleſcentibus , causa 
detrectandi Sacramenti, pollices amputaſſet. Suer. 
in Cæſat. Auguſto, . 24. 

(5) Dans la premiere Edition des Eſſais, Mon- 
tagne avoit mis , pour les diſpenſer des guerres. Je 
trouve dans pluſieurs Editions, pour excuſer d'aller 
aur armes. & dans la belle Edition in folio de 1595, 

ublice a Paris chez Abel L Roger: & ſur taquel- 
e cellg- eĩ eſt imprimee, pour les excuſer d'aller aux 
armecs. Nous dirions aujourd'hui, pour les diſpenſer 
de porter les armes, ou d'aller a la guerre. | 

- (6) Valer. Maxim. L. V. c.3.$.3. Non in C. Vet- 
tieno qui ſiniſtre manũs digitos , ne Bello Italico 
militaret , fabi abſciderat , ſeyeritas Senatùs ceſſa- 
vit: publicatis enim bonis ejus, ipſum æternis vin- 
culis puni endum cenſuit; effecitque ut quem ho- 
neſte ſpiritum profundere in acie noluerat, turpi- 
ter in catenis conſumeret. | 

(7) Valet. Maxim, L. IX. in Externis, 5. 8. 
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netes, pour leur oſter la preference en 
Part de marine. 

(£) En Lacedemone le maiſtre chaſ- 
tioit les enfans en leur mordant le 
pouce. 


1 XXVII. 
Comardiſe Mere de la uaute. 


Ax fouvent ouy dire, que 1 ee — 
diſe eſt mere . ſa cruautè : Et ſi ay 3 
par experience apperceu, que cette polcronerie. | 
aigreur , & al prere de courage mali- 
tieux & inhumain, s accompaigne couſ- 
tumierement de molleſſe feminine: Jen 
ay veu des plus cruels, ſubjets à pleurer 
aiſcement, & pour des cauſes frivoles 
Alexandre. tyran de Pheres, (1) ne pou- 
voit fouffrir d'ouyr au theatre le jeu 
desTragedies, de peur que es Citoyens 
ne le viſſent gemirx aux malheurs d He- 
cuba, & d' Andromache, luy qui ſans 
pitié, faiſoit cruellement meurtrir tant 


de gens tous les jours. Seroit- ce foibleſſe 


() Nutarque dans la Vie de yeurgus, ch. 14. de 
la Traduction d' Amt. 

CHAP. XXVII. (1) Plurerque dans la Vie de fe- 
lopidas „ c. 15. 


68 EssAIs Dr MoNTaArcNne, 
dame qui les rendiſt ainſi ployables à 
toutes extremirez ? La vaillayce (de 
qui c'eſt Feffe& de gexercer ſeulement 
contre la reſiſtence, 


(al Nec niſi bellantis gaudet cervice uvenci) 


(2) Sarreſte a voir Pennemy a (a mer- 
cy: Mais la pufillanimite , pour dire 
—_ eſt auſh de la feſte, n ayant peu 
e meſler à ce premier rolle, prend 
pour ſa part le ſecond, du maſſacre & 
du ſang. Les meurtres des victoires se- 
xercent ordinairement par le peuple, & 
par les Officiers du bagage : Et ce qut 
fair voir tant de cruautez inouyes aux 
guerres populaires , c'eſt que cette ca- 
naille de vulgaire s aguerrit, & ſe gen- 
darme, a s enſanglanter juſques aux 
coudes , & deſchiquetter un corps à 
ſes pieds, ayant reſſentiment d' autre 
vaillance. 


[b] Et lupus & turpes inſtant morientibus urſi 


Et quacunque minor nobilitate fera eſt. 


Ca] Ne ſe plaiſant 2 combattre un Taureau que 
lorſqu'il fair une vigoureuſe reſiſtance. Claudian. ad 
Hadrianum , / 30. 

(2( C'eſt-a-dire, S'arrere » des quelle voir En- 
nemi à /a merci, 

Ib] Le Loup, & POurs , & les Bites plus vile: 

Aſſaillent des Mourans les forces imbecilles. 
Ovid. Triſt. L. III. Eleg. 5. ½¼J 35. 
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Comme les chiens coiiards, qui deſchi- 
rent en la maiſon, & mordent les peaux 
des beſtes ſauvages, qu'ils n'ont ofE 
atraquer aux champs. Queſt - ce qui 
faict, en ce temps, nos querelles tou- 
tes mortelles? & que là ou nos peres 
avoyent quelque degré de vengeance, 
nous commencons a cette heure par le 
dernier: & ne ſe parle d*arrivee que de 
truer ? Queſt-ce , fi ce n'eſt coũardiſe? 


Chacun ſent bien, qu'il y a plus de cf rendre 
braverie & deſdain, à battre ſon enne-/* vengeanece 
my, qua Fachever , & de le faire bou- a. — 
quer, que de le faire mourir : Davan- V. 


tage que l'appetit de vengeance sen 
aſlouvir & contente mieux: car elle ne 
. viſe qu'à donner reſſentiment de ſoy. 
Voyla pourquoy , nous n'attaquons pas 
une beſte , ou une pierre, quand elle 
nous bleſſe, d autant qu'elles font in- 
capables de ſentir noſtre revenche : Et 
de tuer un homme, c'eſt le mettre à la- 
bry de noſtre offenſe. Et tout ainſi com- 
me Bias criõit à un meſchant homme, 


(3) Je [cay que toſt ou tard tu en ſeras 


(3) Ceci eſt tire d'un Traite de Plurarque » en 
forme de Dialogue, intitule Pourquoi la Juſtice Di- 
vine difſere quelquefois la punition des malefices , Ch. 2. 
de la Verſion d' Amyor. Montagne n'a eu recours à 
ce Dialogue que pour fonder une eſpece de compa- 
zaiſon , par laquelle il va directement au but qu'il 


| 
| 
| 
| 
| 
| 
Z 
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puny, mais je crains que je ne le woe 


ſe propoſe dans ce Chapitre , de decrier la feroci- 
té ſanguinaire qui porte les Frangois a ſe maſſacrer 
inhumainement les uns les autres pour des querel- 
les injuſtes , & ſonvent tres-frivoles : Paſſion exc- 
cable qui les anime a egorger auſſi- ien celui qu'ils 
ent offenſe , que celui qui les @ offenſez.. Et pour faire 
voir l'exttavagance de ce procede , il dit d'abord : 
Tour ain comme Bias crioit à un mechant homme, 
Je fray que toſt ou tard tu en ſeras puny, mais je 
etaĩus que je ne le voye pas; & plaignoit les Orcho- 
meniens de ce que la penicence que Lyciſcus eut de la 
rrahiſon contre eux commiſe , venoit en ſaiſon qu'il n'y 
avoir perſonne de reſte de ceux qui en avoient ete inte- 
reſet, , & auſquels devoit roucher le plaiſir de certe pe- 
wirence: TOUT ainſi eft a plaindre la vengeance , quand 
celui envers lequel elle s'employe , pert le moyen de la 
ſouffrir > car comme le vengeur q veut voir, pour en tie 
rer du plaiir , il faut que celuy ſur lequel il ſe venge » 
y voye aui, pour en recevoir du deplaiſir, & de la re- 
pentance. Ici l'on reproche a Montagne de $'etre me- 
pris en attribuant à Bias la reflexion ſur les Orcho- 
meniens, qui ne lui appartient en aucune maniere. 
C'eſt , dit- on, Plutarque lui-meme, qui entr'autres 
exemples allegue celui des Orchomeniens pour cri- 
riquey le mot de Bias. — Montagne a eũ tort fans 
doute d'attribuer cette reflexion à Bias. Sa mepriſe 
eſt palpable : mais heureuſement pour Montagne, 
elle n'eſt d'aucune importance pour ſon raiſonne- 
ment, qui ſe ſoùtient auſſi bien, & va rout auſſi 
directement au but, que s' il eut attribuc Ja re /e- 
ion ſar les Orchomeniens à celui qui Va faite dans 
le Dialogue de Plutarque. Du reſte, ce n'eſt pas 
Plutarque qui cite dans ce Dialogue l' exemple des 
Orchomeniens, mais un des Inteclocuteurs nomme 
Patrocle & Patrocle ne le cite point pour critiquer, 
mais pour confirmer le mot de Bias. Ce mot me 
fache, dit d'abord Patrocle , c'eſt-2-dire m'embar- 
raſſe, me fait de la 3g : mais apres l'avoir mu- 
rement examine pluſieurs fois, il etale tout d'un 


temps ſes propres reflexions , pour juſtifier & con- 
firmer le mot de Bias. Car, dit-il , dequoi ſervit aux 


Mefeniens la punition d. Ariſtocrates » qui les ayant tra- 


\ 
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pas & plaignoit les Orchomeniens , de 
ce que la (4) penitence que Lyciſcus 
eur de la trahiſon contre eux commiſe, 
venoir en ſaiſon, qu'il n'y avoir per- 
ſonne de reſte, de ceux qui en avoient 
eſte intereflez , & auſquels devoit tou- 
cher le plaiſir de cette penitence: tout 
ainſi eſt à plaindre la vengeance, quand 


celuy envers lequel elle s employe, pert. 


le moyen de la ſouffrir: Car comme 


le vengeur y veut voir , pour en tirer 


du plaiſir, il faut que celuy ſur lequel 
il ſe venge, y voye auſſi, pour en re- 


his en la bataille de Cypre , ne fur deſcouvert de [a tra- 
hiſon de plus de vingt ans apres, durant leſquels il fut 
rousjours Roy d Arcadie ; & depuis en ayant efte con- 
vaincu, il fur puni ? ET quel reconfort apports aux 
Orchomeniens qui avoienr perdu leurs Enfans , lears 
Parens & amis pour la trahiſon de Lyciſcus , la mala- 
die qui long-remps depuis lui avine & lui mangea tout 
le Corps, encore que buy-meſme trempant & baignant 
ſes pieds dedans la riviere , juraſt & maugreaſt , qu'il 
pourriſſoir pour la rrahiſon qu'il avoit meſchamment & 
malheureuſement commiſe ? Apres quoi, Olim- 
pique, ſecond Interlocuteur, pre nant la parole pour 
appuyer & renforcer opinion de Patrocte , Mais 
davanrtage » dit-iT , Patrocle, vchex quel inconvenient 
il arrive de cette longueur & tardite de la Juſtice divi- 
ne a punir les mesfairs , car elle fair qu'on ne croit pas 
que ce ſoit par providence divine qu'ils ſont punis, &c. 
Pour mettre dans un plus grand jour ces ei- 
rations , je ſerois oblige de faire VAnalyſe du Dia- 
logue meme , & par conſequent une aſſez longue 
Diſſertation qui ſeroit fort mal placee en cet en- 
droit, ou elle ne ſerviroit de rien pour Eclaircir la 
penſee de Montagne. ö 
(4) Punition, 
\ 


| 
| 
1 
| 
| 
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= cevoir du deſplaiſir, & de la repentan- 
"- ce. Il Sen repentira , diſons- nous. Er 
| pour luy avoir donne d'une (5) piſtola- 
a de en la teſte, eſtimons- nous qu'il sen 
repente 2 Au rebours , ſi nous nous en 
prenons garde, nous trouverons qu'il 
a nous fait la moue en tombant. Il ne 
nous en ſcait pas ſeulement mauvais 
ore , c'eſt bien loing de s'en repentir. 
Et luy preſtons le plus favorable de 
touts les offices de la vie, qui eſt de le 
faire mourir promptement & inſenſi- 
blement, Nous ſommes à conniller, à 
trotter, & à fuir les Officiers de la 
Juſtice, qui nous ſuyvent: & luy eſt 
en repos. Le tuer, eſt bon pour eviter 
Toffence à venir , non pour venger celle 
qui eſt faicte. C'eſt une action plus de 
crainte , que de braverie : de precau- 
tion, que de courage: de defenſe, que 
d*entreprinſe. Il eſt apparent que nous 
quittons par Ia , & la vraye fn de la 
vengeance , & le ſoing de noſtre repu- 
tation. Nous craignons , sil demeure 
en vie , qu'il nous recharge d'une pa- 
reille. Ce n'eſt pas contre luy , c'eſt pour 
toy, que Ten deffais 
Duel: come Au Royaume de Narſangue cet expe- 


} 1.926 . dient 
(s) Piſtolade, piſtolerade , coup de piftolet. Ces 
deux mots ſe trouvent dans Nicer, 


(6) Pline 


4 | 
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dient nous demoureroit inutile: LA, u, & 

non ſeulement les gents de guerre, mais ;, —. 0 
auſſi les artiſans demeſlent leurs que- 4 Ne-. 
relles à coups d'eſpee. Le Roy ne refuſe? 

point le camp à qui ſe veut battre: & 

aſſiſte, quand ce 5 perſonnes de qua- 

lice, eſtrenant le victorie ux d'une chaiſ- 

ne d'or : mais pour laquelle conquerir, 

le premier, à qui il en prend envie, 

peut venir aux armes avec celuy qui la 
N Er pour s eſtre desfaict dun com- 

t, il en a pluſieurs ſur les bras. Si 
nous penſions par vertu eſtre tous jours 
maiſtres de noſtre ennemy, & le gour- 
mander A noſtre poſte , nous ſerions 
bien marris qu'il nous eſchappaſt , com- 
me il fait en mourant. Nous voulons 
vaincre plus ſeurement qu'honorable- 
ment: & cherchons plus la fin, que la 
gloire , en noſtre querelle. | 
Aſinius Pollio , pour un honneſte Agi pol. 

homme moins excuſable , repreſenta {7 e 
une erreur pareille: qui ayant eſcript are le more 
des invectives contre Plancus , (6) at- oy one, 
tendoit qu'il fuſt mort, pour les pu- 4, nvelti= 
blier. C'eſtoir faire la figure à un aveu- , e 


gle & dire des pouilles a un ſourd, & 


(6) Pline dans fa Preface a Veſpaſien , vers la 
fin. Quum diceretur Afinins Pollio Orationes in cum 
parare qua ab ipſo aut liberis , poſt mortem Planci » 
ederentir. 


Tome IF. D 2 
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| . offenſer un homme ſans ſentiment pluſ- 
5 — toſt que d'encourir le hazard de fon 
reſſentiment. Auſſi diſoit- on pour luy, 
( que ce n eſſoit qu aux lutins de luit- 
ter les morts. Celuy qui attend A veoir 
treſpaſſer PAutheur , duquel il veut 
tte les eſcrits, que dit- il, ſinon 
qu'il eſt foible & (8) noilif > On diſoit 
a Ariſtote , que quelqu'un avoit meſdit 
de luy: (9) Qu il face plus, (dit-il) 4 il 
me fouette, pourven que je n bj ſoy pas. 
Ls mode des Nos peres ſe contentoyent de reven- 
Dad, fender cher une injure par un dementi, un de- 
rable liche MENTI par un coup, & ainſi par ordre. 
70. Ils eftoient aſſez valeureux pour ne 
cra indre pas leur adverſaire, vivant , 
& outrage. Nous tremblons de frayeur, 
rant que nous le voyons en pieds. Et 
WM il ſoit ainſi , noſtre belle 8 
aujourdhuy, porte elle pas de pour- 
ſuyvre à mort, auſſi bien celuy que 
nous avons offenſé, que celuy qui nous 

$a a offenſez 2 

Cf jar li. Ceſt auſſi une eſpece de laſchere , 
9 Þ& a in :rroduir en nos combats ſingu- 


int roduit 


x 0 7] C'eſt Plancus lui- meme qui fit cette re pon- 
ſe. Nec Plancus illepide:— con mortui „non niſi 
Varvas lufari. Plin. ibid. 

* 5 Querelleux : Nicor. 

06) Diog. Laerce dans la vie d' Ariſtote, Lib. v. 


Segm. 18. 


* 
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liers, cet uſage, de nous accompaigner 4: {cr 
de ſeconds, & tiers, & quarts. Ceſtoit — 1 4 15 
anciennement des duels, ce font a cet- 1 > der. 
te heure rencontres , & batailles. La? L 
ſolitude faiſoit peur aux premiers qui 
Vinventerent : [c] Quum in ſe cuique 
minimum fiducie eſſet. Car naturelle- 
ment quelque compagnie que ce ſoit, 
apporte confort, & ſoulagement au 
danger. On ſe ſervoit anciennement 
de perſonnes tierces, pour you qu'il 
ne sy filt deſordre & detloyaute, & 
pour teſmoigner de la fortune du Com- 
bat. Mais depuis qu'on a pris ce train, 
qu'ils ꝰ engagent eux· meſmes, quicon- 
que y eſt convie, ne peut honneſtement 
s' y tenir comme ſpectateur, de peur 
qu'on ne [uy attribue, que ce ſoit faute 
ou d'affection, ou de cœur. Outre lin- 
juſtice d'une telle action, & vilenie , 
d' engager a la protection de voſtre hon- 
neur, autre valeur & force que la voſ- 
tre, je trouve du deſadvantage à un 
homme de bien, & qui pleinement ſe 
fie de ſoy, d'aller meſler (a fortune, 
a celle d'un ſecond : chacun court aſ- 
{ez de hazard pour ſoy, fans le courir 
encore pour un autre: & a aſſez a faire 
a s aſſeurer en ſa propre vertu, pour la 

Le Tarce que chacun ſe defioit 7 ſoi-meme. 

| 2 
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deffence de ſa vie, ſans commettre cho- 
ſe ſi chere en mains tierces. Car sil n'a 
eſte expreſſement marchande au con- 
traire, des quatre, c'eſt une partie lice, 
Si voſtre ſecond eſt A terre, vous en avez 
deux ſus les bras, avec raiſon : Et de 
dire que c'eſt ſupercherie, elle leſt voi- 
rement : comme de charger bien arme, 
un homme qui n'a qu'un rrongon d'eſ- 
ou tout ſain, un homme qui eſt 
desja fort bleſſè: Mais ſi ce font avan- 
tages, que vous ayez gaigne en com- 
batant, vous vous en pouvez ſervir ſans 
reproche. La diſparitè & inegalite ne 
ſe poiſe & conſidere, que de J eſtat en 
quoy ſe commence la meſſee: du reſte 
prenez· vous. en a la fortune: Er quand 
vous en aurez tout ſeul, trois ſur vous, 
vos deux compaignons s eſtant laiſſez 
tuer, on ne vous fait non plus de tort, 
que je ferois à la guerre, de donner 
un coup d'eſpee a Vennemy, que je ver- 
rois attache a l'un des noſtres, de pa- 
reil advantage. La nature de la ſocietè 
porte, ou il y a trouppe contre troup- 
pe (comme ou noſtre Duc d Orleans 
(10) deffia le Roy d' Angleterre Henry 
cent contre cent: trois cents contre au- 


Lic) cbroniques de Monſtralet , Vol. L. c. 9. 
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tant, (11) comme les Argiens contre 
les Lacedemoniens: trois à trois, com- 
me les Horatiens contre les Curiatiens) 
Que la multitude de chaſque part, n'eſt 
conliderte que pour un homme ſeul. 
Par tout ou il y a compagnie, le ha- 
zard y eſt A & meſlé. 


Tay intereſt domeſtique ace diſcours. re 
Car mon frere Sieur de Matecoulom , 4% Pran. 


fut convie à Rome, à ſeconder un Gen- ; 
tilhomme qu'il ne cognoiſſoiĩt guere , 


equel un fre- 
re de Mon- 


lequel eſtoit deffendeur, & appelle par f 


un autre. En ce combat, il ſe trouva 
de fortune avoir en teſte, un qui luy 
eſtoit plus voiſin & plus cogneu: (je 
voudrois qu on me fiſt raiſon de ces 
loix d*honneur , qui vont fi ſouvent 
choquant & troublant celles de la rai- 
ſon) (12) apres s eſtre desfaict de ſon 
homme, voyant les deux maiſtres de 
la querelle, en pieds encores, & entiers 
il alla deſcharger ſon compaignon. Que 
pouvoit- il moins? devoit- il ſe tenir coy, 
& regarder deffaire, {ile fort Feuſt ainſi 
voulu, celuy pour, la deffence duquel , 


i] eſtoit là venu? Ce qu'il avoit faict 


(11) TemoTizs ixaTiger variceal. 
Herodot. L. I. p. 37. 
(12) On peut voir tout le detail de cette affaire 


dans les Memoires de BRANTOME , rouchant les Duels, 
pag. 112. & 113. 


D 3 


FrouVesa en gA- 
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juſques alors, ne ſervoit rien a la be- 
fogne : la querelle eſtoit indeciſe. La 
courtoiſie que vous pouvez, & certes 
devez faire à voſtre ennemy, quand 
vous l'avez reduict en mauvais termes, 
& a quelque grand deſad vantage, je ne 
vols pas comment vous la puiſſiez fai- 
re, quand il va de Fintereſt d'autruy , 
ou vous reſtes que ſuyvant, ot: la diſ- 
pute n'eſt pas voſtre. Il ne pouvoit eſtre 
ny juſte, ny courtois , au hazard de 
celuy auquel il seſtoit preſté: Auſſi fut- 
il delivre des priſons d' Italie, par une 
bien ſoudaine & ſolemne recomman- 
dation de noſtre Roy. Indiſcrette Na- 
tion! Nous ne nous contentons pas de 
faire ſcavoir nos vices, & folies, au 
monde, par reputation: nous allons 
aux Nations Eſtrangeres, pour les leur 
faire voir en preſence. Mettez trois 
Francois aux deſerts de Libye, ils ne 
ſeront pas un mois enſemble , ſans ſe 
harceler & eſgratigner: Vous diriez que 
cette peregrination eſt une partie dreſ- 


{ce, pour donner aux Eſtrangers le plai- 
ſir * nos tragedies: & le * ſouvent 

a tels, qui s'esjouyſſent de nos maux, 
& qui sen moquent. Nous allons ap- 
prendre en Italie à eſcrimer: & l'exer- 
cons aux deſpends de nos vies, avant 
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que de le ſęavoir. Si faudroit- il ſuivant 
l'ordre de la diſcipline , mettre (13) la 
theorique avant la practique. Nous 


trahiſſons noſtre apprentiſſage: 


[ d ] Pri mit ia juvenum miſera, belli que futuri 


Dara rudimenta. 


Je {Gay bien que c'eſt un art utile A 
ſa fin (au duel des deux Princes, cou- 
ſins germains, en Eſpaigne, (14) le 
plus vieil: dir Tite Live, par Faddrefle 
ruſe, ſurmontaffacile- 


des armes & 


L'eſcrim- 
n 4 rien de 


noble. 


ment les forces eſtourdies du plus jeune) 


& comme Jay cognu par experience, 
oſſi le cœur 
à aucuns, outre leur meſure naturelle. 
Mais ce n'eſt pas proprement vertu, 
ay de Vaddreſle, 
fobdernent que 
oy-meſme. L'honneur des combars 


duquel la cognoiſſance 


puis qu'elle tire ſon app 
& 3 rend autre 


de 


(13) Nous diſons aujourd'hui rheorie, quoi que 
nous ayons conſerve pratique. C'eſt une bizarrerie 
de I'Uſage. Mouillez.-vous pour ſeicher , on ſeichez.- 
vous pour mouiller ? Je n'entens point la therioque : de 
la practique, je men aide quelque peu Rabelais, IL. 
I. ch. 5. Les raliens , dit Brantome en parlant des 
Duels , fone eſtex les premiers Fondareurs de ces com- 
bats & de leurs poinilles, & en ont tres bien ſceu les 


theoriques & pratiques. p. 179. 


[d) Triſtes epreuves , funeſte apprentiſſage que 
font ces jeunes gens pour une guerre avenit. VI RG. 


e/£Eneid. L. XI. v/. 156. 


(14) Major, uſu armorum & aſtu > facile ſtolidat 


ofa 


vires minoris ſaperavit. L. XXVIII. c. 21. 
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conſiſte en la jalouſie du courage, non 
de la ſcience: Et pourtant ay- je veu 
quelqu'un de mes amis, renommè pour 
grand maiſtre en cet exercice, choiſir 
en ſes querelles, des armes, qui luy 
oſtaſſent le moyen de cet advantage: 
& leſquelles dependoient entierement 
de la fortune, & de Faſfeurance : afin 
qu'on n attribuaſt ſa viftoire , pluſtoſt 
a ſon eſcrime, qu'à fa valeur. Et en 
mon enfance, la Nobleſſe fuyoit la re- 
tation de bon eſcrimeur comme in- 
jurieuſe: & fe deſroboit pour lappren- 
dre, comme meſtier de ſubtilitè, deſro- 
geant à la vraye & naifve vertu. 


Ce] Non ſchivar, non parar , non ritirarſs , 
ulis coſtor : ne quit deſtrexxa ha parte: 
Non danno i colpi finti hor pieni , hor ſcarſi. 
Tog lie Lira e' furor Puſo de arte, 
Odi le ſpade horribilmente urtarſi 
A mezz0il ferro, il pi forma non parte: 
Sempre > il piz fermo, e la man ſempre in 
moto: 
Ne ſcende taglio in van, ne punta a voto. 


Ce Ils ne veulent ni eſquiver, ni parer, ni fuir: 
Tadreſſe n'a point de part à leur combat. Ils por- 
tent leuts coups tantòt a plomb & tantõt de cke , 
ſans uſer d' aucune feinte. La colere & la fureur les 
empechent de recourir a des tours artificieux. On 
entend leurs epees fe choquer par le milieu. Le pie 
totjours terme & immobile , & la main dans un 
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Les buttes, les tournois, les barrieres, 
Fimage des combats guerriers, eſtoyent 
Fexercice de nos 


Cet autre exercice eſt d autant moins ca .r: of 


noble, qu'il ne regarde qu'une fin pri- n. 


ik 
vee : qui nous apprend à nous entre- = —. a 


ruiner , contre les Loix & la Juſtice : vioter tx 


& qui en toute fagon , produict rous- 
jours des effects dommageables. Il eſt 
bien plus digne & mieux ſeant, de se- 
xercer en choſes qui aſſeurent, non qui 
offenſent noſtre police: qui regardent 
la publique ſeuretè & la gloire com- 
mune. Publius Rutilius Conſul fut le 
premier, (15) qui inſtruiſit le ſoldat, 


à manier ſes armes par adreſſe & ſcien- 


ce, qui conjoignit [art a la vertu: non 
pour l'uſage de querelle privee , ce fut 
pour la guerre & querelles du Peuple 
Romain : Eſcrime populaire & civile. 


Er outre exemple de Cefar, (16) qui 
ordonna aux ſiens de tirer princi * 


mouvement continuel, ils ne donnent aucun coup 
deſtoc ou de taille qui porte à faux. Tor quaro Taſſo 
nella Gieruſfal. liberata, Cant. 12. Sanz. 55. 

(15) Armorum tractandorum meditatio a P. Ru- 
tilio Conſule — militibus eſt tradita. Is — vitan- 
di atque inferendi ictus ſubtiliorem rationem legi- 
bus ingeneravit - virturemque arti , & rursus artem 
virtuti immiſcuiti, &c. Valer. Maxim. Lib. II. c. 3+ 


$. 2. 
(16) Pluta dans la Vie de Jules Ceſar , ch.12> 
de la — — / 


Ds 


Xs 


I inutile 
& domagea- 
ble, dans les 
Combars mi- 

rares. 
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ment au viſage des gensdarmes de Pom- 
peius en la bataille de Pharſale: mille 
autres chefs de guerre ſe ſont ainſi advi- 
ſez, d' inventer nouvelle forme d' armes, 
nouvelle forme de frapper & de ſe cou- 
vrir, ſelon le beſoing de l affaire preſent. 
Mais tout ainſi que Philopœmen 
(17) condamna la lucte, en quoy il 
excelloit, d autant que les preparatifs 
qu'on employoit à cet exercice, eſtoient 
divers à ceux, qui appartiennent à la 
diſcipline militaire, à laquelle ſeule il 
eſtimoir les gens d'honneur, ſe devoir 
amuſer: il me ſemble auſſi que cette 
adreſſe a quoy on fagonne ſs mem- 
bres, ces deſtours & mouvemens , 
à quoy on adreſſe la jeuneſſe, en cet- 
te nouvelle eſchole, ſont non ſeulement 
inutiles, mais contraires pluſtoſt , & 
dommageablesa l'uſage du combat mi- 
litaire: Auſſi y employent commune- 
ment nos gents, des armes par iculie- 
res, & peculierement deſtinees à cet 
uſage. Et jay veu, qu'on ne trouvoit 
uere bon, qu'un Gentil homme, con- 
vie à PFeſpte & au poignard, s' offriſt en 
equipage de gendarme: ny qu'un autre 
offriſt d'y aller (18) avec fa cappe, au 


0 7) Plutarque dans la Vie de Philopemen , ch. 12. 
(18) C'eſt-a-dire , en habit de guerre. Cappe » 
Chlainys , Sagum militare , Nicoz. 
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lieu du poignard. Il eſt digne de con- 


ſideration, que Lachez, en Platon, 
parlant d'un apprentiſſage de manier 
les armes, conforme au noſtre, dit 
(19) wavoir jamais de cette eſchole 
veu ſortir nul grand homme de guer- 
re, & nommeement des maiſtres d'icel- 
le. Quanta ceux-là, noſtre experience 
en dit bien autant. Du reſte, aumoins 
pouvons nous tenir que ce ſont ſuffi- 
ſances de nulle relation & correſpon- 
dance, Et en P'inſtitution des enfants 
de ſa police, Platon interdit les arts 
de mener les poings, (20) introduittes 
par Amycus & Epeius: & de lucter, 
par Anteus , & (21) Cecyo: parce 
qu'elles ont autre but, que de rendre 
la jeuneſſe * apte au ſervice bellique , 
& n'y conferent point. Mais je mien 
vois un peu bien à gauche de mon the- 
me. Se 
L'Empereur Maurice, (22) eftant Le: ge» /an- 


Lieinaires 2 


adverty par ſonges, & pluſieurs pro- urerier,, 
(is) Dans le Dialogue de Platon, intitule Laches, ſonr lache & 
P- 247. F. timides. 
(20) De Legibus, L. VII. p. 630. E. 
(21) Ou plätòt Cercyo > Kevxrigy comme on 
peut voir dans Platon, De Legibus , L. VII. ibid. 
* Propre. 
(22) Zonare & Cedren dans le Regne de cet Em- 
reur. Mais celui a qui Maurice fit cette queſtion, 
$'appelloir Philippicus ; & il n' etoit pas fon Gendre, 
mais ſon Beau-fiere. 25 


D 6 


Un premier 
afe de c 
aur en pro- 
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oſtiques, qu un Phocas, ſoldat pour 
ors incognu, le devoit tuer: deman- 
doit à ſon gendre Philippus, qui eſtoit 
ce Phocas, ſa nature, ſes . & 
ſes mœurs: & comme entre autres cho- 
ſes Philippus luy dict, qu'il eſtoit laſ- 
che & craintif, PEmpereur conclud in- 
continent par là, qu'il eſtoir donc meur- 
trier & cruel. Qui rend les Tyrans ſi 
inaires > C'eſt le ſoing de leur 
ſeurts, & que leur laſche coeur ne leur 
fournit d'autres moyens de &aſlcurer , 
qu'en exterminant ceux qui les peuvent 
oftenſer , juſques aux femmes, de peur 
d'une eſgratigneure. | 


[f] Cunta ferit dum cuncta timer. 


Les premieres cruautez $'exercent 
pour elles-meſmes: de là Sengendre la 


dir Caucres Crainte d'une juſte revanche , qui pro- 


weceſſaire- 
Wen. 


duict apres, une enfileure de nouvelles 
cruautez, pour les eſtouffer les unes par 
les autres. Philippus Roy de Macedoi- 
ne, celuy qui euſt tant de fuſces a de- 
meſler avec le Peuple Romain, agite 
de Lhorreur des meurtres commis par 
ſon ordonnance, ne ſe pouvant (23) 


Cf] Comme tout lui fait peur, il frappe tout 
fans diſtinction. Claudian. in Eutrop. L. I. / 182. 

(23) Ne powuant Haſſcurer, comme on a mis dans 
les Gcruietes Editions on auroit encore mieux fait 


* # 


— 
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reſoudre contre tant de familles, en 
divers temps offenſces , print party de 
ſe ſaiſir de touts les enfants de ceux 
qu'il avoit faict tuer, pour de jour en 
jour les perdre l'un apres autre, & 
ainſi eſtablir ſon repos. Les belles ma- 
tieres ſieſent bien en quelque place 

2 les ſeme. Moy, qui ay plus de 
oin du poids & urilite des diſcours, 
que de leur ordre & ſuitte, ne doy pas 
craindre de loger icy un peu à Fel, 
une tres- belle hiſtoire. Quand elles ſont 
fi riches de leur propre beaure , & ſe 
peuvent ſeules trop ſouſtenir, je me 
contente du bout d'un poil, pour les 
joindre à mon propos. 


Entre les autres condamnez par Phi- E. ve 


lippus, (24) avoir eſte un Herodicus, 
Prince des Theſſaliens. Aprés luy , il 
avoit encore depuis faict mourir es 
deux gendres , lailianrs chacun un fils 
bien petit. Theoxena & Archo eſtoyent 
les deux vefves. Theozena ne peut eſtre 


de ne pas toucher au Texte, & de mettre au bas 
de la page, ſe reſſurer, dont Montagne lui- meme 
ſe ſerr ailleurs, Livre II. chapitre 34. Je ne faf 
pourtant pas ſi c' eſt-là preciſement ce que veut di- 
re ſe reſoudre, que je n'ai pu trouver dans aucun 
de nos Vieux Dictionaites, dans le ſens qu'il eſt 
employ? ici pas Montagne. 

(24) Toute cette hiſtoirs eft priſe de Tite Live, 
L. XL 4. 4 a | 


your 
ſur ce ſujet, 
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induicte à ſe marier, en eſtant fort pour- 
ſuyvie. Archo epouſa Poris, le premier 
homme d'entre les Æniens, & en eut 
nombre d' enfants, qu'elle laifla tous en 
bas aage. Theoxena, eſpoingonnce d'une 
charitè maternelle envers ſes nepveux , 
pour les avoir en ſa conduitte & pro- 
tection, eſpouſa Poris. Voicy venir la 
proclamation de I'edi&t du Roy. Cette 
courageuſe mere ſe deffiant & de la 
cruaute de Philippus, & de la licence 
de ſes ſatellites envers cette belle & ten- 
dre jeuneſſe, ofa dire, qu'ellè les tue- 
roit pluſtoſt de ſes mains, que de les 
rendre. Poris effray de cette proteſta- 
tion, luy promet de les deſrober, & 
emporter a Athenes, en la garde d'au- 
cuns ſiens hoſtes fidelles. Ils prennent 
occaſion d'une feſte annuelle, qui ſe ce- 
lebroit a Knie em l'honneur d' ÆEneas, 
& $'y en vont. Ayans aſſiſtè le jour aux 
ceremonies & banquet public, la nuict 
ils geſcoulent en un vaiſſeau prepare, 
pour gaigner pals par mer. Le vent 
leur fut contraire: & fe trouvans len- 
demain à la vue de la terre, d'ou ils 
avoyent deſmare, furent ſuyvis par les 
gardes des ports. (25) Au joindre, 


(25) Ceft-a-dire, comme ils i approchoient. Mon- 
tagne nous donne ici la traduction de ces mots de 
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Poris s embeſoignant à haſter les mari- 
niers pour la fuitte, Theoxena forcence 
d'amour & de vengeance, fe rejeitant 
à ſa premiere propoſition, fait appreſt 
d'armes & de poiſon , & les preſentant 
a leur veuë: (26) Or ſus mes enfants, 
» la mort eſt meshuy le ſeul moyen de 
„ voſtre defenſe & libertè, & ſera ma- 
tiere aux Dieux de leur ſaincte juſtice: 
» ces eſpees traictes, ces couppes plei- 
„ nes vous en ouvrent Fentree : Cou- 
» rage. Et toy mon fils, qui es plus 
» grand , empoigne ce fer, pour mou- 
» rir de la mort * plus forte . Ayants 
d'un coſtè cette vigoureuſe conſeillere, 
les ennemis de autre, a leur gorge, 
ils coururent de furic chacun A ce qui 
luy fut le plus a main: Et demy morts 
furent jetteʒ en la mer. Theoxena fiere 
Tite Live, ibid. Quum jam appropinguabant, Dans 
le teins que les Gardes s'approchoient pour les 
prendre. 

(26) Mors, inquir , una vindicta eft. Viz ad mor- 
tem þz ſunt quà quemque animus fert, effugite 
ſuhethiam regiam. Agite juvenes mei, primum 
qui majores eſtis, capite ferrum, aut haurite po- 
culum, i ſegnior mors juvat. 1d. ibid. Theoxene 


ſe contente de dire aux plus age de ces Enfans , 
_—_ doivent etre les premiers a prendre lee; ou 
ten le poiſon » Oils aiment mieux mourir d'une more 
plus lente. Tout cc qu'elle fe propoſe par là, c'eſt 
de les enconrager à donner l'exemple aux autres. 
On ne voit pas trop bien pourquoi Montagne a ne- 
glige de copier exactement ſon Original. 


* Plus noble, plus genereuſe. 


* 
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d avoir fi glorieuſement pourveu à la 
ſeuretẽ de tous ſes enfants, accollanr 
chaudement ſon mary: Suyvons ces gar- 
gons, mon amy, & jonyſſons de meſme 
ſepulture avec eux. Et ſe tenants ainſt 
embraſlez , ſe precipiterent: de manie- 
re que le vaiſſeau fut ramene a bord, 
vuide de ſes maiſtres. 
Trans inge- Les tyrans pour faire tous les deux 
_ « fre- enſemble, & truer, & faire ſentir leur 
ger les : 
romrmens de colere, ils ont employe toute leur ſuffi- 
— . ſance, à trouver moyen d'alonger la 
mort. Ils veulent que leurs ennemis 
Sen aillent, mais non pas ſi viſte, qu' ils 
rayent loifir de ſavourer leur vengean- 
ce. La- deſſus ils ſont en grand” peine: 
car ſi les tourmens ſont violents, ils 
font courts: s'ils ſont longs, ils ne ſont 
pas aflez douloureux A leur gre : les 
voyla à diſpenſer leurs engins. Nous en 
voyons mille exemples en Pantiquite ; 
& je ne {cay fi ſans y penſer, nous ne 
retenons pas quelque trace de cette bar- 
barie. 
Execurions Tour ce qui eſt au dela de la mort 


. as fimple „ me ſemble pure cruaute. Noſtre 


FBmple > pure juſtice ne peut eſperer, que celuy que 
aut. la crainte de mourir & d' eſtre decapi- 
tẽ, ou pendu, ne gardera de faillir, 
en ſoit empeſche , par imagination 
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d'un feu languiſſant, ou des tenailles, 
ou de la roue, Et je ne {gay cependant, 
ſi nous les jettons au deſeſpoir: Car en 
quel eſtar peut eſtre lame d'un hom- 
me, attendant ving- quatre heures la 
mort, briſe ſur une rouë, ou à la vieil- 
le fagon cloue à une croix? Joſephe re- 
cite (27), que pendant les guerres des 
Romains en Judee , paſſant ou Von 
avoir cruciſtè quelques Juifs , trois jours 
y avoir, il recogneut trois de ſes amis, 
& obtint de les oſter de là; les deux 
moururent, dit- il, l'autre veſcut enco- 
re depuis. 


Chalcondyle homme de foy , aux Supptice bar- 
Memoires qu'il a laifſe des choſes ad- > Prone 
venues de ſon temps, & pres de luy , PEmperenr 


recite (28) pour extreme ſupplice , ce- 
luy quel Empereur Mechmed pratiquoit 
ſouvent, de faire trancher les hommes 
en deux parts, par le faux du corps, à 
l'endroit du diaphragme, & d'un ſeul 
coup de ſimeterre: d'ou il arrivoit, 
qu'ils mouruſſent comme de deux morts 
à la fois: & voyoit- on, dit- il, Pune & 
Fautre part pleine de vie, ſe demener 
long temps apres preſſèe de tourment. 


(270 Dans l' Hiftorre de ſa Vie, ſur la fin. 
26) Dans ſon Hiſtoire des Turcs, L. X. pas loin 


du commencement. 


ar 


Mechmed. 


* 
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Je n'eſtime pas, qu'il y euſt grand' ſouf- 
france en ce mouvement. Les ſupplices 
plus hideux à voir, ne ſont pas tous- 
jours les plus forts à ſouffrir. Et trouve 
plus atroce ce que d'autres Hiſtoriens 
en recitent contre des Seigneurs Epi- 
rotes, qu'il les feit eſcorcher par le me- 
nu, d'une diſpenſation fi malicieuſe- 
ment ordonnee , que leurs vie dura 
quinze jours à cette angoiſſe. 

Et ces deux autres : Crœſus ayant 
faict prendre un Gentil-homme favori 
de Pantaleon ſon frere, (29) le mena 
en la boutique d'un foullon , ou il le 
feir grattrer & carder, à coups de car- 
des & peignes de ce meſtier , juſques à 
ce qu'il en mourut. (30) George Se- 
chel Chef de ces payſans de Polongne, 
qui ſous tiltre de la Croyſade, firent 
tant de maux, deffaict en battaille par 
le Vayvode de Tranſſilvanie, & prins , 
fut trois jours attach nud ſur un che- 
valet ;.expoſe A toutes les manieres de 
tourmens que chacun pouxvoit appor- 
ter contre luy : pendant lequel temps 


(29) Herodot. L. I. p. 44. 

(30) Vous trouverez ce fait avec toutes ſes cir- 
conſtances, dans la Chronique de Carin, refondue 
par Melancht hon & Gaſpar Feucer fon Gendte, LIV. 
p- 700. & dans les Annales de Sileſie compilecs en 
Latin par Joachim Curaus, p. 233. Ces Citations m'cut 
#4 indiquees par M. Larbey tac. 
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on fit jeuſner pluſieurs autres priſonniers. 
Enfin, luy vivant & voyant, on abbreu- 
va de ſon ſang Lucat Ga cher frere , 6 
pour le ſalut duquel ſeul il prioit, ti- 
rant ſur ſoy toute Venvie de leurs mef- 
fairs : & fit- on paiſtre vingt de ſes plus 
favoris Capitaines , deſchirans A belles 
- dents, ſa chair, & en engloutiſſants les 
morceaux. Le reſte du corps, & parties 
du dedans, luy expire, furent miſes 
bouillir, qu'on fir manger à d'autres de 


ſa ſuitte. 

SEV GK SES bs Es Sg s Cg s BS 
CHAPITRE xxvII. 
Toutes TIA ont leur ſaiſon. 
8 Eux qui apparient Caton le Cen- Ls vere de 


. 


. apt 4 Uri 
ſeur , au jeune Caton meurtrier — 


de ſoy- meſme, apparient deux belles que celle de 
natures & de formes voiſines. Le pre- — 
mier exploitta la ſienne à plus de viſa- 
ges; & precelle en exploits militaires, 
& en utilitè de ſes vacations publiques. 
Mais la vertu du jeune, outre ce que 
c'eſt blaſpheme de luy en apparier nulle 
en vigueur, fut bien plus nette. Car qui 
- deſchargeroit d'envie & d'ambition , 


celle du Cenſeur, ayant ofe chocquer 


{ 
4 
. 


8 s 
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Fhonneur de Scipion , en bonte & en 
toutes parties d excellence, de bien loing 
pans grand que luy, & que tout autre 
zomme de Gn ſiecle? 
Caronle c- Ce qu'on dit entre autres choſes de 
— „ luy [1], quien fon extreme vieilleſſe, 
d'apprendre il ſe mit à apprendre la langue Grecque, 
dle. di'un ardent appetit, comme pour aſſou- 
vir une longue ſoif, ne me ſemble pas 
luy eſtre honorable. C'eſt proprement 
ce que nous diſons, retomber en enfan- 
tillage. | 
Texres cho: Ioutes choſes ont leur ſaiſon, les 


. i bonnes (2) & tout; Et je puis dire mon 


4 parenoſtre hors de propos: Comme on 


defera T. Quintius Flaminius, (3) de 
ce qu' eſtant General d'armee, on La- 
voit veu à quartier ſur l'heure * du 
conflict, s amuſant 2 prier Dieu, en 

une bataille, qu'il gaigna. | 


CHAP. XXV1II. (1) (Caron) Plutarque dans la Vie 
de Caron le Cenſeur , ch. 1. |; | 
(2) Auſt — Ex Tour dans ce ſens-12 eſt un 
vrai Gaſconiſme, dont voici encore un exemple 
2 Jai trouve dans Brenrome, p. 432. Tom. II. de 
es Femmes Galantes, ou parlant d'un homme ma- 
rie à une belle & aimable femme, il dit - Qui /'s 
telle, ne va point au pourchas , comme d'autres, aut re- 
ment il eff bien miſerable ; & qui n'y va, peu ſe ſcu- 
cie- il de dire mal des Dames, ni bien & tout, ſinon 
que de la fienne. | 
3) Vovez Plutarque dans la Comparaiſon de T. 
winrins Flaminius avec Philopamen , 5. 2. 
* Du Combat. 


by 
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[a] Imponit finem ſapiens & rebus honeſtis, 
Eudemonidas voyant Xenocrates fort 
vieil s' empreſſer aux legons de ſon eſ- 
cole. (4) Quand ſcaura cettui- cy, dit- 
il, i apprend encore? Et Philopœmen 
0), à ceux qui hault- louoyent le Roy 
Prolomeus, de ce qu'il durciſſoit fa per- 
ſonne tous les jours a Vexercice des ar- 
mes : Ce weſt. ( dit- il) pas choſe loua- 
ble a un Roy de ſon aage, de Sy exer- 
cer, il les devroit & hormais reellement 
employer. Le jeune doit faire ſes appreſts, 
le vieil en jouir, diſent les ſages: Et le 
plus grand vice qu' ils remarquent en 
nous, c'eſt que nos deſirs rajeuniſſent 
ſans ceſſe: Nous recommengons tous- 
jours à vivre. 


Noſtre eſtude & noſtre envie devroyent Ne: deſire 


quelquefois ſentir la vieilleſſe. Nous 3, 


erre amortis 


avons le pied A la foſſe; & nos appe- age. 


tis & pourſuites ne font que naiſtre, 


Ca] Er meme a la Vertu le Sage met des bornes. Ju- 
venal. Sat. VI. v/. 344. Ici Montagne detourne les 
paroles de ce Poete du ſens qu'elles ont dans Þ'ori- 
ginal, ou elles ſigniſient toute autre choſe. 

(4) Plutarque dans les Dita norables des Lacede- 


 moniens. 


(s) Plutarque , dans la Vie de Philopemen » c. 12. 

* Deſormais , a Vayenir. — Deſormatis en pre- 
nant la place de hormai:,'a depoſſede entierement. 
Du temps de Nicot , on pouvoit Ecrize des ores 
mais, au lieu de deſormats. 
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[b] Tu ſecanda marmora 
Locus ſub ipſum ſumns, & ſetulcri 
imme mor, firuis domos, 


Le plus long de mes deſſeins n'a pas 
un an d'eltendut : je ne penſe deſormais 
qu'à finir : me deffay de toutes nouvel- 
les eſperances & entreprinſes: prens mon 
dernier congè de tous les lieux, que j 
laifle : & me depoſſede tous les jours 
de ce que jay [c] Olim jam nec perit 
quicquam mihi, nec acquiritur: —plus 
ſupereſt viatici, quam vie. 


[d] Vixi, & quem dederat curſum fortuna, 
peregt, 

C'eſt enfin tout le ſoulagement que je 
trouve en ma vieilleſſe, quelle amor- 
tiſt en moy pluſieurs deſirs & foings, 
dequoy la vie eſt inquieree: le ſoing du 
cours du monde, le Bag des richelles, 
de la grandeur, de la ſcience, de la ſan- 
re, de moy. Certuy-cy apprend a par- 
ler, lors qu'il luy faut apprendre a ſe 


(b] Sur le point de moutir tu tailles du marbre 
pour batir une Maiſon , au lieu de ſonger à te fai- 
te un Tombeau. Hort. L. II. Od. 18. / 17, Cc 

Le] Depuis long-temps je ne perds ni ne gagne. 
— Ulme reſte plus de proviſions pour mon voya- 
ge, que de chemin a faire. Senec. Epiſt. 77. vers le 
commencement. ' 
(a) Me voilà au bout de la carriere que la For- 
tune m'ayoit preſcrite. VIx G. Eneid. L. IV. /s 53. 
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taire pour jamais. On peut continuer 
a tout temps Veſtude , non pas l'eſcho- 


lage. La forte choſe, qu'un vieillard 


abecedaire ! 


[e] Diverſos diverſa juvant, non omnibus 
annis 
Omnia conveniunt, 


Sil faut eſtudier , eſtudions un eſtu- 9nelle ef 1'c- 
de ſortable à noſtre condition, afin que e- e 
nous puiſſions reſpondre, comme celuy, vicilleſe. 

à qui quand on demanda à quoy faire 
ces eſtudes en ſa decrepitude: A wen 
partir meilleur, & plus a mon aiſe, 
reſpondit-il, Tel eſtude fut celuy du 
jeune Caton, ſentant fa fin prochaine, 
2 ſe rencontra au diſcours de Platon, 

e l'eternitè de l'ame: Non, comme 
il faut croire, qu'il ne fuſt de long 
temps garny de toute ſorte de munition 
pour un tel deſlogement: D'aſſeurance, 
de volonte ferme, & d'inſtruction, il 
en avoit plus que Platon n'en a en ſes 
Eſcrits: Sa ſcience & ſon courage eſ- 
roient pour ce regard, au deſſus de la 
Philoſophie. Il print cette occupation, 
non pour le ſervice de ſa mort, mais 


[e] Diverſes choſes plaiſent à differentes perſon - 
nes, & tout ne convient pas à tout age. Cornelis, 
Gallus, Eleg. . 1042105. 


96 ESSA1S DE MONTAIGNE, 

comme celuy qui n interrompit pas ſeu- 
lement ſon ſommeil, en importance 
d'une telle deliberation, il continua auſſi 
ſans choix & ſans changement, ſes eſ- 
tudes, avec les autres actions accouſtu- 
mees de fa vie. La nuict, (6) qu'il vint 
deſtre refuſe de la Preture, il la paſla 
a jouer: celle en laquelle i] devoit mou- 
rir , il la paſſa à lire. La perte ou de la 
vie, ou de office, tout luy fut un. 


NN NNNNNNNN NN 
CHAPITRE XXIX. 
De la Vertu. 


rement à cer. bien à dire entre les boutt&es& 


— es de Lame, ou une reſolue & conſ- 
ne & re tante habitude: & voy bien qu'il neſt 
— rien que nous ne puiſſions, voire juſques 


4e verry A ſurpaſſer la Divinité meſme, dit quel- 
qu'un, d' autant que c'eſt plus, le le 
rendre 


6) die repulſus eſt , luſit : qua no FrrNS 
full + . Eodem loco Lal Mt "7 fs exce- 
dere. Senec. Epiſt. 71. — Seneque dit ailleurs, que 
le jour qu'on refuſa la Preture à Caton , il alla 
jouer à la paume, Fodem quo repulſus eſt die, in Co- 
mirio pilã luſit, Epiſt. 104. C'eſt peut tre en fayeur 
du parallele que Montagne a mis ici la nuit au lieu 
du jour, ou plutot par pure inadvertance. 


L'homme ; 5 
—.— 5 E trouve par experience, qu'il 41 1 


* De- 


* * 


* | 
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vendre impaſſible de ſoy , que d'eſtre 
tel, de ſa condition originelle: & juſ- 
2 pouvoir joindre a l'imbecillitè 
Phomme , une reſolution & aſſeu- 
rance de Dieu. Mais c'eſt par ſecouſſe. 
Et és vies de ces Heros du temps paſſé, 
il y a quelquefois des traits miraculeux, 
& qui ſemblent de bien loing ſurpaſſer 
nos forces naturelles: mais ce ſont traits 
a la verite : & eſt dur A croire , que 
de ces conditions ainſi ellevees, on en 
puiſſe teindre & abbreuver Fame, en 
maniere, qu'elles luy deviennent ordi- 
naires, & comme naturelles. Il nous eſ- 
choit à nous- meſmes, qui ne ſommes 
qu avortons d' hommes, d'eſlancer par 
fois noſtre ame, eſveillee par les diſ- 
cours, ou exemples d autruy, bien loing 
au dela de ſon ordinaire: Mais c'eſt une 
eſpece de paſſion, qui la pouſſe & agite, 
& qui la ravit aucunement hors de ſoy: 
car ce tourbillon franchi, nous voyons, 
que ſans y penſer elle ſe deſbauche & 
relaſche d'elle- meſme, ſinon juſques A 
la derniere touche; au moins juſques 
A n'eſtre plus celle-là: de fagon que lors, 
A toute occaſion, pour un oyſeau per- 
du, ou un verre calle, nous nous laiſ- 
ſons eſmouvoir A peu pres comme Pun 
du vulgaire. Sauf 'ordre, la moderation, 
Tome IV. E 


. - | "ey 
; * 
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& la conſtance, j'eſtime que toutes cho«- 

ſes ſoient faiſables par un homme bien 

* manque & deffaillant en gros. A cette 

cauſe, diſent les ſages, il faut, pour ju- 

ger bien à poinct d'un homme, prin- 

cipalement (1) contreroller ſes actions 

| communes, & le ſurprendre en ſon a 

| rous les jours. 

| Pyrrbon ef  Pyrrho, celuy qui baſtit de Vignoran- 

| ——_— ce une ſi plaiſante ſcience, eſſaya, com- 
re repondre me tous les autres vrayement Philoſo- 
= /* phes, de faire reſpondre ſa vie à ſa dec- 

trine. Et parce qu'il maintenoir la foi- 

| bleſſe du jugement humain, eſtre ſi ex- 

treme, que de ne pouvoir prendre par- 

| 

| 


ty ou inclination : & le vouloit ſuſpen- 
dre perpetuellement balance, regardant 
& accueillant toutes choſes, comme in- 
differentes, on conte (2) qu'il ſe main- 
renoit tous jours de meſine fagon, & vi- 
ſage : sil avoir commence un propos 
il ne laiſſoit pas de Pachever, quand 
celuy a qui il parloit sen fuſt alle: Sil 
alloit, il ne rompoit ſon chemin (3) 


* Defetueux , imparfait. 
(1 Obſerver , examiner. 
(2) Diog. Laerce dans la Vie de Pyrrhon, L. IX, 

Segm. 63. | 

(3) A. ibid. Segm. 62. Mais Montagne dit poſi- 
tivement ailleurs , que ceux qui peignent _ 
ftupide & maſſociable , attendant le heurt des charret - 


tes, ſe preſentant aux precipices , refuſant de &accoms 
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pour empeſchement qui ſe preſentaſt, 
conſerve des precipices, du heurt des 
charrerres , & autres accidens par ſes 
amis, Car de craindre ou eviter quelque 
choſe, c'enſt eſte choquer ſes propoſi- 
tions, qui oſtoient en wer meſmes tou- 
te eſlection & certitude. Quelquefois 
il ſouffrit d*eſtre inciſe & cauteriſẽ, d'une 
telle conſtance, qu'on ne luy en veit 
pas ſeulement ſiller les yeux. C'eſt quel- 
que choſe de ramener lame à ces ima- 
ginations, c'eſt plus d'y joindre les ef- 
fects, toutesfois il n'eſt pas impoſſible: 
mais de les joindre avec telle perſeve- 
rance & conſtance , que d'en eſtablir 
ſon train ordinaire, certes en ces entre- 
prinſes ſi eſloigntes de Puſage commun, 
il eſt quaſi incroyable qu'on le puiſſe. 
Voyla pourquoy comme il fuſt quel- 
quefois rencontrè en ſa maiſon, (4) tan- 
cant bien aſpremenr avecques ſa ſœur, 
& luy eſtant reproche de faillir en cela 
a ſon indifference : Qwoy ? dit-il, faut- 
il qu encore cette femmelette ſerve de 
teſmoignage à mes regles ? Un autrefois, 


moder aux Loix , encheriſſent ſur ſa doctrine. Pyrrhons 
ajoute-t- il, n's pas voulu ſe faire pierre ou buche il 
4 voulu ſt faire homme vivant , diſcourant & rai/on- 
nant , jowſſant de tous plaiſirs, & commoditez, natue 
rellen, &c. Tom. III. ch. XII. p. 186. 

(4) Piog. Laerce, dans la Vie de Pyrrhon , L. IX. 
Segm, 66. | 
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u'on le veit fe deffendre d'un chien: 
Il eſt, dit- il, tres-difficile de deſpouil- 
ler entierement Phomme : G 1 faut 
=, mettre en devoir, & efforcer de com- 
battre les choſes , premiere ment par les 

effetts ; mais au pts aller par la raiſon 
& par le diſcours. 

Antons ex- Il y a environ ſept ou huict ans, 
n . qu'a deux lieues d' icy un homme de 
res par wne Village, qui eſt encore vivant, ayant 
— la teſte de long temps rompue par la 

jalouſie de ſa femme, revenant un jour 
de la beſongne, & elle le bien-veignant 
de ſes criailleries accouſtumees, entra 
en telle furie, que ſur le champ à tout 
la ſerpe qu'il tenoit encore en les mains, 
geſtant moiſſonnè tout net les pieces 
qui la mettoyent en fievre, les luy jetta 
au nez. Et il ſe dit, qu un jeune Gen- 
til homme des noſtres, amoureux & 
gaillard, ayant par ſa perſeverance 
amolli enfin le cœur d'une belle maiſ- 
treſſe, deſeſpere de ce que ſur le point 
de la charge, il S' eſtoit trouve mol luy- 
meſme & deffailly, & que 


(5) de rants ein Gnornephs ixdives 
avipuror. Sayoicer dai I , ws oiorre* Teas 
Toy. AY rede epyots robe Ta mpayuere , ti 
Ji n, 76 Nye. Id. ibid. 
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[a] — non viriliter 
Iners ſenile penis extulerat caput , 


il Fen priva ſoudain revenu au logis , 
& Fenvoya , cruelle & ſanglante victi- 
me, pour la purgation de ſon offence. 
Si c'euſt eſtè par diſcours & religion, 
comme les Preſtres de Cybele, que ne 
dirions- nous d'une ſi hautaine entre- 


priſe? 


De puis peu de jours a Bergerac a Fremple re- 


cinq lieuẽs de ma maiſon, contremont 
la riviere de Dordoigne, une femme 
ayant eſte tourmentèe & batrue le ſoir 


d'une femme 


qui ſe noye 


pour avoir 


avant, de fon mary chagrin & faſcheux 4. % mari. 


de fa complexion, delibera d' eſchapper 
A fa rudeſſe au prix de fa vie, & s eſ- 
tant A fon lever accointẽe de ſes voiſi- 
nes comme de couſtume, leur laiſſa 
couler quelque mot de recommenda- 
tion de ſes affaires, prit une ſienne 
ſœur par la main, la mena avec elle 
fur le pont, & apres avoir pris conge 
delle, comme par maniere de jeu, ſans 
montrer autre changement ou alterd- 
tion, ſe precipita du hault en bas, en 


Ca] La partie dont- il attendoit le plus de ſervi- 
ce , n'avoit donnè aucun ſigne de vigueur. Tibullus 
ad Priapum de inertia inguinis, in Veterum Poeta- 
rum Catalectis. Montagne mer ici extulerat au lien 


d'extulit , qui eft dans Original. 


3 


—— ROW. 


Femmes des : a 4 
Jedes , bean- Maris d'avoir pluſieurs femmes, & à la 


merveillenſe. 


a — _—  — ¹ »A * 
— 
. 
. * 
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la riviere: ou elle ſe perdit. Ce qu'il y 
a de plus en cecy, c'eſt que ce conſeil 
meurit une nuict entiere dans fa teſte. 


Afort volonse Ceeſt bien autre choſe, des femmes 


Indiennes : car eſtant leur couſtume aux 


plus chere d'elles, de ſe tuer apres ſon 
mary , chacune par le deflein de toute 
ſa vie, viſe à gaigner ce poinct, & cet 
advantage ſur {es compagnes: & les bons 
offices qu'elles rendent à leur mary, ne 
regardent autre recompence que d'eſtre 


preferces à la compagnie de ſa mort. 


4b] — Ubi mortifero jacta eſt fax ultima 
lecto, 
Uxorum fuſis ſtat pia t urba comit: 
Ex certamen habent lethi, qua viva [o 
Juatur 
Con jugium : pudor eft non licuiſſe mori. 
Ardent vidtrices, & flamme pectora 
prabent, 


Imponuntque ſuis ora peruſta viris. 


[b) On n'a = plutòt allume le Bucher qu'on 
woit a Ventour les Epouſes echevelees , qui le cœur 
penetre de tendrefle pour le Defunt diſputent qui 
d'cntrieiles doit I'accompagner , & mourir ayec 
lui, comptant pour un deshonneur d'etre privecs 
de la liberte de lui facrifier leur vie. Et celle qui 
ſort victoricuſe de ce combat, fe jette auſlitot au 
milieu des flammes, & d'une bouche toute arden- 
te eile meutt en embraſſant fon Epoux. Propert, 
L. III. Eleg. 11. v/. 17, &c. 
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Un homme eſcrit encore en nos jours, 
avoir veu en ces Nations Orientales, 
cette couſtume en credit, que non ſeu- 
lement les femmes s enterrent apres leurs 
maris, mais auſſi les eſclaves, deſquel- 
les il a eu jouyſſance. Ce qui ce faict 
en cette maniere: Le mary eſtant treſ- 
palle, la vefve peut, ſi elle veut (mais 
peu le veulent) demander deux ou trois 
mois d'e{pace A diſpoſer de ſes affaires. 
Le jour venu elle monte a cheval, pa- 
ree comme a nopces : & d'une conte- 
nance gaye, va, dit- elle, dormir avec 
ſon eſpoux , tenant en ſa main gauche 
un miroũer, une fleſche en autre. Seſ- 
tant ainſi promente en pompe, accom- 
pagnee de ſes amis & parents, & de 
grand peuple, en feſte, elle eſt tantoſt 
rendue au lieu public, deſtince a tels 
ſpectacles. C'eſt une grande place, au 
milieu de laquelle il y a une foſſe plei- 
ne de bois: & joignant icelle, un lieu 
releve de quatre ou cinq marches : ſur 
lequel elle eſt conduitte, & ſervie d'un 
magnifique repas. Aprés lequel, elle ſe 
met a baller & a chanter: & ordonne, 
quand bon luy ſemble, qu'on allume 
le feu. Cela faict, elle u & pre- 


nant par la main le plus proche des pa- 


rents de ſon mary, ils vont enſemble à 
E 4 
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Ja riviere voiline , où elle ſe deſpouille 
toute nue, & diſtribue ſes joyaux & 
veſtements à ſes amis, & ſe va plon- 
geant en Veau , comme pour y laver ſes 
pechez : ſortant de là, elle ꝰ enveloppe 
d'un linge jaune de quatorze braſſes de 
long, & donnant derechef la main à 
ce parent de ſon mary, sen revont ſur 
la motte, ou elle parle au peuple, & 
recommande ſes enfans, ſi elle en a. 
Entre la foſſe & la motte, on tire vo- 
lontiers un rideau, pour leur oſter la 
veuẽ de cette fournaiſe ardente: ce qu' au- 
cunes deffendent, pour teſmoigner plus 
de courage. Finy qu'elle a de Fee , une 
femme luy preſente un vaſe pleind'huile 
a s'oindre la teſte & tout le corps, le- 
quel elle jette dedans le feu, quand elle 
en a faict: & en l'inſtant ꝰ y lance elle- 
meſme. Sur l' heure, le peuple renverſe 
{ur elle quantire de buſches, pour Vem- 
peſcher de languir: & ſe change toute 

leur joye en deuil & triſteſſe. Si ce ſont 
perſonnes de moindre eſtoffe, le corps 
du mort eſt port, au lieu ou on le veut 
enterrer, & là mis en ſont ſeant, la vefve 
a genoux devant luy, l'embraſſant eſ- 
troittement : & ſe tient en ce poinct, 
pendant qu'on baſtit autour deux, un 


mur, qui venant à ſe hauſſer juſques à 


% 
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Fendroit des eſpaule; de la femme, quel- 
u' un des ſiens par le derriere prenant 
Fa teſte, luy tort le col: & rendu qu'elle 
a l'eſprit, le mur eſt ſoudain monte & 
clos, où ils demeurent enſevelis. 


En ce meſme pais, il y avoit quel- 45 
que choſe de pareil en leurs Gymnolo- , 


bruloient vo- 


phiſtes: car non par la contrainte d' au- 
truy, non par [impetuoſite dun hu- 
meur ſoudaine: * mais par expreſſe pro- 
feſſion de leur regle, leur fagon eſtoit, 
a meſure qu'ils avoyent attaint certain 
aage, ou (6) qu'ils ſe voyoient menaſ- 
ſez par quelque maladie, de ſe faire 
drefler un bucher, & au deſſus, un lict 
bien pare , & apres avoir feſtoye joyeu- 
ſement leurs amis & cognoiſſans, Saller 

* Apud hos occupare fart diem, pulchrum ; & vivos 
ſe cremari jubent. Quibus aur ſegnis atas , aut incom- 


moda valetudo eft , exſpectatam mortem pro dedecore vi- 
£8 habent. Q. Curtii L. VIII. c. 9. 


(6) Airyiror dS” avrois vie er d vb 
Tut MN Toy S d ropehπι,,t⅜re a avts 
18 re, bay iauriy Sic mods rigavte 
ufdv. o raN C ff , a3 xabicerte 
&7] Thy Tupay , opa La xeatutry” arirnTor S 
x41:o3e1, Ceſti dire, qu'une maladie corporel-- 
le:eſt, a leur avis, une choſe très-honteuſe, & qui- 
conque d'entr'eux craint d'y etre expole, sen de- 


livre par le feu, elevant un bucher ſur lequel il 
saſhed apres s'etre oint d'huile, il y fait mettre le 


Re ſolut ion 
s Gymnoſo- 
hiftes qui ſe 


ontaire- 
ment 


feu, & eſt briile reſtant conſtamment dans la me- 


me ſituation. Serabo , L. XV. p. 1043. Tom. z. Edit. 
Amſte lod. an. 1707. | 
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Doctrine qui 
erablirle ne- 
ceſſice des 
1 ave- les 4 ad venir & noſtre volonte 


toutes cho 
me il fait, ſans doubte: il Give donc 


qu'elles adviennenr ainſi, A quoy nos 
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planter dans ce li&, en telle reſolu- 
tion, que le feu y eſtant mis, on ne les 
viſt mouvoir, ny pieds ny mains: & 
ainſi mourut l'un deux, Calanus en 
preſence de toute armee d' Alexandre 
le Grand : Et n'eſtoit eſtimè entre eux, 


ny ſainct ny bien heureux, qui nes eſtoit 


ainſi tuè: envoyant fon ame purgee & 
purthee par le feu, apres avoir con- 
ſommè tout ce qu il y avoit de morrel 
& terreſtre. Cette conſtante premedi- 
ration de la vie, c'eſt ce qui faict le 
miracle. 

Parmy nos autres diſputes , celle du 
Fatum sy eſt meflee : & pour attacher 


meſmes, à certaine & inevitable ne- 
ceſſité, on eſt encore ſur cet argument, 


du temps paſſẽ : Puis que Dieu prevoit 
fo devoir ainſi advenir, com- 


maiſtres reſpondent, que le voir que 
uelque choſe advienne, comme nous 


faiſons, & Dieu de meſines ( car rout 
luyeſtant preſent, il voit pluſtoſt qu'il 
ne prevoit) ce n'eſt pas la forcer d'ad- 


venii voire nous voyons, a cauſe que 


4 Plutarque dans la Vie 4 Alexandre le Grand, 
Ch. XXI. 
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les choſes nad viennent pas, à cauſe que 
nous voyons. L'advenement fait la 
ſcience, non la ſcience ad venement. 
Ce que nous voyons advenir, ad vient: 
mais il pouvoit autrement advenir : & 
Dieu, au regiſtre des cauſes des adve- 
nements qu'il a en ſa preſcience, y a 
auſſi celles qu'on appelle fortuites, & 
les volontaires, qui deſpendent de la 
libertè qu'il a donne A noſtre X arbitra- 
ge, & ſcait que nous faudrons , parce 
que nous aurons voulu faillir. 


Or j ay veu aſſez de gens encourager Sul, uſager 


leurs troupes de cette neceſſitè fatale: 


on 4 fair de 
* * certs debbie 


car ſi noſtre heure eſt artachee à certain ne. 


point, ny les harquebuſades ennemies, 
ny noſtre hardieſſe, ny noſtre fuite & 
couardiſe, ne la peuvent avancer ou 
reculer. Cela eſt beau à dire, mais cher- 
chez qui Feffectuera : & sil eſt ainſi, 
_ forre & vive creance tire apres 
ſoy les actions de meſme , certes cette 
foy, dequoy nous rempliſſons tant la 
bouche, eſt merveilleuſement legere en 
nos ſiecles: ſinon que le meſpris qu'elle 
a des œuvres, lui face deſdaigner leur 
compagnie. Tant y a, qu'a ce meſme 
propos, le Sire de Joinville teſmoing 
croyable autant que tout autre, nous 


Choix. 
E 5 
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raconte des Bedoins , Nation meſlce- 
4 aux Sarraſins, auſquels le Roy Sainct 
CL0oups eut affaire en la Terre Saincte, 
qu'ils croyoient ſi fermement en leur 
religion les jours d'un chacun eſtre de 
toute eternite prefix & comprez , d'une 
preordonnance inevitable, quiils al- 
loyent a la guerrenudz, ſauf un glaive 
ala Turqueſque, & le corps ſeulement 
couvert dun linge blanc: & pour leur 
plus extreme maudiſſon, quand ils ſe 
courrouſſoient aux leurs, ils avoient 
tousjours en la bouche: (7) Mandir 
ſots-t#, comme celui, quis arme de peur 
= de la mort. Voyla bien autre preuve 
de creance, & de foy , que la noſtre. 
Et de ce rang eſt auſſi celle que donne- 
, rent ces deux Religieux de Florence, du 
— temps de nos peres. Eſtans en quelque 
——— controverſe de Science, (8) ils s accor- 
. fran, derent, d'entrer tous deux dans le feu, 
naue. en preſence de tout le peuple, & en la 
| place publique , pour la verification 
E + chacun de ſon party: & eneſtoyent deſ- 
ja les appreſts tous faicts, & la choſe 
juſtement ſur le poinct de l'execution, 
quand elle fut interrompue par un acci- 
dent improuveu. 


(7) Memoires de Joinville, ch. 30. p. 190. Vol. I. 
(8) Memoires de Philippe de Comm ine, L. VIII. ch. 19. 
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Un jeune Seigneur Turc, ayant faict n Turs | 


un lignale faict d*armes de fo perſonne, 5 * 


Ala veu des deux batailles, d' Amurath Ar a, de 
& de * Huniade, preſtes (9) à ſe — 
donner : enquis par Amurath, qui Fa- 
voit en ſi grande jeuneſſe & inexperience 
(car Celt la premiere guerre qu'il euſt 
veu) remply d'une ſi genereuſe vigueur 
de courage: Reſpondit qu'il avoir eu 
ur ſouverain Precepteur de vaillance, 
un lievre. Quelque jour eſtant à la chaſ- 
ſe, dit. il, je deſcouvry un lievre en for- 
me: & encore que j euſſe deux excel- 
lents levriers A mon coſte: ſi me ſembla- 
il, pour ne le faillir point, qu'il valloit 
mieux y employer encore mon arc: car 
il me faiſoit fort beau jeu. Je commen- 
Fay à deſcocher mes fleches: & juſques 
a quarante, qu'il y en avoit en ma 
trouſſe: non ſans Puener ſeulement, 
mais {ans l'eſveiller. Aprés tout, je 
deſcouplay mes levriers apres, qui ny 
peurent non plus. JYapprins par a, 
qu'il avoir eſte couvert par fa deſtinee ; 
& que, ny les traits , ny les glaives ne: 


* Le fameux Jean Corvin Huniade ,. Vaivode de 
Tranſlilyanie , General des Armées de Ladiſlas ,. 
Roi de Hongrie ; & un des plus grands Capitai- 
nes de ſon liecle. : 

(9) Ou a ſe choquer „comme on a mis dans les 
dernicres Editions. 
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portent, que par le conge de noſtre fa- 
talité, laquelle il n'eſt en nous de re- 
culer ny d' ad vancer. Ce conte doit ſer- 
vir, à nous faire veoir en paſſant com- 
bien noſtre raiſon eſt flexible à toute 
forte d images. Un perſonnage grand 
d'ans, de nom, de dignite , & de doc- 
'trine, ſe vantoit a moy d'avoir eſts 
porte à certaine mutation tres-impor- 
tante de ſa foy, par une incitation eſ- 
trangere, auſſi bizarre; & au reſte ſi 
mal concluante, que je la trouvoy plus 
forte au revers. Luy Fappelloit miracle: 
= & moy auſſi, a divers ſens. 
„ Leurs Hiſtoriens diſent, que la per- 
| — ſuaſion, eſtant populairement ſemee en- 
% tre lesTurcs de la fatale & imployable 
8 preſcription de leurs jours, ayde appa- 
remment à les aſſeurer aux dangers. Et 
c is un grand Prince, qui en 
Ei nee for proffit: i qu'il 
la croye, ſoit qu'il la prenne pour ex- 
cuſe, à ſe hazarder extraordinairement: 
pourveu que Fortune ne ſe laſſe trop 
| toſt, de luy faire eſpaule. 
© Refolurion de Il n'eſt point advenu de noſtre me- 
_—_—. moire, un plus admirable effect de re- 
bun, Pre- ſolution, que de ces deux qui conſpi- 
boars 1 rerent la mort du (10) Prince d'Oran- 


»CF 4 Orange. 
(10) Le Fondatcur de la Republique de Hollan- 
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ge. Geſt merveille, comment on peut 
eſchauffer le ſecond, qui Fexecutra , 4 
une entrepriſe, en laquelle il eſtoit fi 
mal adyenua ſon compagnon , y ayant 
apportè tout ce qu'il pouvoit. Et fur 
cette trace, & de meſmes armes, aller 
entreprendre un Seigneur, arme d'une 
ſi fraiche inſtruction de deffiance, puiſ- 
ſant de ſuitte d amis, & de force cor- 
porelle, en ſa ſale, parmy ſes gardes, 
en une ville toute à ſa devotion. Cer- 
res il y employa une main bien de- 
termin&e , & un courage eſmeu d'une 
vigoureuſe paſſion. Un poignard eſt 

lus ſeur, pour aſſener, mais d autant 
qu'il a beſoing de plus de mouvement, 
& de vigueur de bras, que na un piſ- 
tolet, = coup eſt plus ſubject à eſtre 
gauchy, ou trouble. Que celuy-la ne 
couruſt, a une mort cerraine, je n'y 
ſcay pas grand doubte: car les eſperan- 
ces, dequoy on euſt ſceu Pamuſer , ne 
pouvoient loger en entendement raſſis: 
& la conduite de fon exploit monſtre, 
qu'il nen avoir pas faute , non plus que 
de. En 1582. le 18. de Mars, ce Prince fut aſſaſſi- 
ne d'un coup de piſtolet a Anvers au ſortit de ta- 
ble, par un Biſcain nomme Jehan de Jaureguy, & 
guerit de cette bleſſure ; mais en 1584. le 10. de 


Juillet, il fut ru6 d'un coup de piſtolet dans fa 
maiſon a Delft en Hollande , pat Balrazar Gerard, 


natif de la Franche-Comté. 


* 
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de courage. Les motifs d'une fi puif- 
ſante bop „peuvent eſtre divers, 
car noſtre fantaſie fait de ſoy & de nous, 
ce qu'il luy plaiſt. L' execution qui fut 
faicte (11) pres d' Orleans, neut rien 
de pareil, il y eut plus de hazard que de 
vigueur: le coup n'eſtoit pas à la mort, 
ſi la fortune ne Veuſt rendu tel: & Fen- 
trepriſe de tirer eſtant à cheval, & de 
loing, & à un qui ſe mouvoit au branſle 
de Ba cheval , fur Fentrepriſe d'un 
homme, qui aymoit mieux faillir ſon 
effect, que de faillir à ſe ſauver. Ce qui 
ſuyvit apres, le monſtra. Car il ſe tranſit 
& s enyvra de la penſce de ſi haute exe- 
cution, ft qu'il perdit entierement ſon 
ſens, & à conduire ſa fuite, & à con- 
duire (a langue, en ſes reſponces. Que 
tuy falloir-il que recourir à ſes amis 
au travers une riviere? C'eſt un moyen, 
ou je me ſuis jettè à moindres dangers, 
& que j eſtime de peu de hazard, quel- 
que largeur qu' ait le paſſage, pourveu 


que voſtre cheval trouve Fentree facile, 


& que vous prevoyez au delà, un bord 


(11) Par Polrror', qui aſſaſſina le Due de Guiſe 
un ſoit que ce Duc s' en retournoit a cheyal a ſon- 
Logis. Voyez les Memoires de BRANTOME à Varti- 
cle de MONSIEUR DE GUISE ,, Tom. III. p. 112 


113 , 115. 


Manes 
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ayſc ſelon le cours de Feau. (12) L'au- 
tre quand on luy prononga ſon horrible 
ſentence: Py eſtois prepare , dit- il, je 
vous eſtonneray de ma patience. 

Les Aſſaſſins, Nation dependant de Gen- gun) 
la Phcenicie, ſonteſtimes entre les Ma- [;5;,,. cn 
humetans , d'une ſouveraine devotion mee plus ſir + 
& & de mceurs. Ils tiennent que le 72" fare 

purer urs. 11s TC 9 ler en Para- 
plus court chemin a gaigner Paradis, 4. 
c'eſt de tuer quelqu'un de Religion con- 
traire. Parquoy , on 'aveu ſouvent en- 
treprendre, à un ou deux, en pour- 
poinct, contre des ennemis puiſſans, 
au prix d'une mort certaine, & ſans 
aucun ſoing de leur propre danger. Ainſi 
fut aſlaſſine (ce mor eſt emprunte de 
leur nom) noſtre Comte Raymond de 
Tripoli, au milieu de fa ville, pendant 
nos entreprinſes de la guerre ſaincte: & 
pareillement Conrad Marquis de Mont- 
ferrat, les meurtriers conduits au ſup- 
plice, tous enflez & fiers d'un ſi beau 


chef d'ccurre. 


(12) Baltaſar Gerard, qui venoit de tuet le. Prin- 
% d Orange, par un infame aflaſlinat. 


Deſcriprion 
un Enfant 
mon , 
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CHAPITRE XXX. 


D'un enfant monſtrueux. 


E conte sen ira tout ſimple, car 

je laiſſe aux Medecins d'en diſ- 
courir. Je vis avant hier un enfant que 
deux hommes & une nourrice, qui ſe 
diſoient eſtre le pere, Voncle & la tante, 
conduiſoient, pour tirer quelque foul 
de le monſtrer, à cauſe de ſon eſtran- 
getẽ. Il eſtoit en tout le reſte d'une for- 
me commune, & ſe ſouſtenoit ſur ſes 
pieds, marchoir & gaſouilloit, environ 
comme les autres de meſme aage: il 
n'avoit encore voulu prendre autre 
nourriture, que du tetin de ſa nour- 
riſſe: & ce qu'on eſſaya en ma preſence 
de luy mettre en la bouche, il le maſ- 
choit un peu, & le rendoit ſans aval- 
ler : ſes cris ſembloient bien avoir 
quelque choſe de particulier: il eſtoir 
aage de quatorze mois juſtement. Au 
dellous de ſes tetins, il eſtoit pris & col- 
le à un autre enfant, ſans teſte , & qui 
avoit le conduit du dos eſtouppe, le reſte 
entier: car il avoit bien l'un bras plus 
court, mais il luy ayoit eſte rompu par 


— 
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accident, à leur naillance : ils eſtoient 
joints face à face, & comme ſi un plus 
petit enfant en vouloit accoler un plus 
grandeler. La joincture & Peſpace par 
ou ils ſe tenoient n eſtoit que de quatre 
doigts, ou environ, en maniere, que 
ſi vous retrouſſiez cet enfant imparfaict, 
vous voyiez au deſſus le nombril de 
autre: ainſi la couſture ſe faiſoit entre 
les tetins & ſon nombril. Le nombril 
de l'imparfaict ne ſe pouvoit voir, mais 
ouy bien tout le reſte de ſon ventre. 
Voyla comme ce qui n'eſtoit pas atta- 
che , comme bras, feſſier, cuiſſes & 
jambes, de cet imparfaict, demouroient 
pendants & branſlans ſur l'autre, & luy 
pouvoit aller (a longueur juſques a my 
jambe. La nourrifle nous adjouſtoit, 
qu'il urinoir par tous les deux endroicts: 
auth eſtoient les membres de cet autre 
nourris, & vivans, & en meſme poinct 
que les ſiens, ſauf qu'is eſtoieut plus 
petits & menus. Ce double corps, & 
ces membres divers, ſe rapportans à une 
ſeule teſte, pourroient bien fournir de 
favorable prognoſtique au Roy, de 
maintenir ſous l'union de ſes Loix, ces 
parts & pieces diverſes de noſtre Eſtat: 
Mais de peur que l'evenement ne le 


deſmente, il vaut mieux le laiſſer paſler 


* 
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devant: car il reſt que de deviner en 
en choſes faictes, (a) Ut quum facta 
ſunt, tum ad conjecturam aliqua inter- 
pretatione revocentur: comme on dit 
d*Epimenides , (1) qu'il devinoit a re- 
culons. Je vien de voir un paſtre en 
D's» henne Medoc, de trente ans ou environ, qui 
priveds na aucune monſtre de parties genita- 

parties pro- x _ , 
pres & le ge- les: il a trois trous par ou il rend fon 
neration. ſon eau incellamment , il eſt barbu , a 
defir , & recherche l' attouchement des 

femmes. 

S'ily . Ce que nous appellons monſtres, ne 
— le ſont pas a Dieu, qui voit en im- 
menſfite de fon ouvrage , Finfinite des 
formes , qu'il y a comprinſes. Er eſt 2 
croire,, que cette figure qui nous efton- 
ne, ſe rapporte & tient, à quelque autre 
figure de meſme genre, incognu a 
Fhomme. De fa toute ſageſſe, il ne part 
rien que bon, & commun, & regle : 
mais nous n'en voyons pas aſſorti- 


Ca] Afin qu' après qu'elles ſont arriv&es , on les 
faſſe ors par quelque interpretation avec les 
conjectures qu'on en peut tirer. Cic. De Divinar. 


L. II. c. 31. 

(1) La remarque eſt d' Ariſtote qui dans ſa Rhe- 
rorique (L. III. c. 12.) nous dit qu' Epimenide 
n'exercoit point fa faculte divinatrice ſur les cho- 
ſes avenir, mais ſur celles qui etoient paſlees , & 


inconnues , & Tepl rd £70/4vv , ana Ab 
el TW) YEy0rorar wy , afiroy i. 
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ment & la relation. (b) Quod crebro vi- 
det, non miratur, etiamſi, cur fiat neſs 
cit. Quod ante non vidit, id, ſi evene- 
rit , oſtentum eſſe cenſet. Nous appel- 
lons contre Nature, ce qui advient con- 
tre la couſtume. Rien n'eſt que ſelon 
elle, quel qu'il ſoit. Que cette raiſon 
univerſelle & naturelle, chaſſe de nous 
Ferreur & l'eſtonnement que la nouvel- 
lete nous apporte. 


NN l 
CHAPITRE XXXI. 


De 1a Cholere. 


P LUTARQUE eſt ad mirable par zfancindif 


rout : mais principalement , 


\ *1 crerement 
ou il a ban donner. 


juge des actions humaines. On peut au gouverne- 


voir les belles choſes, qu'il dit en la 
Comparaiſon de Lycurgus, & de Nu- 
ma, ſur le propos de la grande ſimpleſ- 
ſe 5 ce nous eſt , d' abandonner les 
enfans au gouvernement & à la char- 


ge de leurs peres. La plus part de nos 


bj Voit on ſouvent une choſe, on ne l'admite 
point, quoi qu'on en ignore la cauſe : mais fi ce 
qu'on n'ayoit point encore vu, arrive, on le re- 
garde comme un prodige. Cis. de Divinat. Lib. II. 
cap. 22, 


ment de leurs 


E 
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polices, comme dit Ariſtote, (1) laiſſent 
a chaſcun , en maniere des Cyclopes, 
la conduitte de leurs femmes & de leurs 
enfants, ſelon leur folle & indiſcrete 
fantaſie. Et quaſi les ſeules, Lacedemo- 
nienne & Cretenſe, ont commis aux 
Loix la diſcipline de Penfance. Qui ne 
voir qu en un Eſtat tout deſpend de ſon 
education & nourriture? & cependant 
ſans aucune diſcretion, on la laiſſe à la 
mercy des parens, tant fols & meſchans 
3 qu'ils ſoient. | 
ping Entre autres choſes combien de fois 
ee = mẽa · il prins envie, paſſant par nos ruts, 
charien= de drefler une farce , pour venger des 
2.“ gargonnets , que je voyoy eſcorcher, 
eranſperes allommer , & meurtrir à quelque pere 
— ou mere furieux, & forcenez de colere: 


Vous leur voyez ſortir le feu & la rage 
des yeux: 


(1) Ethic. ad Nicom. L. X. e. 5. Ey puivy Ty 
AaxeSaiumior ox jueT” d ⁰ © Noahabi- 
rng bj, 4 Jong Thaouinola: g ο Th 
xa} wrimndevuanrur i J Tais TMs 
Tay ToMiay i ue Tp] TAY TOUSTOY , 


x Ci Tnagns ws BovneTtl, KUxAwTmiNaEs — 
Perwirevoy mailer ö ariyoy, Ces quatre der- 
niers mots ſont pris d' Homere qui parlant des 
Cyclopes , dit Geuig e It tacos maid wy i 
d* * : chac un regne ſur ſa femme & ſur ſes 
-Enfeni , Odyfl. L. IX. / 114, 115. 


 Livan II. Cuxr. XXxXxI. 173 
[a] — rabie jecur incendente feruntur, 
Pracipites , ut ſaxa jugis abrupta, quibus 


mons 
Subtrahitur , clivoque latus pendente re- 
cedit: 


(& ſelon Hippocrates, les plus dange- 
reuſes maladies ſont celles qui deffigu- 
rent le * ) * A tout une voix tran- 
chante & eſclatante, ſouvent contre qui 
ne fait que ſortir de nourriſſe. Et puis 
les voyla eſtroppiez, eſtourdis de coups: 
& noſtre juſtice, qui n'en fait compte, 
comme ſi ces (2) eſboittements & eſlo- 
chements n'eſtoient pas des membres 
de noſtre choſe publique. 


[b] Gratum eſt quod patria civem populoque 
dediſti, | 
Si facis ut patria ſit idonaus, utilis agris, 
Utilis & bellorum & pacis rebus agendis, 


[a] Ils ſont entrainez par la rage qui les devote, 
comme un Rocher qui tout d'un coup vient a fe 
deracher du haut d'une Montagne. Juvenal. Sat. VI. 
v/. 348, Cc. | 

* Avec une vox aigne. 

(2) Etboitement & eſlochement , termes ſynonye 
mes qui ſignifient diſlocarien. On trouve eflocher dans 
Nicot qui le fait venir d'exlocare ; & dans Rabelais, 
deſlocher. Frere Jean des Entommeures , dit Rabe- 
lais , ayant donne bruſquement ſur les ennemis qui 
vendangeoient le clos de ſon Abbaye, ex ungs ef= 
ca rbouilloit la cervelle, ex aultres rompoit bras & jam- 
bes , ex, aulrres deſlochoir les ſpoudiles du col, &c. 
L. I. e. 17. 

Cb] On vous eſt oblige d'avoir donné un Ci- 
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Il reſt paſſion qui eſbranle tant la ſin- 
cerite des jugemens, que la cholere. 
Aucun ne feroit doubte de punir de 
mort, le Juge , qui par cholere auroit 
condamnè fon criminel : pourquoy eſt- 
il non plus permis aux peres, & aux * 
tes, de fouetter les enfans, & les 
chaſtier eſtant en cholere 2 Ce neſt plus 
correction, c'eſt vengeance. Le chaſtie- 
ment tient lieu de medecine aux enfans; 
& foufririons-nous un Medecin , qui 
fut anime & courrouce contre ſon pa- 
tient? 
Les faut: Nous meſmes, pour bien faire, ne 
Ge cen? devrions jamais mettre la main ſur nos 


non chat ion 8 . 
en colere, ſerviteurs, tandis que la cholere nous 


now e dure. Pendant que le pouls nous bat, 
fent autres | . 

_ a & que nous ſentons de l'eſmotion, re- 

Ven en gte. mettons la partie: les choſes nous ſem- 

bleront à la verite autres, quand nous 

5 ſerons I raccoiſez & refroidis. C'eſt la 

paſſion 


toyen A la Patrie , pouryn que par vos ſoins il 
ſoit utile a VEtat , propre a faire valoir les Terres ; 
& de ſervice durant la guerre, & en temps de 
paix. Juvenal. Sat. XIV. / 60, &c. 

* Mairres d'ecole. 

f Rappaiſez, , revenus de notre emportement, —— 
R*accoiſer ne ſe trouve ni dans le Dictionaire de Ni- 
cot, ni dans celui de Corgrave mais accoiſer eſt 
dans tous les deux, ou il iſie calmer, appaiſer, 
adoucir, &c. Selon Richelet , Accoiſer eſt tout-à-fait 
vieux, & hors d' uſage. — 1 vient de coy qui _—_ 
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paſſion qui commande lors, ceſt la 
paſſion qui parle, ce weſt pas nous. Au 
travers d elle, les fautes nous apparoiſ- 
ſent plus grandes , comme les corps au 
travers dun brouillas. Celuy qui a faim, 
uſe de viande, mais celuy qui veut uſer 
de chaſtiment, n'en doit avoir faim ny 
ſoif. Et puis, les chaſtimens, qui ſe font 
avec poids & diſcretion, ſe regoiyent 
bien mieux & avec plus de fruit, de ce- 
luy qui les ſouffre. Autrement, il ne 
penſe pas avoir eſte juſtement condam- 
ne, par un homme agitè d'ire & de fu- 
rie: & allegue pour a juſtification , les 
mouvemens extraordinaires de ſon maiſ- 
tre, inflammation de ſon viſage, les 


ſermens inuſiteꝝ, & cette ſienne inquie- 


tude , & precipitation temeraire: 


e] Ora tument ira, nigreſcunt ſanguine vene, 
Lumina Gorgoneo ſæ viùs igne micant. 


ſte encore; & qu'on auroit grand tort, a mon 
avis, de proſcrire , puiſqu'il eſt entendu de tout 
te monde, & qwil peut trouvet fa place en vers 
ou quelquefois il ſcroit fort mal-aile d'en ſubſti- 
tuer un Autre. 


Tu nous etoterdis tous que ne te tiens- tu cor ? 


dit La Fontaine „Fable 12. L. VIIK 


(e] Le viſage boufh de colere , les veines eu- 
flees d'un ſang tout noir > & les yeux et incellans 
d'un feu plus ardent que celui qui eclatte dans les 
yeux d'une Gorgone. Ovid. De Arte amaudi, L. III. 
of. $03 , 504. . F 
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Suetone recite, (3)que Caius Rabirius, 
ayant eſt6 condamne par Cefar , ce qui 
luy ſervit le plus envers le peuple (au- 
quel il appella ) pour luy faire gaigner 
cauſe, ce fur Panimoſite & PVaſprete 
| que Cefar avoit apporteen ce jugement. 
Digreſßen es Le dire eſt autre choſe que le faire: 
Fleer. il faut conſiderer le preſche A a „& 


tags: peur 


rent ent rere le Preſcheur a part, Ceux- A ſe ſont don- 
Leet nen beau jeu en noſtre temps, qui ont 
cable de real efſaye de choquer la verire de noſtre 
r Fpliſe,parles vices des Miniſtres d'icel- 
* le: elle tire ſes teſmoignages d ailleurs. 
C'eſt une ſotte facon d argumenter, & 
ö ui rejetteroit toutes cloſes en confu- 
= ion. Un homme de bonnes mœurs 
| avoir des opinions fauſſes, & un meſ- 
3 chant peut preſcher verite, voire celuy 
3 qui ne la croit pas. C'eſt ſans doubte une 
1 harmonie, quand le faire, & le dire vont 
2M enſemble : & je ne veux pasnier, que le 
dire, lors que les actions ſuyvent, ne ſoir 
| de plus d autoritẽ & efficace: comme di- 
foir Eudamidas, oyant un Philoſophe 


diſcourir de la guerre: (4) Ces propos 


G) Ce/ar ſorte judex in reum ductus, tam cu- 
pide condemnavit, ut ad Populum provocanti nihil 
que ac judicis acerbitas profuerit. Sueron. in Jul. 
Caxfare, S. 12. 

(4) Plutarque dans les Dirs netabies des Lacede- 


monriens. 


— 
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ſent beaux, mais celuy qui les dit, men 
eſt pas croyable , car il n a pas les oreilles 
acconſtumees au ſon de la trompette. Et 
Cleomenes oyant un Rhetoricien harau- 
guer de la vaillance, sen print fort à rire: 
& autre s en ſcandaliſant, il luy dit. (5) 
Ven ferois de meſmes, fi c'eſtoit une aron- 
delle qui en parlaſt.: mais fi c eſtoit une 
aigle, je Porrois volontiers. Vappercois, 
ce me (emble, ès eſcrits des Anciens, que 
celuy qui dit ce qu'il penſe, Faſlene bien 
plus vivement, que celuy qui ſe contre- 
faict. Oyez Cicero parler de amour de 
la liberte: oyez-en parler Brutus, les eſ- 
crits meſmes vous ſonnent que cettuy cy 
eſtoir homme pour l' achepter au prix de 
la vie. Que Cicero pere d' eloquence, 
traitte du meſpris de la mort, que Sene- 
que en traitte auſſi, celuy- là traine lan- 
guiſſant, & vous ſentez qu'il vous veut 
reſoudre de choſe, dequoy il n'eſt pas 
reſolu. Il ne vous donne point de cœur, 
car luy- meſmes nen a point: Pautre vous 
anime & enflamme. Je ne voy jamais Au- 
theur, meſmement de ceux qui traictent 
de la vertu & des actions, que je ne re- 
cherche curieuſement quel il a eſte. Car 
les Ephores à Sparte voyans un homme 


diſſolu propoſer au Peuple un advis uti- 
(5 14. ibid. 
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7 le, luy commanderent (6) de ſe taire, & 
| ' e un homme de bien, desen attri- 
r linvention, & le propoſer. Les Eſ- 
crits de Plutarque, à les bien ſavourer, 
nous le deſcouvrent aflez , & je penſe 
le cognoiſtre juſques dans lame: ſi vou- 
drois · je que nous euſſions quelques me- 
moires de fa vie: Et me ſuis jettè en ce 
diſcours à quartier, à propos du bon gre 
que je ſens à Aul. Gellius de nous avoir 
laiſſe (7) par eſcrit ce conte de ſes mceurs, 
ui revient à mon ſubject de la cholere: 
Un ſien eſclave mauvais homme & vi- 
cĩeux, mais qui avoit les oreilles aucu- 
nement abbreuvees des lecons de Philo- 
ſophie, ayant eſte pour quelque ſienne 
faute deſpouille par le commandement 
de Plutarque, pendant qu'on le fouet- 
toit, grondoit au commencement , que 
Ceſtoit fans raiſon, & qu'il n'avoit rien 
faict: mais enfin, ſe mettant à crier, & 
injurier bien à bon eſcient ſon Maiſtre, 
luy reprochoit (8) qu'il n'eſtoit pas Phi- 


* 


| (6) Aul. Gellius , L. XVIII. c. 3. 
7) Nock. Arr. L. I. c. 26. | 

() Cet Eſelave de Plutarque ne dit pas que for 
Maitre ſe ventoit d'erre Philoſophe, mais qu'il n'a- 
giſſoit pas en Philoſophe , non ita eſſe Plurarchum ue 
deceret » Philoſophum iraſei turpe efſe » [ape cum de me- 
lo iracundia ediſſerraviſſe : Librum quoque Tel op- 
nia pulcherrimum con ſe ripſiſſe, &c. 1d. ibid. 


* 
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loſophe, comme il sen vantoit: qu'il 
luy avoit ſouvent ouy dire, qu'il eſtoir 
laid de ſe courroucer, voire qu'il en avoit 
faict un Livre: & ce que lors tout plon- 
go en la cholere, il le faiſoit fi cruelle- 
ment battre, deſmentoit entierement ſes 
Eſcrits. A cela Plutarque, tout froide- 
ment & tout raſſis; Comment, dit-il, 
» ruſtre, à quoy juges- tu que je ſois A 
v cette heure courrouce ? mon viſage z 
„ ma voix, ma couleur, ma parolle, re 
» donne: elle quelque reſmoignage que 
» je ſois eſmeu? Je ne penſe avoir ny les 
» yeux effarouchez, ny le vilage trouble, 
» ny un cry effroyable : rougis je? eſcu- 
me- je? meſchappe-il de dire choſe, 
» dequoy j aye à me repentir ? treſſaulx- 
» je 2 fremis- je de courroux ? car pour 
te dire, ce ſont là les vrais ſignes de la 
» cholere. ” Et puis (9) ſe deſtournant à 


cel uy qui fouettoit: Continue, luy dit- 


il, taugjours voſire beſongne, pendant 
que cettup- e & moy diſputons : Voyla 
ſon conte. 


Archytas Turentinus revenant d'une AMoverzrion Þ 


quel ques 


guerre, ou il avoit eſte Capitaine gene- grand. bom. | 
ral, trouva tout plein de mauvais meſ- * dans des 


acces de cole + | 
Yes 


(9) Et ſimul ad eum qui cxdebat , convetſus, 
Interim, inquit , dum ego atque hic diſpuramus , hoe 
tu age. Aul. Gell. ibid. 1 

4 
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nage en ſa maiſon , & ſes terres en fti- 
che, par le mauvais gouvernement de 
fon Receveur & l'ayant fait appeller : 
Va, (10) luy dit-il, ue ſi je Weſtois en 
cholere je teſtrillerois bien. Platon de 
meſme, s eſtant eſchauſſe contre l'un de 
ſes eſclaves, donna à Speuſippus charge 
de le chaſtier, (ir) S excuſant d y met- 
tre la main luy-meſme, ſur ce qu'il eſtoit 
courrouce. Charillus Lacedemonien, a 
| unElotequi ſe portoittrop inſolemment 
FF & audacieuſement envers luy : Par les 
a Diexx, (12) dit-il, ſi je meſtois courrou- 
ce, je te ferois tout a cette heure mourir. 
- Tacdlere, Cieſt une paſſion qui le plaiſt en ſoy, 
pro & qui ſe flatte. Combien de fois nous 
fur. eſtans eſbranlez ſous une fauſſe cauſe, (i 
en vient 2 nous preſenter quelque bonne 
deffenſe ou excuſe, nous deſpitons- nous 
contre la verite meſme & ['innocence ?} 
Jay retenu a ce propos un merveillc'w 
exemple de Vantiquite. Piſo perſonnage 
113) par tout ailleurs de notable vertu, 


(10) Mud laudatur Archyte , qui cum villico faTus 
effer iratior , Quo te modo, ingqurr, accepiſſem, nil 
itatus eſſem? Tuſc, Queſt. L. IV. c. 36. 

(11) Tu, inquit , Speuſippe, ſervulum iſtum ver- 
e objurga : nam ego iraſcor. Senec. De Ira, L. III. 
ch. 12. | 

(12) Plutacque dans les Dits notables des anciens 
Rois, Princes & Capiraines. 


(13) c Piſo (dit Sencque de Jre, L. I. c. 16. 
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Seſtant eſmeu contre un ſien ſoldat, de- 
quoy revenant ſeul du fourrage, il ne 
tuy ſcavoirt rendre compte, ou il avoit 
laifle un ſien compagnon, tinſt pour 
aver qu'il Favoir tut, & le condamna 
ſoudain à la mort. Ainſi qu'il eſtoĩt au 
gibet, voicy arriver ce compagnon elga- 
re: toute I'armee en fir grand” feſte, & 
apres force careſſes & accollades des 
deux compagnons , le bourreau mei- 
ne l'un & autre, en la preſence de 
Piſo, s attendant bien toute Faſſiſtan- 
ce, que ce luy ſeroit à luy meſmes 
un grand plaiſir: mais ce fut au re- 
bours, car par honte & deſpit, ſon ar- 


deur qui eſtoit encore en ſon effort, fe 


redoubla : & d'une ſubtilitẽ (14) que fa 
paſſion luy fournit ſoudain, il en fit 
trois coulpables, parce qu'il en avoit 
trouvè un innocent: & les fit depeſcher 
tous trois: le premier ſoldat, parce qu'il 


d' od tout ce conte a été tire ) fuit memori i naſtra 
vir & Multis is integer, ſed pravus » & cui placebat 
pro conſtant id rigor« C'etoit un homme exempt 
„de pluſieurs vices, mais malin, & dans Pef- 
„ prit duquel la ſeverité paſſoit pour fermete d'a- 
me. Montagne nous fait ici un Portrait de Pl/on beau- 
coup plus avantagenx. Je ne ſaurois dire pourquoi. 
(14) Conſtituti ſunt in eodem illo loco perituri 
tres, ob unius innocentiam. O quam ſolers eſt ira- 
cundia ad fingendas cauſas furons ! Te, inquit, duct 
Jubeo , quia damnatus es : Te quia canſa damnartionis 
commilitout fuiſti Te, quia juſſys occidere, imperato- 


ri non paruiſti, Id. ibid, 
| F 4 
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y avoit arreſt contre luy : le ſecond qui 
- eſtoit eſgarè, parce qu'il eſtoit cauſo 
de la mort de ſon compagnon; & le 
bourreau pour n avoir obey au com- 

mandement qu'on luy avoir faict. 

Femm*: en- Ceux qui ont à negocier avec des fem- 
Pts 4-0ienn mes teſtuẽs, peuvent avoir eflaye à quel- 
nec fariex- le rage on les jette, quand on oppoſe à 
A leur agitation , le ſilence & la froideur, 
& qu on deidaigne de nourrir leur cour- 
roux. L Orateur Celius eſtoit merveilleu- 
ſement cholere de fa nature: A un, qui 
ſouppoir en fa compagnie , homme de 
molle & douce converſation, & qui pour 
ne leſmouvoir, prenoit party d'approu- 
ver tout ce qu il diſoit, & d'y conſen- 
tir: luy (15) ne pouvant ſouffrir, ſon 
chagrin ſe paſſer ainſi ſans aliment: Me 
moy quelque choſe , de par les Dieux, 
dit-il, Ain que nous ſoyons deux. Elles 
de meſmes, ne ſe courroucent, qu'attin 
u' on ſe contre-courrouce a limitation 
des Loix de Pamour, Phocion a un hom- 
me qui luy troubloit ſon propos, en Pin- 
juriant n (16) ny fit autre cho- 


(15) Non tulit Cælius aſſentientem, ſed excla- 
mayit : Dic aliquid contra, ut duo ſimus. Senec. de 
Ira , L. III. c. 8. 

(16) Plutarque dans I'1nſrufion pour ceux qui 
manient affaires d Eſtat, ch. 10. de la Traduction 
d' Amyot. * 


4 
7 


LI VII II. Cu AP. XXXI. 129 
ſe que ſe taire, & luy donner tout loiſir 
d cpuiler ſa cholere: cela faict, ſans au- 
cune mention de ce trouble, il recom- 
menga ſon propos, en l'endroict ou il 
Vavoit laifle. weſt replique fi piquan- 
te comme eſt un tel meſpris. 
Du plus cholere homme de France (& ,7 *** 1 


c'eſt tousjouts imperfection, mais plus /er <clarer 
excuſable à un homme militaire: car en . a 
cet exercice il y a certes des parties, qui rer en ſei en 
ne sen peuvent paſſer) je dy ſouvent, e. 
que c'elt le plus patient homme que je 
cognoiſſe à brider fa cholere : —— AY 
te de telle violence & fureur, 
[d]! — magno veluti cùm flamma ſonore 

Virgea ſuggeritur coſtis undautis ahent , 

Exuitantque aſtu latices, furit inaus aqua; 

Fumidus atque alt ſpumis exuberat amnis, 

Nec jam ſe capit unda , volar vapor ater 

ad auras. 


qu'il faut qu'il ſe contraigne cruelle- 
ment, pour la moderer. Et pour moy, 
je ne ſgache paſſion, pour laquelle cou- 
vrir & ſouſtenir, je puiſſe faire un tel 
effort. Je ne voudrois mettre la Sageſſe 


[4] Comme lorſque ſous une Chandiere on met 
bruler de menu bois qui s' enflamme a grand bruit, 
l'eau yenant à s'echauffer bondit , s'eleve a gros 
bouillons, echappe du Vaiſſeau, & une noire va- 
peur s envole dans les aits. VIIXG. Enueid. L. VII. 


wv. 4625 C's. 
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a ſi haut prix. Je ne regarde pas tant ce 
qu il fait, que combien il luy couſte à 
ne faire pis. Un autre ſe vantoit a moy, 
du reglement & douceur de ſes mœurs, 
qui 5 , 2 la yerice ſinguliere: je luy di- 
ois, que c eſtoit bien quelque choſe, 
notammentà ceux, comme luy, d'cmi- 
nente qualite , ſur leſquels chacun a les 


yeux, de ſe preſenter au monde tous- 


jours bien remperez :. mais que le prin- 
cipal eſtoir de pourvoir au dedans, & 
2 ſoy- meſme; & que ce n eſtoit pas a 
mon gre, bien meſnager ſes affaires, que 
de ſe ronger interieurement: ce que je 
craignois qu'il fiſt, pour maintenir ce 
maſque, & cette reglèe apparence par 
le dehors. On incorpore la cholere en 
la cachant : comme Diogenes dit a De- 
moſthenes, lequel de peur d'eftre apper- 
ceu en une taverne, (17) ſe reculoit au 
dedans: Tant plus tu te recules arriere , 
tant plus tu y entres. Je conſeille qu on 
donne pluſtoſt (18) une buffe a la jou 
de ſon valet, un peu hors de ſaiſon, 
que de gehenner ſa ſantaſie, pour repre- 


(17) Tix # vroxwpirres , rerhro, £21 5 
— * » — . — 
udo £71 & To mwavſortiy, Diog. Lac rce 


dans la Vie de gn: le Cynique, L. VI. Segm.34- 
(18) Buffe , ou ſoufflet, alapa , Nicot. . 


Qui de buſſes renverſes 
Mes ennemis mordans, Marot, P/eaum. IIx. 
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ſenter cette ſage contenance. Et ayme- 
rois mieux produire mes paſſions, que 
de les couver à mes deſpens: Elle salan- 
guiſſent en s eſvantant, & en sexpri- 
mant. Il vaut mieux que leur poincte 
agiſſe au dehors, que de la plier contre 

nous. [e] Omnia vitia in aperto leviora 
ſunt : & tune perniciofiſſima , quum ſi- 
mulata ſanitate ſubſidunt. 

Jadvertis ceux qui ont loy de ſe pou- 
voir courroucer en ma famille, premie- 
rement qu'ils meſnagent leur cholere, 


Regles à ol 


ter en 


& ne leſpandent pas à tout prix : car fai, 
cela en empeſche effect & le poids. La 477 I 


«» colere contre 


criaillerie remeraire & ordinaire, paſſe ii, De. 
en uſage, & fait que chacun la meſpri- 2. 


ſe: celle que vous employez contre un 
ſerviteur pour ſon larcin, ne ſe ſent point, 
d' autant que c'eſt celle meſme qu'il vous 
a veu employer cent fois contre luy, 


pour avoir mal rinſe un verre, ou mal 


aſſis une eſcabelle. Secondement, qu'ils 
ne ſe courrouſſent point en air, & re- 


gardent que leur reprehenſion arrive à 


celuy de qui ils ſe plaignent : car ordi- 
nairement ils crient , avant qu'il foir en 


Te] Tous les vices qui patoiſſent à decouyert , 
ſont les plus legers. Les plus pernicicux , ce ſong 
ceux qu'on cache ſous une feinte reformation. d 
nee. Epiſt. 56. 
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faires. 
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leur preſence, + & durent à crier un ſie- 
cle apres qu'il eſt party: 


CE) & ſecum petulans amentia certat. 


Ils sen prennent A leur ombre , & poul- 
{ent cette tempeſte, en lieu ou perſonne 
nen eſt ny chaſtie ny intereſſè que du 
tintamarre de leur voix, tel qui nen 
peut mais. Jaccuſe pareillement aux 
querelles, ceux qui bravent & ſe muti- 
nent & fans partie: il faut garder ces 
Rodomontades, ou elles portent. 


[g] Mugitus veluti cùm prima in pralia taurus 
Terri cos ciet, atque iraſci in cornua tentar, 
Arboris ebnixus trunco, ventoſque laceſſit 
Hibus, & ſparſa ad pugnam proludit arena. 


Quand je me courrouce, c'eſt le plus 
vifvement , mais auſſi le plus briefve- 
ment, & ſecretement que je puis: je me 


© + Montagne m'a bien la mine de lancer ici un 
petit trait en paſſant contre ſa Femme. Mais quoi 
que les Femmes ſoient aſſez ſujettes à cette vaine 
criaillerie , il m'eſt arrive de voir ſur ce fait Bon 
nombre d hommes qui ſont femmes. 

[fJ Car le fon turbulent ſe bat contre lui- meme. 
Claudian. in Eutrop. L. I. v/. 237. 

[g] Comme un Taureau qui pret d'cntrer en li- 
ce , pouſſe des mugiſſemens hortibles: — tranſ- 
porte de fureur il aiguiſe ſes cornes contre les 
arbres, & pour s'eſſayet au combat, de ſes pieds 
fend les airs , & fait yoler le ſable de tous cotezs 
VIRG. e/Eneid. L. XII. 2. 103, &c. 

® Sens avoir aucun Ancagoniſte. 
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pers bien en viſteſſe, & en violence, 
mais non pas en trouble: {i que j aille 
jettant a Pabandon , & (ans choix, tou- 
te ſorte de paroles injurieuſes, & que 
je ne regarde d'aſſeoir pertinemment 
mes pointes, od j eſtime qu'elles bleſſent 
le plus: car je n'y employe commune- 
ment, que la langue. Mes valers en ont 
meilleur march aux grandes occaſions 
qu' aux petites. Les petites me ſurpren- 
nent: & le malheur veut, que depuis 
que vous eſtes dans le precipice, il n im- 


porte, qui vous ayt donne le branſſe: 


vous allez rousjours juſques au fonds. 
La cheute ſe preſſe, “ eſmeut, & ſe haſte 
delle - meſme. Aux grandes occaſions 
cela * me paye , qu'elles font ſi juſtes, 
que chacun garrend d'en voir naiſtre 
une raiſonnable cholere: je me gloriſie 
à tromper leur attente: je me bande & 
prepare contre celles- cy, elles me met- 
tent en cervelle, & menaſſent de m' em- 
porter bien loing ſi je les ſuivoy. Ayſe- 
ment je me garde d'y entrer, & ſuis 
aſlez fort, ſi je Pattens , pour repouſſer 
Fimpulſion de cette paſſion , quelque 
violente cauſe qu'elle aye : mais ſi elle 
me preoccupe , & ſaiſit une fois, elle 
m'emporte , quelque vaine cauſe qu elle 
* Me ſati fait. | 


Fi la colere 
eff utile pour 
animer (a 
Vertu & 14 
iliance. 
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134 EssAIs DE MONTAIGNE, 
aye. Je marchande ainſi avec ceux qui 


peuvent conteſter avec moy : Quand 


vous me ſentirez eſmeu le premier, laif- 
ſez - moy aller A tort ou a droict, j en 
feray de meſme à mon tour. La tem- 
peſte ne s'engendre que de la concur- 
rence des choleres, qui ſe produiſent 


volontiers Pune de l'autre, & ne naiſſent 


en un poinct. Donnons 2 chacune a 
courſe, nous voyla tousjours en paix. 
Utile ordonnance, mais de difficile exe- 
cution. Par fois m'advient-il auſh , de 
repreſenter le courrouſle , pour le rei- 
glement de ma maiſon , ſans aucune 
vraye emotion. A meſure que Vaage me 
rend les humeurs plus aigres , jcſtudie 
a m'y oppoſer, & feray ſi je puis que 
je ſeray d'oreſenayant d' autant moins 
chagrin. & difficile, que j auray plus 
d excuſe & d inclination A Teſtre : quoy 
que par cy- devant je Vaye eſte , entr 

ceux qui le ſont le moins. 

Encore un mot pour clorre ce pas. 
Ariſtote dit, que la cholere ſert par fois 
d'armes a la vertu & à la vaillance. Ce- 
la eſt vray-ſemblable : toutesfois ceux 
qui y contrediſent, reſpondent plaiſam- 


ment, (19) que c'eſt un' arme de nou- 
9274 


(19) Hæc arma quæ Ariſtoteles virtuti dat, ipſa 
per fe pugnant, non expectant manum. Habent , & 
aon ha Encur. Senec. de Ira, L. IL. C. 16. 
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vel uſage : car nous remuons les autres 
armes, cette-cy nous remue : noſtre 
main ne la guide pas, ceſt elle qui 
guide noſtre main: elle nous tient, 
nous ne la tenons pas. 


n e e e 


CHAPITRE XX X11. 


Defenſe ds Seneque & de Plutargue, 


A familiarite que Pay avec ces per- 

ſonnages icy , & Faſſiſtance quiils 
font à ma vieilleſſe, & a mon Livre 
maſſonne purement de leurs deſpouil- 
les, m'oblige a eſpouſer leur honneur. 
Quant à Seneque, parmy une miliaſſe 
de petits livrets, que ceux de la Reli- 
gion prerendue reform&e font courir 
pour la deffenſe de leur cauſe, qui par- 
tent par fois de bonne main, qu'il eſt 
grand dommage n'eſtre embeſoignee A 
meilleur ſubject, jen ay veu autres-fois 
un qui pour alonger & remplir la ſi- 
militude qu'il veut trouver, du gou- 
vernement de noſtre pauvre feu Roy 
Charles Neufieſme, avec celuy de Ne- 
ron, apparie feu Monſieur le Cardinal 
de Lorraine avec Seneque, leurs fortu- 
nes, d avoir eſte tous deux les premiers 


Comparaiſon 
entre Sene- 
& le 


Cardinal de 


Lor rat ne. 


N 
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+4 au gouvernement de leurs Princes, * & 3 
1 quant & quant leurs mœurs, leurs con- 
ditions, & leurs deportemens. En quoy 
a mon opinion il fait bien de Ihonneur 
audict Seigneur Cardinal: car encore 
ue je ſoys de ceux qui eſtiment autant 
2 eſprit , ſon eloquence, fon zele en- 
vers fa Religion & ſervice de fon Roy, 
& a bonne fortune, Ueſtre nay en un 
ſiecle, ou il fut fi nouveau, & ſi rare, 
& quant & quant ſi neceſſaire pour le 
bien public 4 
cleſiaſtique de telle nobleſſe & dignite, 


| 
| ſuffiſant & capable de ſa charge, ſi eſt- 


3 


avoir un perſonnage Ec- 


ce qu à confeſſer la verite , je n' eſtime 
fa capacitè de beaucoup pres telle, ny 
{a vertu fi nette & entiere , ny ſi fer- 
me, que celle de Seneque. | 

.Careffere Or ce Livre, dequoy je parle, pour 
=cn & venir à fon but, fait une deſcription de 
Jufte que Kr ir | 

Dien donne Seneque tres-injuricuſe, ayant emprun- 
— te ces reproches de Dion I Hiſtorien, 


oppoſe a celui duquel je ne crois aucunement le teſ- 
»qu'en donne 
Tacite. 


moignage. Car outre qu'il eſt inconſ- 
tant, qui apres avoir appellè Seneque 
tres-· ſage tantaſt, & tantoſt ennemy 
mortel des vices de Nexon, le fait ail- 
leurs, avaricieux, uſurier, ambiticux, 
laſche, voluptueux, & contrefaiſant le 


* Er en meme temps. 
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Philoſophe à fauſſes enſeignes: ſa ver- 
tu paroiſt ſi vive & vigoureuſe en ſes 
Eſcrits, & la defenſe y eſt fi claire à 
aucunes de ces imputations, comme de 
{a richeſſe & deſpence exceſſive , que 
je nen croiroy aucun reſmoignage au 
contraire. Er davantage, il eſt bien plus 
raiſonnable , de croire en telles choſes 
les Hiſtoriens Romains , que les Grecs 
& eſtrangers. Or Tacitus & les autres 
parlent tres-honorablement, & de fa 
vie & de ſa mort, & nous le peignent 
en toutes choſes perſonnage tres excel- 
lent & tres-vertueux, Et je ne veux al- 
leguer autre reproche contre le juge- 
ment de Dion, que cettuy- cy, qui eſt 
inevitable: c' eſt qu'il a le ſentiment (1 
malade aux affaires Romaines , qu'il 
oſe ſouſtenir la cauſe de Julius Ceſar 
contre Pompeius, & d' Antonius contre 
Cicero. | | 

Venons à Plutarque: Jean Bodin eſt 1 
un bon Autheur de noſtre temps, & reproches que 
accompagne de beaucoup plus de ju- %, Jen 
gement que la tourbe des Efcrivailleurs | 
de ſon fecle „& merite qu'on le juge : 
& conſidere. Je le trouve un peu har- ſ 
dy en ce paſſage de ſa Methode de | 
FHiſtoire , ou il accuſe Plutarque non 
ſeulement d'ignorance ( ſurquoy je 
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reuſſe laiſſè dire: car cela n'eſt pas de 
mon gibier) mais auſſi en ce que cet 
Autheur eſcrit ſouvent des choſes in- 
croyables & entierement fabuleuſes: 

(ce font ſes mots) S il euſt dit ſimple- 

f ment, les choſes autrement qu elles ne 
ſont , ce n'eſtoit pas grande reprehen- 

fon : car ce que nous n'avons pas veu , 

nous le prenons des mains d'autruy & 

a credit: & je voy qu'a eſcient il re- 

cite par fois diverſement meſme hiſtoi- 

re: comme le jugement des trois meil- 

leurs Capiraines qui euſſent onques eſte, 

faict par Hannibal, il eſt autrement en 

la Vie de Flaminius, autrement en cel- 

le de Pyrrhus. Mais de le charger d'a- 

voir pris pour argent comptant, des 

choſes incroyables & impoſſibles, c'eſt 

accuſer de faute de jugement, le plus 
judicieux Autheur du monde. Et voicy 

Us Enfant fon exemple: Comme (ce dit- il) quand 
5 7 il recite (1) qu'un enfant de Lacede- 
laiſſ dechi- mone ſe laiſſa deſchirer tout le ventre 
ente un renardeau, qu'il avoit deſrobe , & 


4 un renar- 
hen: fc le tenoit cache ſous ſa robe, juſques à 
oy . mourir pluſtoſt que de deſcouvrir fon 
ergeble., larrecin. Je trouve en premier lieu cet 


exemple mal choiſi : d autant qu'il eſt 


(1) Dans la Vie de Lycurgue , ch. 14. de la Ver- 
ton d'Amyor. Bro 


8 * 
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bien malaiſe de borner les efforts des 
ſacultez de Fame, 14 où des forces cor- 
4 nous avons plus * de loy de 
es limiter & cognoiſtre. Et à cette cau- 
ſe, fi c'euſt eſte A moy A faire, j euſſe 
pluſtoſt choiſi un exemple de cette ſe- 
conde ſorte: & il y en a de moins croya- 
bles : Comme entre autres, ce qu'il re- 
cite de Pyrrhus, (2) que bleſſe qu'il 
eſtoir, il donna ſi grand coup d'eſpee a 
un ſien ennemy arme de toutes pieces, 
qu'il le fendit du haut de la teſte juſ- 
jon au bas, fi que le corps ſe partit en 
deux parts, En ſon exemple, je n'y trou- 
ve pas grand miracle, ny ne regois 
Pexcuſe dequoy il couvre Plutarque , 
d'avoir ad jouſtè ce mot, comme on det, 
pour nous ad vertir, & tenir en bride 
noſtre creance, Car ſi ce n'eſt aux cho- 
ſes receuẽs par authoritè & reverence 
d'anciennetè ou de Religion, il nꝰeuſt 
voulu ny recevoir luy- meſme, ny nous 
propoſer à croire , choſes de ſoy in- 
croyables: Et que ce mot, comme on 
dit, il ne ve pas en ce lieu pour 
cer effect, il eft ayſè à voir, par ce 
que luy-meſme nous raconte (3) ailleurs 


* De moyen. | 
2) Dans la Vie de Pyrrhus , ch. 12. 
Immediatement apres Vexemple de cet En- 


3 
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240 ES's541s'D& MON TALIGNE,! 
{ur ce ſubject de la patience des enfans 
Lacedemoniens, des exemples advenus 
de ſon temps plus mal - aiſez à perſua- 
der: Comme celuy que Cicero a teſ- 

moigne auſſi avant luy , (4) pour avoir, 
a ce qu'il dit, efie ſur les lieux: Que 
juſques à leur temps, il ſe trouvoit des 
en cette preuve de patience, 4 
quoy on les eflayoit devant Pautel de 
Diane, qui ſouffroyent d'y eſtre fout- 
rez juſques à ce que le ſang leur cou: 
loit par tout, non ſeulement ſans Fel- 
crier, mais encores {ans gemit , & au- 
cuns juſques A y laiſſer volontairement 
la vie. Et ce que Plutarque auſſi reci- 
te, avec cent autres teſmoins, qu au 
Sacrifice , un charbon ardent S eſtant 


coule dans la manche * d'un enfant La- 


fant qui ſe laiſſa dechirer tout le vent re à un Renar- 
deau qu il avoir de robe, Plutarque ajoute, ce qui n'eſt 
pat rampoyable , a voir ce que les jeunes gargons y endu- 
rent encores aujourd hui car "nous y en avons veu plu- 
ſeeurs qui endurent eftre fouerrez. juſques au mourir 
far | Aurel de Diane [urnommee Orthia. 

(4) Spartz vero pueri ad aram fic verberibus ac- 
cipiuntur, ut multus è viſceribus ſanguis exeat : 
nonnunquam etiam, ut, cum ibi eſſem , audiebam, 
ad necem : quorum non modo nemo exclamavit 
umquam , ſed ne ingemuit quidem. Tuſc. Queſt. 
L. II. c. 14. Adoleſceut jum greges , dit encore ailleurs 
Ciceron , (Tuſc. Queſt. L. V. c. 27.) vidimus ipfi 
incredihili contentione certantes pugnis » calcibus , un- 
guibus , morſu denique ut examinarcntur priuſquam ſe 


victos faterentur. 
* Valere Maxime taconte ce Fait aſſez au long > 


8 N 
* 7 TS 
* -. o - 
. 
. „ "Ry 
T 


"£4, — * * 
bY * <. * 
* 
1 4 


„ 7 * 


0 


_*Ervas II. CAA. XXXIL 147 
cedemonien, ainſi qu il encenſoit; il ſe 
laiſſa bruſler tout le bras; juſques à ce 

la ſenteur de la chair cuite en vint 
aux aſſiſtans. Il weſtoir rien ſelon leur 
couſtume, où il leur allaſt plus de la 
reputation, ny dequoy ils euſſent à 
ſouffrir plus te blaſme & de honte , 
que d'eſtre ſurpris en larrecin. Je ſuis 
ft imbu de la grandeur de ces hom- 
mes-la , que non ſeulement il ne me 
ſemble, comme A Bodin , que (5) fon 
conte ſoit incroyable, que je ne le trou- 
ve pas ſeulement rare & eſtrange. L'Hif- 
toire Spartaine eſt pleine de mille plus 
aſpres exemples & plus rares: elle eſt à 
ce prix toute miracle. Marcellinus re- 
cite ſur ce propos du larrecin, (6) que 
mais il Pattribue à un Enfant Macedonien de la 


premiere qualité. Veruſto Macedonia more, regi Ale- 


xaudro nobiliſſimi pueri praſto erant ſacrificandi. E qui- 
bus uns thuribulo arrepto, ante ip/um adſtitit, in cu- 
jus brachio carbo ardens delapſus eſt, quo et ſi ita ureba- 
tur ut aduſti cerports ejus odor ad circumſtantium nares 
pervenirer , tamen & dolorum ſilentio preſſit, & bra- 
chum immobile venue, &c. Lib. III. cap. 3. In Ex- 
tern. 1. Qu'un Fait tout pareil ſe trouve dans Plu- 
tarque, comme dit Montagne, j'ai cherche inutile- 
ment à m'en aſlirer. 11 y a grande apparence que 
c' eſt une nouvelle mepriſe ou Montagne eſt tombe 
our $'ctre trop fie a ſa memoire. 
* (5) Que le conte qu en fait Plutarque, ſoit incroya- 
C » &c. 

(6) Nulla tormentorum vis inveniri adhuc po- 
tuit, quæ obduratum ullius pectus latrociniis in- 
vitum elicere potuit, ut nomen proprium dicat. 
4mm. Marcell, L. XXII. c. 16. ſůb finem. 
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de ſon temps il ne s eſtoit encores peu 
trouver aucune ſorte de tourment, qui 
peuſt forcer les Egyptiens ſutpris en ce 
mesfaict, qui eſtoit fort en uſage entre 

eux, à dire ſeulement leur nom. 
Fm, Un Paiſan Eſpagnol eſtant mis a la 
1 gehenne ſur les complices de l' homici- 
mis 4 la ter- de du Preteur Lucius Piſo, crioĩt au 
milieu des rourmens, (7) que ſes amis 
ne bougeaſſent, & Faſliſtaſlent en toute 
ſeurete, & qu'il n'eſtoit pas en la dou- 
leur, de luy arracher un mot de con- 
feſſion, & nen eut on autre choſe, 
pour le premier jour. Le lendemain, 
ainſi qu on le ramenoit pour recom- 
mencer ſon tourment, s' eſbranlant vi- 
ureuſement entre les mains de ſes gar- 
des, il alla froiſſer ſa teſte contre une 

paroy, & $'y tua, 

dure exem- Epicharis () ayant ſaoulc & laſſè la 


(7) Voce maggi ſermone patrio , fruſtrà ſe in- 
terrogari clamitavit , adſiſterenr ſocii ac ſpeFarent - 
nullam vim tantam dolori fore ur veritatem eliceret - 
idemque cum poſtero die ad quæſtionem retrahere- 
tur, eo niſu proripuir ſe cuſtodibus ſaxoque caput 
adflixit , ut ſtatim exanimaretur. Tacit. Annal. 
L. IV. c. 45. 

($) lam non verbera, non ignes, non ira eo 
acrius torquentium ne à femini ſpernerentur , 
pervicere quin objecta denegaret. — Poſtero die 
cum ad eoſdem cruciatus retraheretur geſtamine 
ſellæ (nam difſolutis membris inſiſtere nequibat ) 
vinclo faſciæ quam pectori detraxerat , in modum 
Jaquei ad arcum ſellæ reſtricto, indidit cervicem, 
& conporis pondere conniſa, tenuem jam ſpiti - 
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cruautè des ſatellittes de Neron „& ſouſ- ple d'une ex- 


tenu leur feu, leurs batures, leurs en- 
gins, ſans aucune voix de revelation 
de ſa conjuration, tout un jour: rap- 
portèe a la gehenne Vendemain , les 
membres touts briſez, paſla un laſſet de 
{a robbe dans l'un bras de fa chaize, A 
tout un nœud coulant, & y fourrant 
ſa teſte, s eſtrangla du poids de ſon 
_ 2 le courage d ainſi mourir, 
& ſe deſrober aux premiers tourments, 
ſemble· elle pas a — avoir preſte a 
vie à cette eſpreuve de ſa patience du 
jour precedent, pour ſe moquer de ce 
Tyran, & encourager d'autres A ſem- 
blable entreprinſe contre luy 2 Et qui 
S'enquerra à nos Þ argoulets, des expe- 
riences qu'ils ont cuts en ces guerres ci- 
viles, il ſe trouvera des effers de patien- 
ce, d'obſtination & d'opiniaſtrete, par- 
my nos miſerables ſiecles, & en cette 
tourbe molle & effeminte , encore plus 
que VEgyprienne, dignes d'eſtre com- 
parez à ceux que nous venons de reci- 
ter de la vertu Spartaine. 

Je ſgay qu'il s eſt trouvè des fimples 


tum expreſſit. Tacir. Annal. L. XV. c. 37. 

t Simples ſoldats. — Argeulet, pour homme de 
neant, dit Menage, parce que les Argoulets qui 
crojent autrefois Arquebuſiers à cheval, n'etoient 
pas conſiderables en comparaiſon des autres com- 
pagnies de Cayalcrie, 


rreme ferme- 
- | 4 

te dans les 

tour mens. 


Patienee 


wer veilleuſe 
de quelques 
Villageors , 
durant les 
Guerres ctvi- 
hes, du remps 
de Monta- 
e. 
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Payſans, Seſtre laiſlez griller la plante 
des pieds, ecrazer le bout des doigts a 
tout le chien * d'une piſtole, pouſſer 
yeux ſanglants hors de la teſte, a 
force d'avoir le front ſerrè d'une cor- 
de, avant que de s eſtre ſeulement vou- 
lu mettre a rançon. Fen ay veu un, 
laiſſe pour mort tout nud dans un folle , 
ayant le col rout meurtry & enfle, d'un 
licol qui y pendoit encore, avec lequel 
on avoit tiralle toute la nuict, a la 
queue d'un cheval, le corps perce en 
cent lieux, a coups de dague, qu'on 
luy avoit donn, non pas pour le tuer, 
mais pour luy faire de la douleur & · de 
la crainte: qui avoit ſouffert tout cela, 
& juſques à y avoir perdu parole & 
ſentiment, reſolu, à ce qu'il me dit, 
de mourir pluſtoſt de mille morts (com- 
me de vray, quant à ſa ſouffrance, il 
en avoit palle une toute entiere) avant 
que rien promettre: & ſi eſtoit un des 
plus riches laboureurs de toute la con- 
tree. Combien en a Fon veu fe laiſſer 
patiemment bruſler & rotir , pour des 
opinions empruntees d/autruy, ignorces 
& incognues? Jay cognu cent & cent 
femmes (car ils diſent que les teſtes de 
| _ Gaſcongne 


| # Avec le chien d'un Piftoler. 
* S'irri: 
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Gaſcongne ont quelque prerogative en 
cCebla) que vous euſſiez pluſtoſt fait mor- 

dre dans le fer chaud , que de leur 
faire deſmordre une opinion qu'elles 
euſſent conceue en cholere. Elles X Se- 
xaſperent a Vencontre des coups & de 
la contrainte. Et celuy qui forgea le 
conte de la Femme , qui pour aucune 9 
correction de menaces, & baſtonnades, 
ne ceſſoit d'appeller ſon mary pouilleux, / 
& qui precipitee dans eau hauſloit en= 
cores en s eſtouffant, les mains, & fai- 
ſoit au deſſus de ſa teſte, ſigne de tuer 
des poux, forgea un conte, duquel en 
verit6 tous les jours, on voit Fimage 
expreſſe en Fopiniaſtretedes femmes. Et 
eſt Lopiniaſtretè ſœur de la conſtance, 
au moins en vigueur & fermet. 

Il ne faut pas juger ce qui eſt poſſi- Fuſe me. 
ble, & ce qui ne leſt pas, felon ce qui u. SO” 
eſt croyable & incroyable à noſtre ſens , U Impoſſible, 
comme j ay dit ailleurs? Et eſt une 
de faute, & en laquelle toutesfois la 
plus part des hommes tombent (ce que 
je ne dis pas pour Bodin) de faire diffi- 
cultè de croire d' autruy, ce qu'eux ne 
{gauroient faire, ou ne voudroient. Il I 
ſemble à chaſcun que la maiſtreſſe for- 
me de Phumaine Nature eſt en luy: ſe- 

* S'irritent, 


Tome IF. G 


S'il y à quel- 


5 4 ce 4 4 
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lon elle, il faut regler tous les autres. 
Les alleures qui ne ſe rapportent aux 
ſiennes, ſont feintes & fauſſes. Luy pro- 
poſe Fon quelque choſe des actions ou 
faculrez d'un autre? la premiere choſe 
qu'il appelle à la conſultation de fon ju- 
gement, c'eſt ſon exemple: ſelon qu'il 
en va chez luy, ſelon cela va l'ordre du 
monde. O Paſnerie dangereuſe & in- 
ſupportable! Moy je conſidere aucuns 
hommes fort loing au deſſus de moy, 
notamment entre les Anciens: & enco- 
res que je recognoiſſe clairement mon 
impuiſſance à les ſuyvre de mille pas, 
je ne laiſſe pas de les ſuyvre a veue, & 


juger les reſſorts qui les hauſſent ainſi, 


deſquels j; apperęoy aucunement en moy 
les ſemences: comme je fay auſſi de 


Fextreme baſſeſſe des eſprits, qui ne 


-m'eſtonne , & que je ne meſcroy non 


plus. Je voy bien le tour que ceux-la 
ſe donnent pour ſe monter , & jadmire 
leur grandeur : & ces eſlancemens que 
je trouve tres-beaux, je les embraſle : 
& {i mes forces n'y vont, au moins mon 
jagement sy We tres-volonriers. 
L'autreexemplequ'1] allegue des cho- 


que «pparen- ſeg incroyables, & entierement fabuleu- 
ſes, dictes par Plutarque: c'eſt (9) qu A- 
(9) Dans la Vie d' eu, ch. I. 


* 
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filaus fut (10) mulctè par les Ephores 4% Plurer- 
— avoir attire à ſoy xy le wm & — TA ns 
bs volonté de ſes citoyens. Je ne {gay wir «6 mil 
quelle marque de fauflere il y treuve: 2 7 
mais tant y a, que Plutarque parle la fir 2% ci. 
des choſes qui luy devoyent eſtre beau- — 
coup mieux cognues qu à nous: & neſ- 
roit pas nouveau en Grece, de voir les 
hommes punis & exilez, pour cela ſeul, 
d*agreer trop à leurs ciroyens : teſmoin 
FOftraciſme & le Petaliſme. 

Il y a encore en ce meſme lieu, Si Plurargue 


um autre accuſation qui me pique pour 47:7 


Plutarque, ou il dit qu'il a bien aſſorty den: ie cho 


de bonne foy, les Romains aux Ro- 4, 2 


mains, & les Grecs entre eux, mais non i mer ex 


' 2 lel 
les Romains aux Grecs, teſmoin (dit- il) I. 


Demoſthenes & Cicero, Caron & Ariſti- d rec. 
des, Sylla & Lyſander , Marcellus & 
Pelopidas, Pompeius & Ageſilaus; eſ- 
timant · qu'il a favoriſe les Grecs, de leur 
avoir donne des compaignons fi * diſ- 
pareils. C'eſt juſtement atraquer ce que 
Plutarque a de plus excellent & loüable. 
Car en ſes Comparaiſons (qui eſt la pie- 
ce plus admirable de ſes Oeuvres, & en 
laquelle, a mon advis, il seſt autant 


(10) Mis l'amende. On trouve mule dans le 
Dictionaire de Cotgrave. 
Si inegaux, ſi diſproportioneZ. 
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pleu) la fidelitè & ſinceritè de ſes juge- 
mens, eſgale leur profondeur & leur 
poids. Ceſt un Philoſophe, qui nous 


apprend la vertu. Voyons ſi nous le 


pourrons garentir de ce reproche de pre- 
varication & fauſſetẽ. Ce que je puis 
penſer avoir donne occaſion à ce juge- 
ment, c'eſt ce grand & eſclatant luſtre 
des noms Romains, que nous avons en 
la teſte: il ne nous ſemble point, que 
Demoſthenes puiſſe eſgaler la gloire 
d'un Conſul, Proconſul, & Queſteur 
de cette grande Republique. Mais qui 
conſiderera la verite de la choſe, & les 
hommes en eux- meſmes, a quoy Plutar- 
que a plus vite, & A balancer leurs 


meœurs, leurs naturels, leur ſuffiſance, 


- leur fortune: je penſe au rebours 
e Bodin, que Ciceron & le vieux Ca- 
ton en doivent de reſte à leurs compai- 
gnons. Pour ſon deſſein j euſſe pluſtoſt 
choiſi exemple du jeune Caron com- 
pare à Phocion: car en ce pair , il ſe 
trouveroit une plus vray-ſemblable diſ- 
parite à Lad vantage du Romain. Quant 
a Marcellus , Sylla, & Pompeius, je 
voy bien que leurs exploits de guerre 
ſont plus enflez, glorieux & pompeux , 
que ceux des Grecs, que Plurarque leur 
apparie: mais les actions les plus belles 
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& vertueuſes, non plus en la guerre 
u'ailleurs, ne ſont pas tousjours les 
plus fameuſes. Je voy ſouvent des noms 
de Capitaines, eſtouffez ſous la ſplen- 
deur d'autres noms, de moins de meri- 
te: teſmoin Labienus, Ventidius, Te- 
leſinus, & pluſieurs autres. Et à le pren- 
dre par la, fi jᷣavois à me pleindre pour 
les Grecs, pourrois je pas dire, que 
beaucoup moins eſt Camillus compara- 
ble a Themiſtocles, les Gracches a Agis 
& Cleomenes, Numa a Lycurgus? Mais 
C'eſt folie de vouloir juger d'un traict;, 
les choſes à rant de vilages. 
Quand Plutarque les compare, il ne 
les eſgale pas pourtant. Qui plus diſer- 


egaler cene 


tement & conſcientieuſement, pourroit — 


remarquer leurs differences? Vient- il a = 
parangonner les victoires, les exploits 
d'armes, la puiſſance des armees con- 
duites par Pompeius, & ſes triomphes , 
avec ceux d' Ageſilaus : Je ne croy pas, 
(11) dit-il, que Xenophon meſme , 5'il 
eſtoit vivant , encore qu on Iny ait con- 
cede deſcrire tout ce qu'il a voulu 4 
Padvantage d Ageſilans , ofaſ# le mettre 
en comparaiſon. Parle-il de conferer Ly- 


ſander a Sylla: (12) Il wy a (dit-il, ) 


. (11) Dans la Comparai/on de Pompeius avec Apeſilaus. 
(12) Dans la Cemparaiſon de Hlla avec Lander. 
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Si les appe- 
tit amonu- 
reux ſont les 


plus violens. elle a rendu à la Raiſon , la 
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point de comparaiſon, ny en nombre de | 


vittowes , ny enhatard de batailles : car 
Lyſander ne gaigne ſeulement que deux 
batailles navales, &c. Cela, ce reſt 


rien deſtober aux Romains. Pour les 


avoir {implement preſentez aux Grecs, 
il ne leur peut avoir fait injure, quel- 
que diſparite qui y puiſſe eſtre. Er Plu- 
tarque ne les contrepoiſe pas entiers : 
il ny a en gros aucune preference: il 
apparie les pieces & les circonſtances, 
Fune apres autre, & les juge ſeparé- 


ment. Parquoy, ſi on le vouloit con- 


yaincre de faveur, il falloit en eſplu- 
cher quelque jugement particulier: ou 
dire en general, qu'il auroit failly dl aſ- 
ſortir tel Grec Ac tel Romain, d' autant 


qu'il y en auroit d'autres plus correſ- 


pondans pour les & apparier, & ſe rap- 
portans mieux. 


CHAPITRE XXXIII. 


L' Hiſtoire de Spurina. 
A Philoſophie ne penſe pas avoir 


mal employs ſes moyens, _ 
ouve- 
* Apparier, comparer. — Parangenner eſt vieux, 


& preſque hors d'ulage. 
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raine maiſtriſe de noſtre ame, & lau- 
thoritè de tenir en bride nos appetits. 
Entre leſquels ceux qui jugent qu'il nen 
* point de plus violens, que ceux que 
amour engendre, ont 2 pour leur 
opinion, qu'ils tiennent au corps & à 
lame, & que tout Phomme en eſt poſ- 
ſede : en maniere que la ſantè meſmes 
en depend; & eſt la Medecine par fois 
contrainte de leur ſervir de maquerella- 
ge. Mais au contraire, on pourroit auſſi 
dire, que le meſlange du corps y ap- 
porte du rabais, & de l'affoibliſſement: 
car tels deſirs ſont ſubjects A ſatietè, & 
capables de remedes materiels. 


Pluſieurs ayant voulu delivrer leurs aer dont 


ames des alarmes continuelles que leur 


on eſt ſervs 


donnoit cet appetit, ſe ſont ſervis d'in- amorcir, 


ciſion & deſtranchement des parties eſ- 
meuẽs & altertes. D autres en ont du tout 
abattu la force, & l'ardeur, par fre- 
quente application de choſes froides , 
comme de- neige, & de vinaigre. Les 
haires de nos ayeulx eſtoient de cet uſa- 
ge: c'eſt une matiere tiſſue de poil de 
cheval, dequoy les uns d*entr'eux fai- 
ſoient des chemiſes, & d'autres des 
ceintures à gehenner leurs reins. Un Prin- 
ce me diſoit, il n'y a pas long temps, 
que pendant ſa 1 un jour de feſ- 
G 4 
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de Nenocra - 


mens main - 
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te ſolemne, en la Cour du Roy Fran- 
ois Premier, ou tout le monde eſtoit 
5 il luy print envie de ſe veſtir de 
aire, qui eſt encore chez luy, de 
Monſieur Gn Pere : mais quelque -de- 
votion qu'il euſt, qu'il ne ſceuſt avoir 
la patience d attendre la nuict pour ſe 
deſpouiller, & en fut long temps ma- 
lade: ad jouſtant qu'il ne penſoit pas 
qu'il y euſt chaleur de jeuneſſe ſi aſpre, 
que Fuſage de cette recepte ne peuſt 
amortir: toutesfois à Padvanture ne les. 
ail pas efſayces les plus cuiſantes: Car 
Fexperience nous faict voir, qu'une tel- 
le eſmotion ſe maintient bien ſouvent 
ſoubs des habits rudes & marmiteux: & 
que les haires ne rendent pas tousjours 
* heres ceux qui les portent. 
Xenocrates y proceda plus rigou- 
reuſement : car ſes diſciples pour eſſayer 
ſa continence, luy ayants fourre dans 
ſon lict, Lais, cette belle & fameuſe- 
courtiſane toute nu, fauf les armes de 
fa beauté & folaſtres appaſts, ſes phil- 
tres: ſentant qu en deſpit de ſes diſcours, 
& de ſes regles, (1) le corps reveſche 
commencoit à ſe mutiner, il ſe fit bruſler 


* Here, pawvre here : un homme foible ſans vi- 

eur. 

CHAP. XXXIII. (1) Diogene - Laerce dans la Vie 
de Xcnocrate > L. IV. Segm.. 7. | 


# 
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les membres, qui avoient preſte oreille 
a cette rebellion. La ou les paſſions qui 
ſont toutes en Pame , comme l' ambi- 
tion, Favarice, & autres, donnent bien 
plus a faire à la Raiſon : car elle n'y 
peut eſtre ſecourue, que de ſes propres 
moyens: ny ne ſont ces appetits- là, ca- 
pables de Lens :voire ils s eſguiſent & 
augmentent par la jouyſſance. 
Le ſeul exemple de Julius Ceſar, peut 1! paroi+ par 


ſuffire à nous montrer la diſparitè de \,*x*>p« 


ces appetits: car jamais homme ne fut — 
plus addonne aux plaiſirs amoureux. Le 2% . 
ſoin curieux (2) qu'il avoit de ſa per- . que Fa 
ſonne, en eſt un teſmoignage, juſques 
a ſe ſervir à cela, des moyens les plus 
laſcifs qui fuſſent lors en uſage : com- 
me 32 faire pinceter tout le corps, & 
farder de parfums d'une extreme curio- 
fire : & de ſoy il eſtoir (3) beau per- 
ſonnage, blanc, de belle & allegre tail- 
le, le viſage plein, les yeux bruns & vifs, 

il en faut croire Suetone : car les ſta- 
tues, qui ſe voyent de luy à Rome ne 
rapportent pas bien par tout, à cette 
peinture. Outre ſes femmes, qu il chan- 


gea quatre fois, ſans compter les amours 


( 8 Suerone dans la Vie de Jule Céſar, 5. 45. 

(3) 1d. ibid. Fuiſſe dicitur excelſa ftatura , colors 
cundido , terertbus membris , ore pauls pleniore , nigxi- 
wegeriſque oculis, 
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de fon enfance , avec le Roy de Bithy- 


nie Nicodemes , il eur le pucelage de 
cette tant renommee Royne d'Egypre, 
Cleopatra: teſmoin (4) le petit Celarion, 
qui en naſquir. Il fit auſſi l'amour (5) 
a Eunoe Royne de Mauritanie : & a 
Rome, (6) à Poſthumia, femme de Ser- 
vius Sulpitius: à Lollia, de Gabinius: 
a Tertulla, de Craſſus; & 4 Muria meſ- 
me, femme du grand Pompeius: Qui 


fut la cauſe, diſent les Hiſtoriens Ro- 


mains, pourquoy ſon mary la repudia, 
ce que Plutarque confeſſe avoir ignore. 
Et les Curions pere & fils reprocherent 
depuis à Pompeius, quand il eſpouſa 
la fille de Cefar, (7) quiil fe faiſoit gen- 
dre d'un homme qui l'avoit fait cocu, 
& que luy-meſme avoir accouſtume 
dCappeller eAfgythxs. Il entretint outre 
tout ce nombre, (8) Servilia ſœur de 
Caton, & mere de Marcus Brutus, dont 
chacun tient que proceda cette grande 
affection qu'il portoir à Brutus: parce 
0 Plurarque dans la Vie de Céſar, ch. 13. 
5) Fueton in Jul. Cæſare. 5. 32. | 
6) Id. ibid. 530 Pronum & ſumpruoſum in libi- 


dines fuiſſe conſtaus opinio eft : plurimaſque & illuſt res 
feminas corrupiſſe in quibus Poſthumiam Servii Sul- 


ici, Lolliam Auli Gabinii » Tertullam Marci Craff, 


etiam Cneii Pompeii Muciam, 
079 1d. ibid. | 
8) 14. ibid. Sed ante omnes dilexit Marci Bruti 


mat rem Seryiliam. 
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qu'il eſtoir nay en temps, auquel il y 
avoit apparence qu'il fuſt iſſu de luy. 
Ainſi jay raiſon, ce me ſemble, de le 
prendre pour homme extremement ad- 
donne à cette deſbauche , & de com- 
plexion tres- amoureuſe. Mais l'autre 
paſſion de l' ambition, dequoy il eſtoit 
auſſi infiniment bleſſe , venant a com- 
battre celle-la , elle luy fit incontinent 
perdre place. 


Me reſſouvenant fur ce propos de Me- E. per e. 


xemple de 


n Mehemed , 
nople, & apporta la finale extermina- 9i /e rendie 
tion du nom Gree : je ne {cache point gn 


hemed, celuy qui ſubjugua Conſtanti- 


ere de 


ou ces deux paſſions ſe trouvent plus 7. 


egalement balancees : pareillement in- 
defatigable ruffien, & ſoldat. Mais quand 
en ſa vie, elles ſe preſentent en concur- 
rence Pune de l'autre, Pardeur querel- 
leuſe gourmande tousjours Pamoureu- 
ſe ow: Et cette- cy, encore que ce 
fuſt hors ſa naturelle ſaiſon, ne regai- 
gna pleinement Pauthorite ſouveraine , 
que quand il ſe trouva en grande vieil- 
leſſe, incapable de plus ſouſtenir le faix 
des guerres. | 

Ce —_ recite pour un exemple con- 
traire 


remarquable : Que bon Capitaine, cou- . „ 


rageux, & ambitieux, il ſe propoſoit {Amour ef 
G 6 


Exemple 


tres remar- 


e Ladiſlaus Roy de Naples, eſt gabe qui 


tr 
antine- 


= 
: 
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pour fin principale de fon ambition. 
Lexecution de fa volupte, & jouyllance 
de quelque rare beauté. Sa mort fur 


de meſme. (9) Ayant range par un ſie- 


ge bien pourſuivy, la ville de Florence 


11 a deſtroit, que les habitants eſtoient 
apres à compoſer de ſa victoire : il la 


leur 2 pourveu quiils luy livraſſent 
une fille de leur ville dequoy il avoit 
ouy parler, de beauté excellente. Force 
fut de la luy accorder, & garantir la 
publique ruine par une injure privèe. 
Elle eſtoit fille d'un Medecin fameux de 
ſon temps: lequel ſe trouvant engage 
en ſi vilaine neceſlite, ſe reſolut à une 
haute entreprinſe. Comme chacun pa- 
roit ſa fille & lattournoit d'ornements 
& joyaux, qui la peuſſent rendre agrea- 
ble à ce nouvel amant, luy auſſi luy 

(9) Paendolphe Collenur ius rapporte ce Fait comme 
un bruit commun, Hf. Neap. L. V. K 246, 247. 
Ed. Bafil.1572. mais il remarque expreſſement qu'il. 
paſſoit pour faux dans Feſprit-de bien des gens. Du 
reſte, Montagne le tevet de deux circonſtances dont 
cet Hiſtorien n'a fait aucune mention. L'une eſt, 
que les Florent int furent obligez, pour ſauvet leur 
Ville, de livret la Eille du Medecin a Ladiſiaus : 
& I'Hiftorien dit ſeulement, que c' etoit une Mai- 


treſſe que ce Prince entretenoit à Peronſe. L'autre: 
circonſfance eſt que le Prince & fa Maittreſle expi-- 


rerent entre les bras un de [autre mais, felon le 
rapport de Collenut ius, la Fille du Medecin mourut 


ſeule ſut le champ; & le Roi vecut encote quelque 
temps, & dans de grands delires. Je tient cetec Nore- 
de. Mr. Barbeyrac.. 
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donna un mouchoir exquis en ſenteur 
& en ouvrage, duquel elle euſt à ſe ſer- 
vir en leurs premieres approches: meu- 
ble, qu'elles ny oublient guere en ces 
— Ce mouchoir empoiſonne 

elon la capacité de fon Art, venant & 

ſe frotter à ces chairs eſmuts & pores * 
ouverts, inſpira ſon venin ſi prompte- 

ment, qu ayant ſoudain change leur 

ſueur chaude & froide, ils expirerent 

entre les bras l'un de autre. 

Je m'en revay a Celar. Ses plaiſirs ne. Le: plaifrs 
luy firent jamais deſrober une ſeule mi- 4 3 
nute &'heure , ny deſtourner un pas des renr jam 
occaſions qui ſe preſentoient pour ſon — L 
aggrandiflement : Cette paſſion regen- en, de - 
ta en luy {i ſouverainement toutes less“. 
autres, & poſſeda ſon ame d'une au- 
thorite ſi pleine, qu'elle Pemporta ou. 
elle voulut. Certes jen ſuis deſpit: 
quand je conſidere au demeurant, la 
grandeur de ce perſonnage, & les mer- 
veilleuſes parties qui eſtojent en luy: 
tant de ſuffiſance en toute forte de ſęa- 
voir, qu'il ny a quaſi Science en quoy 
iL n' ait eſcrit. Il eſtoit tel Orateur, que 
pluſieurs ont prefere ſon eloquence à 
celle de Cicero: & luy- meſme, a mon 
advis , meſtimoit luy devoir guere en 
cette partie: Et ſes deux Auticatons „ 
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furent principalement eſcrits pour con- 
tre · balancer le bien dire, que Cicero 
avoir employè en fon Caton. Au demeu- 
rant, fut- il jamais ame ſi vigilante, ſi 
active, & ſi patiente de labeur que la 
ſienne? | | 
Er fans doubte, encore eſtoit - elle 
embellie de pluſieurs rares ſemences de 
vertu, je dis vives, naturelles, & non 
contrefaictes. Il eſtoit ſingulierement ſo- 
bre, & ſi peu delicat en ſon manger, 
qu'Oppius recite, (10) qu'un jour luy 
ayant eſte preſente à table, en quelque 
ſauce, de Fhuile medecinte, au lieu 
d'huile ſimple, il en mangea largement, 
pour ne faire honte à ſon hoſte. Une 
i | autrefois, il fir foietrer ſon boulenger , 
(11) pour luy avoir ſervy d'autre pain 
que celuy du commun. Caron meſme 
avoir accouſtume de dire de luy, (12) 
que c*eſtoir le premier homme ſobre, 
qui ſe fuſt achemine A la ruyne de fon 
pays. Et quant à ce que ce meſme Ca- 
ton Pappella un jour yvrongne, cela 
advint en cette facon. Eſtans tous deux 
au Senat, ou il ſe parloit du fait de la 


Sobriete fin- 
|  Luliere de 
Ceſar. 


: — — — En. SY" 4 CHIC — — — 
bl 


2 Dans la Vie de Ceſar pat Suetone, 5. 53. 
11) 1d. ibid. c. 48. 

12) Verbum Marci Catonis eſt , unum ex omni- 
bus Cæſarem ad evertendam Rempublicam ſobrium ac- 
reſt ſe. Ibid. 5. 53. 
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conjuration de Catilina, de laquelle C 
ſar eſtoit ſoupgonne, on luy vint rap” 
porter de dehors, (13) un brevera ca- 
cheres : Carton eſtimant que ce fuſt quel- 
que choſe , dequoy les conjurez Fad- 
vertiſſent, le ſomma de le luy donner: 
ce que Ceſar fut contrainct de faire, 
(14) pour eviter un plus grand ſoup- 
con. C'eſtoit de fortune une lettre amou- 
reuſe, que Servilia {coeur de Caton luy 
eſcrivoit. Caron Payant leue , la luy re- 
jetta, en luy diſant: Tien yvrongne. 
Cela, disje, fut pluſtoſt un mot de 
deſdain & de colere, qu'un expres re- 
proche de ce vice: comme ſouvent nous 
injurions ceux qui nous fachent des pre- 
miers injures qui nous viennent à la 
bouche, quoy qu'elles ne ſoyent nulle- 
ment deues A ceux a qui nous les atta- 
chons. Joinct que ce vice que Caton luy 
reproche, eſt merveilleuſement voiſin 
de celuy, auquel il avoit ſurpris Ceſar : 
car Venus & Bacchus ſe conviennent 
volontiers , à ce que dit le proverbe : 
mais chez moy Venus eſt bien plus al- 
legre , accompagnee de la ſobriete. 
Les exemples de {a douceur, & de {a 


2 Un billet , une Lettre, en cachete. 
F. b 4) Plurarque dans la Vie de Caton d' Utique, 
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. clemence, envers ceux qui Vavoient of- 
aux & ©*- fence, ſont infinis : je dis outre ceux 
5. Ennemis. qu'il donna, pendant le temps que la 
guerre civile eſtoir encore en ſon pro- 
— , deſquels il fair luy-meſmes aſſez 
tir par ſes eſcrits, qu'il ſe ſervoit 
pour amadouèr ſes ennemis, & leur fai- 
re moins craindre ſa future domination 
& a victoire. Mais ſi faut- il dire que 
ces exemples- là s'ils ne ſont ſuffiſans à 
nous teſmoigner ſa naive douceur, ils 
nous montrent au moins une merveil- 
leuſe confiance & grandeur de courage, 
en ce perſonnage. Il luy eſt advenu ſou- 
vent, de renvoyer des armces toutes en- 
tieres a ſon Ennemy, apres les avoir 
vaincues , ſans daigner ſeulement les 
obliger par ſerment, ſinon de le favo- 
riſer, au moins de ſe contenir fans luy 
faire la guerre: il a prins trois & qua- 
tre fois tels Capitaines de Pompeius, & 
autant de fois remis en liberte. Pompeius 
declaroit ſes ennemis, tous ceux qui ne 
Faccompaignoient & la guerre: & luy fit 
proclamer, (1 5) qu'il tenoit pour amis 
tous ceux qui ne bougeoient, & qui ne: 
Sarmoyent effectuellement contre luy.. 


(15) Voyez la Vie de Ceſar par Suetone, 5. 75. 
Denuntiante Pompeio pro hoſtibus ſe habirurum qui Re. 
publice defuiſſent > ipſe medios & neutrius partis , 
korum ſibi numero futuros pronuntiavit. | 


= — ——— — —— — — — — — — — — 
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A ceux de ſes Capitaines, qui ſe deſro- 
boient de luy pour aller prendre autre 
condition, il r' envoyoit les armes che- 
vaux, & equi pages. Les villes qu'il avoir 
prinſes par force, il les laiſſoit en liber- 
re de ſuyvre tel party qu'il leur plairoit, 
ne leur donnant autre garniſon, que la 
memoire de ſa douceur & clemence. Il 
deffendit le jour de ſa grande bataille 
de Pharſale, (16) qu'on ne miſt qu à 
route extremitẽ, la main ſur les citoyens 
Romains. Voyla des traits bien hazar- 
deux ſelon mon jugement : & n'eſt pas 
merveilles ſi aux guerres civiles, que 
nous ſentons, ceux qui combattent, 
comme luy, Feſtat ancien de leur pays, 
men imitent l' exemple. Ce font moyens 
extraordinaires , & qu'il n appartient 
qu'a la fortune de Cefar, & à fon ad- 
mirable pourvoyance , d' heureuſement 

conduire. Quand je conſidere la gran- 
deur incomparable de cette ame, j excuſe 
la Victoire, de ne s'eſtre peu depeſtrer 
de luy, voire en cette tres- injuſte & tres- 
inique cauſe, Pour revenir a ſa clemence, 
nous en avons pluſieurs naifs exemples , 
au temps de fa domination , lors que 
toutes choſes eſtants reduites en ſa main, 


(16) Ihid. c. 75. Acie Pharſalica proclamavit ut 
Civibus parceretur. 
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il wavoit plus à ſe feindre. Caius Mem- 
mius avoit eſcrit contre luy des Oraiſons 
tres poignantes, auſquelles il avoit bien 
aigrement reſpondu : (17) {ine laifſa-il 
bien toſt apres d'ayder a le faire Conſul. 
Caius Calvus qui avoit faict pluſicurs 
Epigrammes injurieux contre luy, ayant 
employè de ſes amis pour le reconcilier, 
(18) Cèſar ſe convia luy-meſme a luy 
eſcrire le premier. Et noſtre bon Catulle, 
(19) qui Favoit teſtonnè ft rudement 
ſous le nom de Mamurra, Sen eſtant 
venu excuſer à luy, il le fit ce jour meſ- 
me ſouper à a cable. Ayant eſtè adverty 
d'aucuns qui parloient mal de luy , il. 
nen fit autre choſe, (20) que declarer 
en une ſienne harangue publique, qu'il 
en eſtoit ad verty. Il craignoit encore 
moins ſes ennemis, qu'i} ne les hayſloit. 
Aucunes conjurations & aſſemblées, 
qu'on faiſoit contre fa vie, luy ayants 
, eſte deſcouvertes, (21) il ſe contenta de 


(17) Caii Memmii , cujus aſperrimis Orationibus 
non minore acerbitate reſeripſerat, etiam ſuffraga- 
tor mox in petitione Conſulatùs fuir. 1b:d. 5. 73. 

15 Ibid. S. 73. ; 
19) Bid. — Ici Teftonner ſignifie piquer , ſari- 
vi ſer. 


(20) Acerbe loquentibus ſatis habuit pro concione 


denunciare ne perſeverarent. Suetone dans la Vie de 
Ceſar, 5. 75. . 

(21) Et detetas conjurationes , conventuſque 
nocturnos, non ultra arguit , quam ut edicto oſten- 
deret eſſe ſibi no tas, bid. 
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publier par Edit qu'elles luy eſtoĩent 
cognues, ſans autrement en pourſuyvre 
les Autheurs. Quant au reſpect qu'il 
avoir A ſes amis : Caius Oppius voya- 
geant, avec luy, & ſe trouvant mal, 
(22) il luy quitta un ſeul logis qu'il y 
avoit, & coucha toute la nuict ſur la 
dure & au deſcouvert. Quant à ſa Juſti- 
ce, (23) il fir mourir un ſien ſerviteur, 
qu'il aimoit ſingulierement, pour avoir 
couche avecques la femme d'un Che- 
valier Romain, quoy que perſonne ne 
sen plaigniſt. Jamais homme n'appor- 
ta, ny plus de moderation en ſa victoi- 
re, ny plus de reſolution en la fortune 
contraire, | 

Mais toutes ces belles inclinations L'embition 
furent alterèes & eſtouffees par cette t br. 
furieuſe paſſion ambitieuſe: a laquelle 7 
il ſe laiſſa fi fort emporter, qu'on peut 2 
aiſement maintenir, qu'elle tenoit le en, & # 
timon & le gouvernail, de toutes ſes 
actions. P'un homme liberal, elle en / v les 
rendit un voleur public, pour fournir“ © bien. 
à cette profuſion & largeſſe, & luy fit 


dire ce vilain & tres- injuſte mot, * que 


(22) Ibid. $, 72. 
23) Libertum gratiſſimum, ob adulteratam Equi- 
tis Romani uxorem , quamyis nullo querente , ca- 
pitali poeni affecit. thid $.48. 

* Jam autem rerum potens , quoſdam etiam igs 


— 
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ſi les plus meſchans & perdus hommas 


du monde, uy avoyent eſte fidelles, 


au ſervice de ſon agrandiſſement, il les 


cheriroit & avanceroit de ſon pouvoir, 
auſh bien que les plus gens de bien : 
L'enyvra d'une vanite ſi extreme, qu'il 
oſoit ſe vanter-en preſence de ſes con- 


Citoyens, (24) d avoir rendu cette grau- 


de Republique Romaine , un nom ſans 
forme & ſans corps : & dire (25) que 
ſes reſponces devroyent (26) mesbuy ſer- 
vir de Loix : & recevoir aſſis, le Corps 


du Senat venant vers luy : & ſouffrir 


qu'on Fadoraſt , & qu'on luy fiſt en fa 
preſence des honneurs divins. Somme, 
ce ſeul vice, à mon advis, perdit en luy 
le plus beau, & le plus riche naturel 
qui fut onques; & a rendu {a memoi- 
re abominable à tous les gens de bien, 
pour avoir voulu chercher a gloire de 
la ruyne de ſon pays, & ſubverſion de 
fimi generis ad ampliſſimos honores provexit. Cum 
ob id culparetur , profeſlus eſt palam, fi graſſato- 
rum & ſicariorum ope in tuenda ſui dignitate 
aſus eflet , talibus quoque ſe parem gratiam rela- 
turum. 6 
(24) Nihil eſſe Rempublicam , appellationem 


modo, fine corpore ae ſpecie. id. . 77. 
(25) Debere homines pro legibus habe re quæ di- 


Cat. ibid. 


(26) Meshuy ſigniſie ici Ia meme choſe que me/- 
bouen ou meſouen qui veut dire deſormais ,. dore/n4- 
vant. Voyez BOREL au mot meshouen » &c. dans ſon 
Treſor de Recherches Gauloiſe: » KC, 


1 * 
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la plus puiſſante & fleuriſſante choſe 
publique que le monde verra jamais. 
Il ſe pourroit bien au contraire , trou- 
ver pluſieurs exemples de grands — 
ſonnages, auſquels la volupte a faict 
oublier la conduicte de leurs affaires, 
comme Marcus Antonius, & autres: 
mais ou l'amour & l' ambition ſeroient 
en eſgale balance, & viendroient a. ſe 
choquer de forces pareilles, je ne fay 
aucun doubte, que cette- cy ne gaignaſt 
le prix de la maiſtriſe. 

Or pour me remettre ſur. mes bri- Fre ex 
Ses, c'eſt beaucoup de pouvoir brider e Kun jew- 
nos appetits, par le diſcours de la Rai- . —— 
fon , ou de forcer nos membres, par nag; wo? 
violence, A ſe tenir en leur devoir : 9% / cis | 
Mais de nous fouetrer pour [intereſt de viſhge — 
nos voiſins, de non ſeulement nous def- Vr „es 
faire de tre douce paſſion, qui nous 2 


chatouille, du plaiſir que nous ſentons in/þireir anx 
de nous voir agreable à autruy , & ay- te 
mez & recherchez d'un chaſcun : mais 

encore de prendre en haine, & à con- 

tre-coeur nos graces qui en ſont cauſe, 

& condamner noſtre beaute parce que 

quelqu' autre sen eſchauffe, je nen ay 

veu guere d'exemples : cettuy- cy en eſt. 


Spurina jeune homme de la Toſtane, 
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[a] Qualis gemma micat ful vum que divine 
IMIR dit aurum, 
Aut collo decus aut capiti , vel quale per 
; artem 


Incluſum buxo aut Oricia terebyntho 
Lucet ebur , 


eſtant doiic d'une ſinguliere beaure , & 


fi exceſſive, que les yeux plus continents 


ne pouvoient en ſouffrir Feſclat conti- 
nemment, ne ſe contentant point de 
laiſſer fans ſecours tant de fievre & de 
feu, qu il alloit attiſant par tout, entra 
en furieux deſpit contre ſoy-meſmes , 
& contre ces riches prefens, que Natu- 
re luy avoit faits: comme (i on ſe devoĩt 
prendre à eux, de la faute d'autruy : & 
(27) derailla , & troubla à force de 
playes, qu'il ſe fit à eſcient, & de ci- 
catrices, la parfaicte proportion & or- 
donnance que Nature avoit ſi curieuſe- 
ment obſervee en fon viſage. Pour en 


Ca] Brilloit comme une Pierre precieuſe enchaſ- 
ſee dans l'or, qui fait l'ornement d'un collier ou 
d'une couronne : ou comme un Morceau d'yyoire 
qu'un habile ouvrier a trouve Part d'encaſtillet 

ns du buis , ou dans une bordure de terebynthe. 

e/Eneid. L. X. vf. 134, &c. De la Traduction du P. 
Catrou. 
(27) Oris decorem vulneribus confudit , defor- 
mitatemque ſanctitatis ſuæ fidem , quam formam 
irritamentum alienæ libidinis eſſe maluit. Valerius 
Max. L. IV. in Externis, $. 1. 
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dire mon advis : admire telles actions, 
plus que je ne les honore. Ces excez 
{ont ennemis de mes reigles. 


Le deſſein en fut beau & conſcien- E, qui cerre 


4 ion eroit 


tieux: mais, a mon advis, un peu man- 5 


= de prudence, Quoy? ſi fa laideur 
ervit depuis A en jettter d' autres au 
peche de meſpris & de haine , ou d'en- 
vie, pour la gloire d'une ſi rare re- 
commandation: ou de calomnie, inter- 
pretant cette humeur , à une forcence 
ambition. V a- il quelque forme, de 
laquelle le vice ne tire, Sil veult, oc- 
caſion a s exercer en quelque maniere ? 
Il eſtoit plus juſte, & auſſi plus glo- 
rieux, qu'il fiſt de ces dons de Dieu, 
un ſubject de vertu exemplaire, & de 
reiglement. 


Ceux qui fe deſrobent aux offices Ceux qui e 
communs, & 4 ce nombre infini de © 
reigles eſpineuſes, à tant de viſages , muns de ls 


qui lient un homme d'exacte preud*- 


d'aſpretè peculiere qu ils ꝰ enjoignent. 
C'eſt aucunement mourir , pour fuir 
la peine de bien vivre. Ils peuvent 
avoir autre prix , mais le prix de la dif- 
ficulte, il ne m'a jamais ſemblè qu'ils 
leuſſent, ny qu'en malaiſance, il y ait 


robent aux 


prennent le 


hommie, en la vie civile, font, a mon part /e pia, 
gre, une belle eſpargne: quelque pointe com mode. 
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rien au dela ; de fe tenir droit emmy les 
flots de la preſſe du monde, reſpondant 
& ſatisfaiſant loyalement a tous les 
membres de ſa ch Ileft a Fadven- 
ture plus facile, de le paſſer nettement 
de tout le Sexe, que de ſe maintenir 
deuement de tout poinct, en la com- 
pagnie de ſa femme. Et a l'on dequoy 
couler plus incurieuſement, en la pau- 
vrete , qu'en Vabondance , juſtement 
diſpenſce.. L'uſage , conduit ſelon rai- 
ſon, a plus d aſpretè, que na Vabſti- 
nence. La moderation eſt vertu bien 
us affaireuſe, que n'eſt la ſouffrance. 
bien vivre du jeune Scipion, a mille 
fagons: Le bien vivre de Diogenes, n'en 
a qu une. Cette. cy furpaſſe d autant en 
innocence les vies ordinaires, comme 
des exquiſes & accomplies la ſurpaſſent 
en urilice & en force. 
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Obſervation ſur les moyens de faire la 
Guerre, de Julius Ceſar, 


L Commen- O recite de pluſieurs Chefs de guer- 


taires de Ce- 
ſar devroient 
erre le Bre- 


re, qu ils ont eu certains Livres en 
particuliere recommandation , comme 
| MI. 
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& grand Alexandre, Homere : Scipion visire 4 
Aphricain, Xenophon : Marcus Brutus, - aa, 
Polybius: Charles Cinquieſme, Philip- 
pe de Comines : Et dit- on de ce temps, 
ue Machiavel eſt encores ailleurs en 
credit. Mais le feu Mareſchal Stroſſy, 
— pris Ceſar pour ſa part, avoir 
ans doubte bien mieux thoih : car à 
la verite ce devroit eſtre le Breviaive de 
rour homme de guerre , comme eſtant 
le vray & ſouverain patron de FArtmi- 
litaire. Et Dieu ſęait encore de quelle 
grace, & de quelle beautè il a fard cet- 
te riche matiere, d'une fagon de dire 
{1 pure, ſi delicate, & ſi parfaicte, 
qu'a mon gouſt, il n'y a aucuns Eſcrits 
au monde, qui puiſſent eſtre compara- 
bles aux ſiens, en cette partie. 


Je veux icy enregiſtrer certains traicts Comment · e. 


particuliers & rares, ſur le faict de ces Cools 


guerres , qui me ſont demeurez en me- «armees 
moire. Son armee eſtant en quelque ef- . — 
froy, pour le bruit qui couroit des nombreuſes | 
grandes forces, que menoit contre [uy bn. 
le Roy Juba, au lieu de rabattre lo- 

pinion que les ſoldats en avoyent priſe, 

& appetiſſer les moyens de ſon ennemy , 

les ayant faict aſſembler pour les r aſſeu- 

rer & leur donner courage, il print une 

voye toute contraire a celle que nous 


Tome 1“. H 


- 
tt enema 


Ceſar acceũ- 
rumoir ſes 
Soldars a lui 
obeir ſans 
informer 
de ſes de ſ- 
eins. 
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avons accouſtumè: car (1) il leur dit 
qu'ils ne ſe miſſent plus en peine de 
s enquerir des forces que menoit l'enne- 
my, & qu'il en avoit eu bien certain 
advertiſſement: & lors il leur en fit le 
nombre ſurpaſſant de beaucoup & la 
veritè, & la renommèe, qui en couroit 
en {on armee. Suivant ce que conſeille 
Cyrus en Xenophon : d'autant que la 
tromperie n'eſt pas de tel intereſt, de 
trouver les ennemis par effect plus foi- 
bles qu on avoir efpere, que de les trou- 
vera la verite bien forts, apres les avoir 
jugez foibles par reputation. 

Il accouſtumoyr ſur tout ſes ſoldats à 
obeyr ſimplement, fans ſe meſler de con- 
treroller, ou parler des deſſeins de leur 
Capitaine; leſquels il ne leur commu- 
niquoit que ſur le poinct de l execution: 
& (2) prenoit plaiſir Sils en avoyent 
deſcouvert quelque choſe, de changer 
ſur le champ d'advis, pour les tromper : 
& ſouvent pour cet effect ayant aſſigne 
un logis en quelque lieu, il paſſoit 
outre, & allongeoit la journèe, notam- 


CHAP. XXXIV. (1) Suetone dans la Vie de que 
Ceſar , c. 66. Scitote, inquic, pauciſimis his diebus 
Regem adfururum cum decem legionibus > equirum tri- 
in- a, levis armarurs centum millilus, elephantis tre- 
gentis : proinde deſi nant qui dam quærere ultra, aut ori- 
nari, mihique qui compertum habeo , credant. 


(2) 4d. ibid. c. 65. 


% 
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ment $'il faiſoit mauvais temps & plu- 
vieux. | 

Les Souiſſes, au commencement de crand mene- 
ſes guerres de Gaule , ayans envoye vers 2 
luy pour leur donner paſlage au travers am /es 
des terres des Romains; eſtant delibere — P 
de les empeſcher par force, il leur con- je» ve avec 
rrefic toutesfois un bon viſage, & print po Ca 
quelques jours de delay à leur faire reſ- © 
ponce, pour ſe ſervir de ce loiſir, à aſ- 
ſembler {on armee. Ces pauvres gens ne 
ſcavoyent pas combien il eſtoir excel- 
lent meſnager du temps: car il redit 
maintes- fois, que c'eſt la ſouveraine 
partie d'un Capitaine, que la ſcience 
de prendre au poinct les occaſions, & 
la diligence, qui eſt en ſes exploicts, à 
la verite, inouye & incroyable. 

õ' il n'eſtoir pas fort conſcientieux en 0 qv'it 
cela, de prendre advantage ſur ſon en- — _ 
nemy, ſous couleur d'un traictè d'ac- 
cord: il Peſtoit auſſi peu en ce qu'il ne 
requeroit en ſes ſoldats autre vertu que 


la vaillance, ny (3) ne puniſſoit guere 


(3) 14. ibid. c. 67. — La mutinerie & la deſo- 
be'ſance: ce n'eſt I peu pres qu'un meme crime 
dans un ſoldat. Montagne deyoit mettre ici leg 
Deſerteurs & les ſelicieux, comme a tait Suctone. 
Delidia ucque obſervabar omnia ( Czar | neque pre 
modo exſequebarur : Sed deſertorum atque /edirioſorum 


& inquiſitor & punitor acertimus, connivebat in 


H 2 


172 ESSAIS DE MONTATLGSNE, 


autres vices, que la mutination, & la 
deſobeiſlance. a 
Wl les laiſi: Souvent apres ſes victoires, (4) il 
8 leur laſchoit la bride à toute licence, les 
licence. diſpenſant pour quelque temps des re- 
gles de la diſcipline — 5 ad jouſtant 
à cela, qu'il avoit des ſoldats ſi bien 
creez, que tous parfumez & muſquez, 
ils ne laiſſoient pas d'aller furieuſement 
au combat. | 
reale quits De vray, (5) il aymoit qu'ils fuſſent 
ent riche- richement armez, & leur faiſoit por- 
Went armer. i 
ter des harnois gravez, dorez & argen- 
tez : aſin que le ſoing de la conſerva- 
tion de leurs armes, les rendiſt plus 
alpres a ſe deffendre. 
Les henoroir Parlanta eux, il les appelloit du nom de 
Gu nom de (&) compagnons, que nous uſons encore: 
pagnons. : 
ce qu'Auguite ſon Succeſſeur reforma , 
eſtimant qu'il Vavoic faict pour la ne- 
ceſſitè de tes affaires, & pour flatter le 


(4) Nonnunquam poſt magnam pugnam atque 
victoriam , remiſlo officiorum munere, licentiam 
omnem paſlim laſciviendi permittebat: jactare ſo - 
litus, milites ſuos etiam unguentatos bene pugna- 
re poſſe. Id. ibid. 

(5) Habe batque tam cultos, ut argento & ao 
politis armis ornaret : ſimul & ad ſpeciem, & quo 
tenaciores eotum, in prælio, eſſent metu damni. 
44. ibid. 

. (6) Nec milites eos pro concione, fed blandiori 
nomine comilirones appellabat. Suerone dans la Vie 
de Jule Ceſar, c. 67. | 
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cteur de ceux qui ne le ſuy voient que 
volontairement: | 


[a] — Rheni mihi Ceſar in undis 
Dux erat, hic ſocius : facinus quos in- 
quiuat, equat : 


mais que cette fagon (7) eſtoit trop rab- 

baiflee , pour la dignité d'un Empereur 
& General d'armee, & remit en train 
de les appeller ſeulement Seldats. 

A cette courtoiſie, Céſar meſloit tou- 
tes fois une grande ſeverite, ales repri- 
mer. La neufvieſme Legion s eſtant mu- 
tince aupres-de Plaiſance, il la caſſa (8) 


avec ignominie, quoy que Pompeius 


fuſt lors encore en pieds, & ne la receut 
en grace qu avec pluſieurs ſupplica- 
tions. Il les rappaiſoit plus (9) par au- 


La] Au paſſage du Rhin Cefar etoit mon Gene- 
ral : il eſt ici mon compagnon : car le crime egal@ 
tous ceux qui s' abandonnent enſemble. Lucan. L. 
v. 92 289, Ce. 

(7) Neque poſt bella civilia, aut in concione, ant 

t edictum, ullos militum , commilirones appella- 

at, ſed milires — ambitioſiùs id exiſtimans , 
ue aut ratio militaris, aut temporum quies, aut 

a domuſque ſuæ majeſtas poſtularet. Sucron. in 
Cæſare Auguſto, S. 25. | 


(8) Et nonam quidem Legionem apud Placen- 


tiam, quamquam adhuc in armis Pompeius eflet , 
totam cum ignominia miſſam fecit: zgreque poſt 
multas & ſupplices preces , nec niſi exatta de ſonti- 
bus pena — — Sueton. in Julio Cæſare, S. 69. 


(9) A. ibid. Nec tam indulgentiã ducis quam aucto- 
rita. 


H 3 


Ceſar tres fe- 
vere a /es 


Soldats. 
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thoritè & par audace, que par dou- 
ceur. 


Perguey il LA od il parle de ſon paſſage de la 


x Fe ws Pont 


or te Rhin riviere du Rhin, vers FAllemagne , il 
toy diy, (10) qu'eſtimantindigne de Ihon- 
pefer ſe l. neur du Peaple Romain, qu'il pallaſt 
mazne. fon armee à navires, il fit dreſſer un 
pont, afin qu'il paſlaſt a pied ferme. 
Ce fut là, qu'il baſtit ce pont admira- 
ble, dequoy il dechiffre particulicre- 
ment la fabrique: car il ne s arreſte ſi 
volontiers en nul endroit de {cs faits, 
qu'a nous repreſenter la ſubtilitè de ſes 


inventions, en telle forte d ouvrages de 


main. | 
ant Jy ay auſſi remarquè cela, qu'il fair 
aiif 4 : 
— grand cas de ſes exhortations aux Sol- 


Seldazs dats avant le combat: car ou il veur 
A montrer avoir eſte ſurpris, ou prefle, il 


allegue rousjours cela, qu'il n'eut pas 
ſeulement loiſir de haranguer ſon armee. 
Avant cette grande bataille contre ceux 
de Tournay, (11) Céſar, dict-il, ayant 


(10) Navibus tranſire, — neque ſuæ, neque 
puli Romani dignitatis eſſe ſtatuebat, &c. De 
bello Gallico, L. IV. c. 2. 

(11) Cæſar, neceſlariis rebus imperatis, ad co- 
hortandos I milites quam in partem ſors obtulit, 
decucurtit: & ad Legionem decimam devenit. Mi- 
lites non longiore oratione eſt cohortatus quam uti 
ſuz priſtinæ virtutis memotiam tetinetent, &c. De 
Hello Gallico, L. II. c. 3. | 


Po 


f 
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ordonne du reſte , courut ſoudaine- 
ment, ou la fortune le porta , pour ex- 
horter (es gens; & rencontrant la dixieſ- 
me Legion, il n'eut loiſit de leur dire, 
ſinon, qu'ils euſſent ſouvenance de leur 
vertu accouſtumte, qu'ils ne S' eſtonnaſ- 
ſent point, & ſouſtinſent hardiment 
effort des adverſaires: & parce que 
Pennemy eſtoit des ja approchea un ject 
de traict, il donna le ſigne de la bataille: 
& de là eſtant paſſe ſoudainement ail- 
leurs pour enencourager d'autres, il trou- 
va qu'ils eſtoyent desja aux priſes: voyla 
ce qu'il en dit en ce lieu- li. De vray, fa 
langue luy a fait en pluſieurs lieux de 
notables ſervices; & eſtoit de ſon temps 
meſme , ſon eloquence militaire en telle 
recommendation, que pluſieurs en ſon 
arm&e recueilloyent ſes harangues : & 
par ce moyen, il en fur aſſemble des 
volumes, qui ont dure long tempsapres 
luy. Son parler avoit des graces particu- 
lieres; ſi que ſes familiers, & entre au- 
tres Auguſte, oyant reciter ce qui en 
avoit eſtè recueilly, recognoiſſoit juſques 
aux phraſes, & aux mots, ce qui n eſtoit 


pas du ſien. 


La premiere fois qu'il ſortit de Rome, Rapitire de 


avec charge publique, (12) il arriva en 


(12) Plutarque dans la Vie de Ceſar, ch. 5. 
H 4 


ſes expedi- 
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ui. jihuict jours la riviere du Rhone, ayant 
_ dans fon coche devant luy un Secretaire 
ou deux qui efcrivoyent fans ceſſe; & 
derriere luy, celuy qui portoit ſon eſpee. 
Er certes quand on ne feroit qu'aller , a 
peine pourroit-on atteindre a cette 
promptitude, de quoy tousjours victo- 
rieux ayant laifle la Gaule, & ſuivant 
Pompeius a Brindes, il ſubjugua l'Italie 
en dixhuict jours; revint de Brindes à 
Rome; de Rome il s'en alla au fin fond 
de FEſpagne; ou il * paſſa des difficul- 
xez extremes, en la guerre contre Afra- 
nius & Petreius, & au long ſiege de Mar- 
ſeille: de là il sen retourna en la Ma- 
cedoine, battit Parmee Romaine à Phar- 
ſale; paſſa de là, ſuivant Pompeius, en 
Egypte, laquelle il ſubjuga; d' Egypte 
il vint en Syrie, & au pays de Pont, ou 
il combattit Pharnaces; de là en Afri- 
que, ou il deffit Scipion & Juba; & 
rebrouſſa encore par ['lralie en Eſpagne, 

ou il deffit les enfans de Pompeius: 

Ib] Ocior & cali flammis & tizride fata. 
Lucan. L. V. ½ 405. 

[c] Ac v luti montis ſaxum de vertice praceta 


* Surmonta. 

Lb] Plus rapide que Veclair , & qu'une Tigreſſe 
a qui l'on vient d'enlever ſes petits. 

Le] Et pareil a un vaſte Rocher qui tombant du 
haut d'une Montagne dont il a ete detache ou par 
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Cim ruit a vulſam vento, ſeu turbidus 
imber 
Proluit , aut annis ſol vit ſublapſawetuſtas, 
Fertur in abruptum magno mons improbus 
att, 
Exultatque ſolo, ſiluas , armenta, viroſ- 
que , 
In vol vens ſecum. 


Parlant du ſiege d'Avaricum, il dit, II vouboir” 


(13) que c'eſtoit ſa couſtume, de ſe te- 
nir nuict & jour pres des ouvriers, qu'il 
avoit en beſoigne. En toutes entrepriſes 
de conſequence, (14) il faiſoit tousjours 
la deſcouverte luy-meſme , & ne paſſa 
jamais ſon armee en lieu, qu'il n'euſt 
premierement recognu. Et ſi nous 
croyons Suetone, (15) quand il fit len- 
trepriſe de trajetter en Angleterre, il fut 


le premier a ſonder le gue. 


un tourbillon de vent, ou par des torrens de pluye, 
ou par le, temps qui Va mine infentiblement , ie 
ptecipite avec un fracas terrible , bondiſſant ſur la 
terte, & enttainant avec lui les Bois, les Hom mes, 
& les Troupeaux qui fe trouvent ſur ſon pallage. 
VIS S. e/£nerd. L. XII. / 684, Ce. 

(13) Cum Cæſar ad opus conſuetudine excuba- 
ret. De Bello Gallico, L. VII. c. 3. 

(14) In obeundis expeditionibus , dubium cau- 
tior an audentior. Exercitum neque per inſidioſa 
itinera duxit unquam, niſi perſpecularus locoruar 
fitus. Sucton. in Jul. Cæſare, S. 58. 

(15) Neque in Bricanniam tranſvexit, nift ante” 

er ſe portus & navigationem, & acceſſum ad In- 


tulam exploraſiet, 14. ibid. | 
it 5 


rout voir a 


lui- meme. 


Aimoic 
Wichx une 


Vieeire ga- aàimoit mieux la victoire qui ſe condui- 
ar pre ſoit par conſeil que par force. Et en la 


ce que 


que p 
la force des 


DIES. 


— 


Ceſar plus 
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Il avoit accouſtume de dire, qu'il 


F . . 
guerre contre Perreius & Afranius , la 


Fortune luy preſentant une bien appa- 
rente occaſion d'avantage, il la refuſi, 
dit-il, (16) eſperant avec un peu plus 
de longueur, mais moins de hazard, 
venir 4 bout de ſes ennemis, Il ft auſſi 
Ia un merveilleux traict, de comman- 
der à tout ſon oſt, de paſſer à nage la 


riviere ſans aucune neceſhte : 


[d] — rapuitque ruens in prelia miles, 
Quod fugiens tim uiſſet iter: mox uda 
receptis 
Membra ſovent armis, gelidoſque 2 gur- 
gite, curſis | 
Reſtituunt artus, 


Je le trouve un peu plus retenu, & 


— 


(16) De Bello Civili, Lib. I. c. 8. Cæſar in eam 
ſpem venetat, ſe, ſine pugna & fine vulnese ſuo- 
rum, rem conficere pofle. — Cur, etiam ſecun— 
do przlio , aliquos ex ſuis omitterer ? Cur vulne— 
tari pateretur optime meritos de fe milites ? Cur 
denique fortnnam periclitarerur ? Præſertim cum 


non minus eſſet imperatoris , conſilio ſuperare quam 


gladio. 


[4] Les Soldats prets à fondre fur l' Fnnemi, font 
ce trajet qu'ils auroient redonte dans la fuite: & 
tout mouillez ils fe couvtent d'abord de leuts ar- 
mes; & par une courſe rapide ils regagnent la cha- 
leur que l' extreme froideut de l'eau leur avoit orce. 


Lucan. L. IV. /. 151, &c. 
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conſiders en ſes entrepriſes, ere circonſbe# 


dre: car cettuy-cy ſemble rechercher & 
courir à force les dangers, comme un 
impetueux torrent, qui choque & atta- 
que ſans diſcretion & fans chois, tout 
ce qu'il rencontre. 


ſe] Sic tauri-formis vol vit ur Aufi dus. 
Qui Regna Dauni perfluit Appuli, 
Dum ſa vit, horrendamque cultis 
Dilu diem meditatur agris. 


Auſſi eſtoit- il embeſongne en la fleur & 


premiere chaleur de ſon aage; là ou Ce- 
far s' print eſtant desja meur & bien 
avance, Outre ce, qu' Alexandre eſtoit 
d'une temperature plus ſanguine, cho- 
lere, & ardente: & fi eſmouvoit en- 
core cette humeur par le vin, duquel 


Ceſar eſtoit tres- abſtinent. 


Mais ou les occaſions de la neceſſité Car ſe fer- 


toit hardi- 
ment dans le 


roit, il ne fut jamais homme faiſant pri! {or/que 


la necelſite le 


ſe preſentoyent, & ou la choſe le reque- 


meilleur marche de fa perſonne. Quant 
à moy, il me ſemble lire en pluſieurs 


de ſes exploicts, une certaine reſolution 


[e] Ainſi l'Aufide qui artoſe cette partie de la 
Pouille ou regnoit l' ancien Daunus, roule ſes eaux 
impetueuſes lorſqu' en futie il va ſe deborder ſur les 
tertes culcivees , pour y ſignaler ſon patlage par 
d'horribles inondations. Herat. Lib. IV. Od. 14. 


2. 253 Cc. 
II 6 


dans ſes en- 


qu Alexane 
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de ſe perdre, pour fuyr la honte deftr© 
vaincu. En cette grande bataille qu'il cut 
contre ceux de Tournay , il courut le 
22 A la teſte des ennemis , fans 

uclier , comme il ſe trouva, voyant 
la pointe de fon arme s eſbranler: ce 
qui luy eſt ad venu pluſieurs autres fois. 
Oyant dire que ſes gens eſtoyent aſſiegez, 
(17) il paſſa deſguiſè au travers Farmce 
ennemie, pour les aller fortifier de ſa 
preſence. Ayant traverſe A Dyrrachium, 
avec bien petites forces, & voyant que 
le reſte de fon armèe qu'il avoir laiſſee 
a conduire à Antonius, tardoit à le ſuy- 
vre, (18) il entreprit luy ſeul de repaſſer 
la Mer par une tres- grande tourmente: 
& le deſroba, pour aller reprendre le: 
reſte de ſes forces, les ports de dela , & 
toute la Mer eſtant ſaiſie par Pompeius. 
Et quant aux entrepriſes qu'il a faictes 
a main armee, il y en a pluſieurs, qui 
ſurpaſſent en hazard tout diſcours de 
raiſon militaire: car avec combien foi- 
bles moyens, entreprint- il de ſe ſubju- 
gueur le Royaume d' Egypte: & depuis, 
d'aller attaquer les forces de Scipion & 


de Juba, de dix parts plus grandes que 


(17) per ſtationes hoſtium Gallico habitu pene- 
travit ad ſuos. Sue o in Jul. Cæſare, S. 58. 
(18) Ja. ibid. | 


LIVRE II. Cu APD. XXXIV. rr 


les ſiennes? Ces gens-la ont eu je ne- 
ſcay quelle plus qu humaine confiance 
de leur fortune: & diſoit- il, qu'il fal- 
loit executer, non pas conſulter les hau- 
tes entrepriſes. Apres la bataille de Phar- 
ſale, comme il euſt envoye ſon armee 
devant en Aſie, & paſſaſt avec un ſeul 
vaiſſeau, le Deſtroit de I'Helleſpont , 
(19) il rencontra en Mer Lucius Caſſius, 
avec dix gros navires de guerre: il eut 
le courage non ſeulement de l'attendre, 
mais de tirer droit vers luy, & le. ſom- 
| mer de ſe rendre : & en vint a bout. 

Ayant entrepris ce furieux ſiege d'A- Sa conflancy 
lexia, où il y avoit quatre vingt mille 7 4, — 
hommes de deffenſe, route la Gaule 4 Alexi. 
$'eſtant eſlevëe pour luy courre ſus, & 
lever le ſiege, & drefle un' armee de 
(20) cent neut mille chevaux,& de deux 
cens quarante miile hommes de pied , 
quelle hardieſſe & * maniacle confian- 
ce fut- ce, de n'en vouloir abandonner. 

{on entrepriſe, & le reſoudre a deux ft 


(19) Sueron. in Jul. Cæſare, c. 62. 
(20) Cæſar. Comment. De Bello Gallico, L. VIE. 
C..12. Coats equirum octo millibus , & penirum circi- 
ter CCXL. — Au lieu de bai mille chevaux que 
met Ceſar, Montagne en compte cent neuf mille © 
je ne ſautois dire pourquoi. 
* Furieuſe. Maniacle & man iaque ſe trouvent F 
dans Coigtave, comme vrais [ynonymes, II n'y a que. 
mania ue dans Nicot. 


2 
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grandes difficultez enſemble? Leſquel- 
les toutes fois il ſouſtint: & apres avoir 
gaignẽ cette grande bataille contre ceux 
de dehors, rangea bien toſt à ſa mercy 
ceux qu'il tenoit enfermez. Il advint 
autant à Lucullus, au ſiege de Tigra- 
nocerta contre le Roy Tigranes, mais 
d'une condition diſpareille, veu la mol- 
leſſe des ennemis, à qui Lucullus avoit 

2 faire. 
De. Je veux icy remarquer deux rares 
erdineires evenemens & extraordinaires, ſur le faict 
1 de ce ſiege d' Alexia, Pun, que les Gau- 
lois s aſlemblans pour venir trouver là 
Ceſar, ayans faict denombrement de 
toutes leurs forces, reſolurent en leur 
conſeil, (21) de retrancher une bonne 
partie de cette grande multitude, de 
peur qu' ils nen tombaſſent en confu- 
hon. Cet exemple eſt nouveau, de 
craindre à eſtre trop: mais à le bien pren- 
dre, il eſt vray - ſemblable, que le corps 
d'une arme doit avoir une grandeur 
moderte, & regte à certaines bornes, 
ſoit pour la difficultè de la nourrir, ſoit 
pour la difficulre de la conduire & te- 
nir en ordre. Aumoins ſeroit- il bien aiſé 


(21) Ne tanti multitadine confusà, nec mode- 
Tart , nec diſcernere ſuos — poſſent, — Czfar , 
De Bello Gallico, L. VII. c. 12. 
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a verifier par exemple, que ces armees 
monſtrueuſes en nombre, n'ont guere 
rien fait qui vaille. Suivant le dire de 
Cyrus en Xenophon , ce n'eſt pas le 
nombre des hommes, ains le nombre 
des bons hommes, qui faict Yadvanrage : 
le demeurant ſervant plus de deſtour- 
bier que de ſecours. Et Bajazet print le 
principal fondement a fa reſolution, de 
livrer journee a Tamburlan, contre Fad- 
vis de tous ſes Capitaines, ſur ce que 
le nombre innombrable des hommes 
de fon ennemy luy donnoit certaine eſ- 
perancede confuſion. Scanderberch bon 
Juge & tres- expert, avoit accouſtumé 
de dire, que dix ou douze mille com- 
batrans fideles, devoyent Þ baſter à un 
ſuffiſant Chef de guerre, pour garantir 
ſa reputation en toute forte de beſoing 
militaire. L'autre poinct, qui ſemble 
eſtre contraire, & A fuſage, & A la rai- 
ſon de la guerre, c'eſt que Vercingen- 
torix, qui eſtoit nomme Chef & Gene- 
ral de toutes les parties des Gaules re- 
voltées, (22) print party de Saller en- 
fermer dans Alexia. Car celuy qui com- 
mande a tout un pays ne ſe doit jamais 


+ Suffire à un habile General. 
(22) Cæſar Comment. De Bello Gallico , L. VII. 
Co IIs 
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engager qu'au cas de cette extremite ,. 
qu il y allaſt de ſa derniere Place, & 
qu il n'y euſt rien plus a eſperer qu'en 
la deffenſe d'icelle. Autrement il ſe doit 
tenir libre, pour avoir moyens de prou- 
voir en general à toutes les parties de 
ſon gouvernement. 
e Pour revenir A Ceſar, il devint avec 
den, plus le temps * un peu plus tardif & plus 
Dee dans Confidere, comme teſmoigne ſon fami- 
e Alea. lier Oppius : eſtimant, qu'il ne devoit 
*  Aai{cment hazarder l honneur de tant de 

victoires, lequel, une ſeule de fortune 


luy pourroit faire perdre. Ceſt ce que 


diſent les Italiens, quand ils veulent re- 


procher cette hard ieſſe remeraire, qui 
ſe void aux jeunes gens, les nommants 
neceſſiteux d'honneur, biſognoſi d hono- 
re : & queſtans encore en cette grande 
a faim & diſette de reputation, ils ont 
raiſon de la chercher à quelque prix 
que ce ſoit: ce que ne doivent pas faire 
ceux qui en ont desja acquis à ſuffiſan- 
a ce. Il y peut avoir quelque juſte mode- 
* Nec niſi tempore extremo ad dimicandum 
cunctatior factus eſt. Quo ſæpiùs viciſſet, hoc mi- 
nus experiundos caſus opinans : nihilque fe tantum 
arquiſiturum viceria , quantum auferre calamitas 
poiler. Swueron. in Jul. Caf. S. 60. — Je ne fai fur 
2 fonde Montagne ajoùte ici le temoignage 
'Oppins : ce n'eſt pas ſur I'autorire de Suetone qui 

* Alen dit tien de tout. 


* 


, % 
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ration en ce deſir de gloire, & quelque 
ſatietè en cette appetit, comme aux au- 
tres: aſſez de gens le pratiquent ainſi. 

(23) Il eſtoit bien eſloignè de cette 


N'approu- 


voir pas toute 


Religion des anciens Romains, qui ne he d. mo. 
ſe vouloyent prevaloir en leurs guerres, On pour ac- 


que de la Vertu {imple & naive : Mais 
encore y apportoit-il plus de conſcien- 
ce que nous ne ferions à cette heure, & 
n'approuvoir pas toutes ſortes de moyens, 


pour acquerir la victoire. En la guerre 


contre Arioviſtus, eſtant à parlementer 
avec luy, il y ſurvint quelque remue- 
ment entre les deux armees , qui com- 
menga par la faute des gens de cheval 
d' Arioviſtus. Sur ce tumulte, Ceſar ſe 
trouva avoir fort grand avantage ſur ſes 
ennemis, (24) touresfois il ne Sen vou- 
lut point prevaloir, de peur qu'on luy 
peuſt reprocher d'y avoir procedè de 
mauvaiſe foy. 

Il aveit accouſtum de porter un ac- 
couſtrement riche au combat, & de 
couleur eſclatante, pour ſe faire remar- 
quer. 


23) Ceſar ctoit bien eloigne , &c. | 
8 Etſi fine ullo periculo Legionis delectæ cum 
equitatu prœlium fore videbat: tamen commirten- 
dum non putabat, ut, pulſis hoſtibus, dici poſſet, 
eos a fe pet ſidem in colloquio circumventos. De- 
Bello Gallico, L. I. C. 2. 
(25) Militem non ubique ac ſemper , ſed cum 


querir la vje- 
corre, 
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Il tenoit (25) la bride plus eſtroite A 
ſes Soldats, & les tenoit plus de court 
eſtanrs pres des ennemis. 

cela: ſeveir Quand les anciens Grecs vouloient 
=— accuſer quelqu'un d extreme inſuffiſan- 
zirs de CC, ils difotent en commun proverbe , 
1 7 10 ne ſcavoit ny lire ny nager il 
avoit cette meſme opinion, que la ſcien- 
ce de nager eſtoit tres- utile a la guer- 
re, & en tira pluſieurs commoditez: 
Sil avoir à faire diligence, il franchiſ- 
ſoit ordinairement à nage les rivieres 
qu'il rencontroit: car il ay moit 2 voya- 
er a pied, comme le grand Alexandre, 
En Egypte, ayant eſte force pour ſe ſau- 
ver, de ſe mettre dans un petit batteau, 
& tant de gens s'y eſtants lancez quant 
& luy, qu'il eſtoir en danger d' aller à 
fonds, (26) il ayma mieux ſe jetter en 
la Mer, & gaigna ſa Flotte à nage, qui 
eſtoit plus de deux cents pas au delà, 
tenant en ſa main gauche ſes tablettes 
hors de l'eau, & trainant a belles dents 
fa corre d armes, afin que Yennemy wen 
jouylt , eſtant desja im avance ſur 
Laage. 


hoſtis ia proximo eſſet, coërcebat. Sueron. in Jul. 
Cæſate. 5. 65. 


(26) Nando per ducentos paſſus, evaſit ad proxi- 
mam navem, elata leya , ne libelli quos tencbat, 
wadefierent : paludamentum mordicus trahens, ne 
; 35 potiretur hoſtis. Sueron. in Julio Calaic, 

64. | 
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Jamais Chef de guerre (27) neut Fxrremeefe, 


tant de creance ſur ſes Soldats. Au com-, geld, 

mencement de ſes guerres civiles, les 4 Cr 
. . . . avoient pour 

Centeniers luy oftrirent (28) de ſoudoyer ;,;. 

chacun Cr {> bourſe, un homme d'ar- 

mes; & les gens de pied, de le ſervir 

à leurs depens: ceux qui eſtoient plus 

ayſez, entreprenants encore a deffrayer 

les plus neceſſiteux. Feu Monſicur l' Ad- 

miral de Chaſtillon nous fit veoir der- 

nierement un pareil cas en nos guerres 

civiles: car les Francois de {on armee, 

fourniſſoient de leurs bourſes au paye- 

ment des Eſtrangers, qui l'accompa- 

gnoient. Il ne ſe trouveroit guere de- 

xemples d' affection ſi ardente & ſi preſte, 

parmy ceux qui marchent dans le vieux 

train, ſous Pancienne police des Loix. 

La paſſion nous commande bien plus 

vivement que la raiſon. Il eſt pourtant 

advenu en la guerre contre Annibal, 

qu'a exemple de la liberalite du Peu- 

ple Romain en la ville, les Gendatmes 

& Capitaines refuſerent leur paye; & 

appellom-on au camp de Marcellus, 


(27) C'eſt-a-dire , tant de credit aupres de ſes Sol- 
ts 


(28) 74. ibid. c. 68. Ingreſſo civile bellum, Cen- 
turiones cujuſque Legionis ſingulos equites e viati- 
co ſuo obtulerunt: & univerſi milites gratuitam & 
ſine frumento ſtipendioque — » cum tenuie- 
tum tutelam locupletiores in ſe 


contuliſſent. 


* 
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mercenaires , ceux qui en prenoient. 
Ayant eu du pire auprès de Dyrrachium, 
ſes Soldats (29) ſe vindrent d' eux- meſ- 
mes offrir à eſtre chaſtiez & punis: de 
facon qu'il eur plus à les conſoler qu'a 
rancer, 

„ (30) Une ſienne ſeule cohorte ſouſtint 

dis, quatre Legions de Pompeius plus de 
quatre heures, juſques à ce qu'elle fur 
＋ toute deffaicte à coup de trait; & 
e trouva dans la tranch&e, cent trente 
mille fleſches. Un Soldat nomme Sceva, 
qui commandoit à Fune des entrees , 
sy maintint invincible ayant un oil. 
creve , une eſpaule & une cuiſſe per- 
cees, (31) & ſon eſcu faufle en deux 
cens trente lieux. Il eft advenu à plu- 


ſieurs de ſes Soldats pris priſonniers, 


(29) Pornam fe in ultro depopoſcerunt , ut con- 
ſolandos eos magis imperator, quam puniendos ha- 
buerit. 4. ibid. 

(30) Una — cohors przpoſita caſtello, quatuor 
Pompeii Legiones per aliquot horas ſuſtinuit, penè 

| omnis confixa multitudine hoſtilium ſagittarum, 
uarum centum ac triginta millia intra vallum reperta 
unt. Suer. in Jul. Cæſare, S. 68. Ceſar nen mer que 
trente mille rour au plus ; Millia ſagittarum circiter 
triginta in caſtellum conjecta Cæſari renunciave- 
runt. De Bello Civ li, L. III. c. 12. 
8 (31) Horus, L. IV. c. 2. & Valere Maxime, L. III. 
P c. 2. f. 23. $'accordent exactement avec Suerone , 
qui dir (dans la Vie de Cefar , . 68. ) que le Bou- 
elier de Scæva fut perce de cent vingt coups, centum 
& viginti ickibus ſcuto perforato. Mais s'il y a de l'e- 
Zaggcration dans le rapport de Montagne, il faut la 


3 
= 
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(31) d'accepter pluſtoſt la mort, que 
de vouloir promettre de prendre autre 
party. Granius Petronius, pris par Sci- 
pion en Afrique, Scipion apres avoir 
faict mourir ſes compagnons, luy man- 
da qu'il luy donnoit la vie, car il eſtoit 
homme de rang & Queſteur: Petronius 
reſpondit, (33) que les Soldats de Ce- 
far avoyent accouſtumè de donner la vie 
aux autres, non la recevoir : & ſe tua 
tout ſoudain de ſa main propre. 

Il y a infinis exemples de leur fide- E- de lene 
lité: il ne faut pas oublier le traict dee 
ceux qui furent aſſiegez a Salone, ville 
partizane pour Ceſar contre Pompeius, 
pour un rare accident qui y advint. 
Marcus Octavius les tenoit aſſiegez; 
ceux de dedans eſtans reduits en extre- 
me neceſſitè de toutes choſes, (34) en 


mettre ſur le compte de Ce/ar, qui dit poſitivement, 
qu'on lui prefenta le Bouclier du Centurion Scæva, 
perce de deux cens trente coups : Scuroque ad eum 

relato Scave Centurionis , inventa ſunt in eo foramina 
CCXXX. De tello Civili, L. III. c. 12. 

(32) Plerique capti conceſſam ſibi ſub conditione 
vitam, fi militare adyerſus eum vellent, reculacunt. 
Sueron, in Jul. Cæſar. 5. 68. 

(33) Plutarque dans la Vie de Ceſar, ch. 5. 

(34) Cum eſſent infirmi ad refifteniinm , propter 
paucitatem hominum, crebris confecti vulneribus, 
ad extremum auxrtlinm deſcenderunt , ſervoſque 
omnes puberes liberaverunt , & præfectis omnium 
mulierum crinibus, tormenta eftecerunt. Quorum 
cognità ſententià, Octavius quinis caſtris Oppidum 
circumdebit, &c. Cæſar. Comment. De Bello Civili, 
T. Ul. c. 3. 
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maniere que pout ſuppleer au deffaur 
qu'ils avoyent d' hommes, la plus part 
d'entre eux y eſtans mort & bleſſez, ils 
avoyent mis en liberté tous leurs efcla- 
ves, & pour le ſervice de leurs engins 
avoient eſtè contrains de couper les che- 
veux de toutes les femmes, aſſin d'en 
faire des cordes; outre une merveilleuſe 
diſette de vivres; & ce neantmoins re- 
ſolus de jamais ne ſe rendre. Apres avoir 
trainè ce ſiege en grande longueur, 
(35) d'où Octavius eſtoit devenu plus 
nonchalant, & moins attentif à ſon en- 
treprinſe, ils choiſirent un jour ſur le 
midy; & comme ils eurent range les 
femmes & les enfans ſur leurs murail- 
les, pour faire bonne mine, ſortirent 
en telle furie, ſur les aſſiegeans, qu'a- 
yants enfoncè le premier, le ſecond, 
& tiers corps de garde, & le quatrieſ- 
me, & puis le reſte, & ayant faict du 


(35) Cum diuturnitas oppugnationis negligen- 
tiores Octavianos eſteciſiet, nacti occationem mcii- 
diani temporis , diſceſſu eorum, pueris mulicti- 
buſque in muro diſpoſitis, ne quid quotidianæ con- 
ſuetudinis defideratetur, ipſi, manu fafta, cum 
iis quos nuper manumiſſos liberaverant, in proxi- 
ma Octavii caftra itrupetunt. His expugnatis, eo- 
dem impetu altera — adorti, inde tertia, & 
quarta, & deinceps reliqua: omnibuſque eos caſ- 
tris expulerunt; & magno numero interfecto, reli- 
quos atque ipſum Octavium in naycs confugere 
coegerunt. 1d. ibid. | 


” 9 
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tout abandonner les tranchees, les chaſ- 
{erent juſques dans les navires: & Octa- 
vius meſmes ſe ſauva à Dyrrachium 1 
ou eſtoit Pompeius. Je way point me- 
moire pour cet' heure, d'avoir veu au- 
cun autre exemple, ou les aſſiegez bat- 
tent en gros les aſſiegeans, & gaignent 
la maiſtriſe de la campagne; ny qu'une 
ſortie ait tire en conſequence, une 
pure & entiere victoite de bataille. 


CHAPITRE XXXV. 


De treis bonnes Femmes. 


| I L ren eſt pas à douzaines, comme vr prevve 
chacun ſcait; & notamment aux de- ag wa 
yoirs de mariage: car c'eſt un marche 


O | 

plein de tant d eſpineuſes circonſtances, 
qu'il eſt malaiſe que la volontè d'une 
femme Sy maintienne entiere long- 
temps. Les hommes, quoy qu'ilsy ſoyent 
avec un peu meilleure condition, y ont 
trop affaire. La touche d'un bon ma- 
riage, & ſa vraye preuve, regarde le 
temps que la ſocietè dure; ſi elle a eſts 
conſtamment douce, loyalle & com- 
mode. 


En noſtre ſiecle, elles reſervent plus Ce que A- 


% 


_-. 

—= 

5 des femmes 
1 
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eapuejugenir communement,, A eſtaller leurs bons 


offices, & la vehemence de leur affec- 


- n*eralent 
r 4 tion, envers leurs maris perdus: cher- 


— 5 Chent au moins lors, a donner teſmoi- 


pres qu il 


ent mores. 


* 


gnage, de leur bonne volonts. Tardif 
— & hors de ſaiſon. Elles 
preuvent pluſtoſt par la, qu'elles ne les 
ayment que morts. La vie eſt pleine de 
combuſtion: le treſpas d'amour, & de 


courtoiſie. Comme les peres cachent 


l'affection en vers leurs enfans, elles vo- 


lontiers de meſmes, cachent la leur en- 
vers le mary, pour maintenic un hon- 


neſte reſpect. Ce myſtere n'eſt pas de 


mon gouſt. Elles ont beau s eſcheveler 
& s egratigner, je m'en vois a Porcille 
d'une femme de chambre & d'un Secre- 
taire: Comment eſtoiĩent- ils: Comment 
ont- ils veſcu enſemble 2 il me ſouvient 
tousjours de ce bon mot, | a] Jattan- 
firs maxent , que minus dolent. Leur 
rechigner eſt odieux aux vivans, & vain 
aux morts. Nous diſpenſerons volon- 
tiers (1) qu on rie apres, pourveu qu'on 


nous 


La] Celles 2 ſont les moins affligees, pleurent 
avec le pl 'oftentation. Ce paſſage eſt apparem- 


ment tire — „(Ann. L. II. c. 77.) Mars cer 
Hiſtorien dit Nulli jactantius mœrent quam qui 
maxime lætantur. 

CHAP. XXXV. (1) On a mis dans les dernieres 
Editions, qu'on plevre apres. Ce changement n'e- 
toit point neceſſaire. * ſignifioit autrefois 

permett re 
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nous rie pendant la vie. Eſt- ce pas de- 
quoy reſuſciter de deſpit: qui m aura 

crachè au nez pendant que jeſtoy , me 
vienne frotter les pieds, quand je ne 
ſuis plus? Sil y a quelque honneur à 
pleurer les maris, i rappartient qu'a 
celles qui leur ont ri: celles qui ont 
pleure en la vie, qu'elles rient en la 
mort, au dehors comme au dedans. 
Auſſi, ne regardez pas à ces yeux moi- 
tes, & à cette piteuſe voix: regardez 
ce port, ce teinct, & embonpoinct 
de ces jouts , ſoubs ces grands voiles: 
c'eſt par la qu'elle parle Francois. Il en 
eſt peu, de qui la ſantẽ n'aille en amen- 
dant, qualité qui ne ſcait pas mentir : 
Cette ceremonieuſe contenance ne re- 
garde pas tant derriere ſoy, que devant; 
c'eſt acqueſt, plus que payement. En 
mon e une honneſte & tres- belle { 
Dame, qui vit encores, vefve d'un Prin- 
ce, avoir je ne ſcay quoy plus en fa pa- | 
rure, qu'il n'eſt permis par les Loix de 
noſtre vefvage : A ceux qui le luy re- 
prochoient, C'eſt , diſoir-elle , que je 


permettre , comme on peut yoir dans Nicor 5 & Ceſt 
dans ce ſens que Montagne Vemploye ici. Nows per- 
metttons wvalontiers a nos Femmes de rire apres notre 
mere, peurvrn qu elles nous vient — norre vie 
 C'eft-la preciſement la penſee de Montagne, qui 
eſt plaifante , & dans le — tres - raiſonnable. 


Tome IP. 1 


ö 


Trot Fem- 
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5 AS | * 
ne practique plus de nouvelles amitiez g 
& ſuis hors de volontè de me remarier. 
Pour ne diſconvenir du tout à noſtre 


mes eres-af- uſage, j ay icy choiſi trois Femmes, qui 


fectionnee: 

a leurs ma- 

vis » prets a 

mourer : la 
ere 


ont auſſi employeleffort de leur bonte, 
& affection , autour la mort de leurs 
maris : Ce ſont pourtant exemples un 


UT . peu autres, & ſi preſſans, qu'ils tirent 
ſance. . 


hardiment la vie en conſequence, Pline 
le jeune avoir pres d'une ſienne maiſon 


en ltalie, (2) un voiſin merveilleuſement 


rourmente de quelques ulceres, qui luy 
eſtoient ſurvenues Es parties honteuſes. 
Sa femme le voyant ſi longuement lan- 
uir, le pria de permettre, qu'elle veiſt 
loiſir & de pres Feſtat de {on mal, & 


qu'elle luy diroit plus franchement 


qu aucun autre ce qu'il ayoit à en eſ- 
. Apres avoir obtenu cela de luy, 
& avoir curieuſement conſiders, elle 


| trouva qu'il eſtoit impoſſible, N en 


uſt guerir, & que tout ce qu'il avoit 
CER n . de dg lon 
temps une vie douloureuſe , & languiſ- 
ſante: fi luy conſeilla pour le plus ſeur 
& ſouverain remede, de fe tuer: Et le 
trouvant un peu mol, à une ſi rude en- 
trepriſe: » Ne penſe point, luy dit- elle, 
mon amy, que les douleurs que je re 


(2) Epift. 24. L. Vb 
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» voy ſouffrir ne me touchent autant 
„ qu'à toy, & que pour mien delivrer, 
»» je ne me vueille ſervir moy-meſme, 
» de cette medecine que je tordonne. 
» Je te veux accompagner a la gueriſon, 
comme j'ay faict a la BW, 7 : olte 
»» cette crainte, & penſe que nous n'au- 
» rons que plaiſir en ce paſſage, qui nous 
» doit delivrer de tels tourmens: nous 
» nous en irons heureuſement enſemble. 
Cela dit, & ayant rechauffé le courage 
de ſon mary, elle reſolut qu'ils ſe pre- 
cipiteroient en la Mer, par une feneſ- 
tre de leur logis, qui y reſpondoit. Er 
ur maintenir juſques à ſa fin: cette 
oyale & vehemente affection, dequoy 
elle Favoit embraſle pendant ſa vie, elle 
voulut encore qu'il mouruſt entre ſes 
bras; mais de peur qu'ils ne luy fail- 
liſſent, & que les eſtraintes de ſes en- 
laſſemens, ne vinſſent à ſe relaſcher par 
la cheute & la crainte, elle ſe fir liet 
& attacher bien eſtroitement avec luy, 
par le faux du corps; & abandonna 
ainſi ſa vie, pour le repos de celle de 
fon mary. Celle- la eſtoit de bas lieu; & 
parmy telle condition de gens, il n'eſt 
pas {i nouveau d'y voir quelque traict 
de rare bonte : 


” va * 
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[b] — extrema per illos 
Juſtitia excedens terris veſtigia fecit. 


Ls feconde> Les autres deux ſont nobles & riches, 


Arria fem- 
me de ceci- 
ns Parus. 


od les exemples de vertu ſe logent ra- 
rement. Arria femme de Cecina Pætus, 
perſonnage conſulaire, fut mere d'une 
autre Arria femme de Thraſea Pætus, 
celuy duquel la vertu fut tant renom- 
mee du temps de Neron; & par le 


moyen de ce gendre, mere-grand de 


Fannia ; car la reſſemblance des noms 
de ces hommes & femmes , & de leurs 
forrunes , en a fait meſcompter plu- 
ſieurs. Cette premiere Arria (Cecina 


Pætus, fon mary, ayant eſte prins pri- 


ſonnier par les gens del Empereur Clau- 
dius, après la deffaicte de Scribonia- 


nus, duquel il avoit ſuivy le party) (3) 


ſupplia ceux qui Vemmenoient priſon- 


nier 4 Rome, de la recevoir dans leur na- 
vire, ou elle leur ſeroit de beaucoup 
moins de deſpenſe & d'incommodite , 

u'un nombre de _— „qu'il leur 
fudroir, ur le ſervice de ſon mary: 
& quꝭ elle ſeule fourniroit 4 ſa chambre, 


à ſa cuiſine, & à tous autres offices. Ils 


[bJ] C'eſt chez eux qu'on vit les derniers veſtiges 
de la Juſtice lorſqu'elle fut ſur le point de quitteg 
Ja Terre. Virg. Georg. L. II. vſ. 473. 

(3) E. Plinii Epil 16. I. III. 
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Pen refuſerent: & elle S eſtant jette 
dans un batteau de peſcheur, qu'elle 
loua ſur le champ, le ſuyvit en cette 
ſorte depuis la Sclavonie. Comme ils 
furent à Rome, un jour, en preſence 
de 'Empereur, Junia vefve de Scribo- 
nianus, $eſtant accoſtee d' elle familie- 
rement, pour la ſocietè de leurs fortu- 
nes, elle la repouſſa rudement avec ces 
parolles: (4) Moy, dit- elle, que je parle 
a toy, ny que je reſconte , a toy, au gi- 
ron de laquelle Scribonianus fut tue , & 
tu vis encores ? Ces paroles, avec plu- 
ſieurs autres ſignes, firent ſentir a ſes 
parents, qu'elle eſtoit pour ſe deffaire 
elle meſme, impatiente de ſupporter la 
fortune de ſon mary. Et Thraſea ſon 
gendre, la ſuppliant ſur ce propos de 
ne ſe vouloir perdre, & luy diſant ainſi: 
(s) 275 ſi je courois pareille fortune 
à celle de Cecina, voudriex- vous que ma 
femme woſtre fille en ſiſt de meſme ? 
» Comment donc: ſi je le voudrois, 
» reſpondit- elle: ouy, ouy , je le vou- 
» drois, ſi elle avoir veſcu auſſi long 


(4) Ege (inquit) te audiam cujus in gremio Scribo- 
nia nus occiſus eſt, & vivis ? ibid. 

(5) Tu vis ergo filiam tuam, ſi mihi pereundum 
fuerir , mori mecum ? Reſpondit , Si ram dit ranta- 
que concordia vixerit tecum quam ego cum Pato, Volo, 


Ibid. 
13 
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temps, & d' auſſi bon accord avec toy, 
» que j ay faict avec mon mary. » Ces 
inks augmentoient le ſoing, qu'on 
avoir d'elle, & faiſoĩent qu'on regar- 
doit de plus pres A ſes 3 
Un jour apres avoir dict a ceux qui la 
gardoient , ( 6) Von, aver beau faire, 
dous me pouvex bien faire plus mal mou- 
rir , mais de me garder de mourir, vous 
ne gauriex : Sellangant furieuſement 
d'une chaire, ou elle eſtoit aſſiſe, elle 
Salla de toute fa force chocquer la teſte 
contre la paroy voiline : duquel coup, 
eſtant cheute de ſon long eſvanouye, 
& fort bleſlee, apres qu on leut a toute 
peine faite revenir: Je vous diſois bien, 
dit- elle, que fi vous me refuſiex quelque 
fagon aiſee de me tuer, jen choiſiroit 
quelque autre pour mal-aiſee quelle fuſt. 
La fin d'une ſi admirable vertu fut telle: 
Son mary Pætus n' ayant pas le cœur 
aſſez ferme de ſoy-meſme, pour ſe don- 
ner la mort, à laquelle la cruaute de 
FEmpereur le rangeoit; un jour entre 
autres, apres avoir premierement em- 
ployè les diſcours & enhortements, pro- 
pres au conſeil, qu'elle luy donnoit à 
ce faire, elle print le poignard , que 


(6) Nihil agitis, inquit. Poreftis enim efficere us 
male moriar © xe moriar » non poreffis, Ibid. 


| / 
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ſon mary portoit: & le tenant traict en 
ſa main, pour la concluſion de ſon 
exhortation; Fais ainſi, Pætus, luy dit- 
elle. Et en meſme inſtant, (7) Sen eſtant 
donne un coup mortel dans Feſtomach, 
& puis I'arrachant de fa playe, elle le 
luy preſenta , finiſſant quant & quant 
ſa vie, avec cette noble, genereuſe, & 
immortelle parole, Pare , non dolet. Elle 
n'euſt loiſir que de dire ces trois paro- 
les d'une ſi belle ſubſtance ; Tien, Patus, 
ine ma point faitt mal. 


Le ] Caſta ſuo gladium cùm traderet Arria 
Pato, 

Quem de viſceribus tra xerat ipſa ſuis 

Si qua fides, vulnus quod feci, non dolet , 

Sed quod tu facies, idlmihi, Pate, dolet. - 


Il eſt bien plus vif en ſon naturel, & 
d'un ſens. plus riche : car & la playe, 
& la mort de ſon mary, & les ſiennes, 
tant sen faut qu'elles luy poiſaſſent, 


(7) Przclarum illud ejuſdem, ferrum ſtringere, 
perfodere 1 „ extrahere pugionem , porrigere 
marito , addere vocem immortalem ac pzne divi- 
nam. Pate, non doler. Ibid. 

Ce] La chaſte Arria preſentant à ſon Mari Pztus 
le poignard qu'elle avoir tire tout ſanglant de ſes 
propres entrailles , lui dit, Si tu men veux croire » 
Patus, ce n'eſt pas le coup que je viens de me donner 
qui me fait du mal, mais celui que tu te donneras & 


bei- meme, Martial, L. I. Epigr. 14. 
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quelle en avoit eſté la Conſeillere K 

Promotrice: mais ayant fait cette haulte 

& courageuſe entreprinſe pour la ſcule 

commoditè de fon mary, elle ne regarde 

qua luy, encore au dernier traict de ſa 

vie, & à luy oſter la crainte de la ſui- 

vre en mourant. Pætus ſe frappa tout 

ſoudain, de ce meſme glaive; hon- 

teux, à mon advis, d'avoir eu beſoin 

| d'un ſi cher & pretieux enſeignement. 
Ee rrvifieme> Pompeia Paulina, jeune & tres- no- 
3 dle Dame Ronmiaine, avoit epouſe Se- 
g neque, en ſon extreme vicilleſſe. Ne- 
ron, fon beau diſciple, envoya ſes Sa- 
tellites vers luy, pour luy denoncer ['or- 
donnance de ſa mort, ce qui ſe faiſoit 

en cette maniere. Quand les Empereurs 
Romains de ce temps, avoyent con- 

damnt quelque homme de qualité, ils 
luy mandoyent par leurs Officiers , de 
choifr quelque mort à fa poſte, & de 
la prendre dans tel, ou tel delay, qu'ils 

luy faiſoient preſcrire ſelon la trempe 
de leur cholere, tantoſt plus preſſé, 
tantoſt plus long, luy donnant terme 
pour diſpoſer pendant ce temps-la, de 
ſes affaires, & quelquefois luy oſtant le 
moyen de ce faire, par la briefvere du 
temps: & ſi le condamne f eſtrivoit à 


t Refnſoir de ſe ſoùmett re. 


. 
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leur ordonnance, ils menoyent des gens 
Er a Fexecuter , ou luy coupant 
es veines des bras, & des jambes, ou 
luy faiſant avaller du poiſon par force. 
Mais les perſonnes d' honneur watten- 
doyent pas cette neceſſitè, & ſe ſervoyent 
de leurs propres Medecins & Chirur- 
giens à cet effect. Seneque ouyt leur 

charge, (8) d'un viſage paiſible & aſ- 
ſeuré, & aprés, demanda du papier 

pour faire ſon teſtament: ce qui lu 
ayant eſte refuſe par le Capitaine, il fl 
tourne vers ſes amis: » Puis que je ne 
» puis (leur dit- il) vous laiſſer autre 
» choſe en recognoiſſance de ce que je 
» vous doy, je vous laiſſe au moins ce 
» que jay de plus beau, à ſgavoir Vi- 
» mage de mes mœurs & de ma vie, 
» laquelle je vous prie conſerver en voſ- 
» tre memoire : affin qu en ce faiſant, 
„ vous acqueriez la gloire de ſinceres & 
» yeritables amis» : Et quant & quant, 
appaiſant tantoſt Vaigreus de la dou- 
leur, qu'il leur voyoit ſouffrir, par 


(8) Tacit. Annal. L. XV. c. 61, & 62. Neceſſitate 
ultima denunciata, Seneca interritus peſc it reſtament? 
rabulas - ac denegante Centurione, converſus ad amicos. 
Quando meritis corum referre gratiam prohibere- 
tur, quod unum jam, attamen pulcherrimum habe- 
bar, imaginem vitz ſuz relinquere reſtarur : Cujus 
fi memores eſſent, bonarum artium famam , tum- 
conſtantis amicitiæ laturos. 
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douces paroles, tantoſt roidiſſant ſa voix, 
ur les en tancer: (9) Os ſont, diſoit- 
il, ces beaux preceptes de la Philoſophie? 
que ſont devenues les proviſions , que par 
tant d annees nous avons faittes , contre 
les accidens de la fortune? La cruante 
de Neron nous eſtoit-elle incognue ? Que 
ponvions- nous attendre de celuy, qui 
avoit tue ſa mere & ſon frere , ſinon qu'il 
fiſt encor monrir ſon Gouverneur, qui Va 
no & eſleve? Aprés avoir dit ces 
4 en commun, il ſe deſtourne à 
{a femme, & Fembraſlant eſtroittement, 
comme par la peſanteur de la douleur 
elle deffailloit de coeur & de forces, la 
pria de N un peu plus patiemment 
cet accident, pour l'amour de luy; & 
que Pheure eſtoĩt venue, ou il avoit à 
montrer, non plus par diſcours & par 
diſputes, mais par effect, le fruict qu'il 
avoir tire de ſes eftudes : Pens 
doubre il embraſfloit la mort, non ſeu- 
lement fans douleur, mais avecques al- 
legreſſe. Parquoy m'amie , difoir-il , ne 
la des honore par tes larmes, affin qu'il 
ne ſemble que tu raimes plus que ma 


(9) Ubi przcepta ſapientiz ? Ubi tot per annos 
meditata ratio adverſum imminentia ? Cui enim 
ignaram fuiſſe ſævitiam Neronis ? Neque aliud ſu- 
pereſſe poſt mattem fratremque interfectos, quam 
ut educatoris przceptoriſque necem adjiceret.7acir. 


+ &bid. c. 62. 


22 
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reputation: appaiſe ta douleur , & te 
conſole en la cognoiſſance que tu as 
eu de moy, & de mes actions, con- 
duiſant le reſte de ta vie, par les hon- 
neſtes occupations, auſquelles tu & ad- 
donnee. A quoy Paulina ayant un peu 
repris ſes eſprits, & reſchauffe la magna- 
nimite de fon courage, par une tres- 
noble affection: Non Seneca, reſpon- 
dit- elle, je ne ſuis pas pour vous laiſſer 
ſans ma compagnie en telle neceſſits: je 
ne veux pas que vous penſiez, que les 
vertueux exemples de voſtre vie ne ma- 
yent encore appris à ſgavoir bien mou- 
rir: & quand le pourroy- je ny mieux, 
ny plus honneſtement, ny plus à mon 
gre qu*avecques vous? ainſi faictes eſtat 
que je m'en * voy quant & vous. Lors 
Seneque prenant en bonne part une ſi 
belle & glorieuſe deliberation de ſa fem- 
me; & pour ſe delivrer auſſi de la crain- 
te de la laiſſer apres ſa mort, à la mer- 
cy &"cruaute de ſes ennemis: (10) Je 
: * 
* Vais. Amyot contemporain de Montagne, ecrit 
auſſi, voy pour wars. Cette difference dans la ma- 
niere d'ecrire ne changeoit rien dans la prononcia- 
tion. Comme Amyot & Montagne ecrivoient in- 
differemment vais, & voy,ſans doute qu ils pronon- 
Coient tonjours ce mot de la meme maniere, Mais 
-voy employe pour vai, n' tant bon qu'a faire une, 
Equivoque embarraſſante , on lui a ote cette place 
pour la faire ſervir ailleurs. 
(39) Vitz , inquit , delinimenta monſtraycram 
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t avoy,, Paulina, dit- il, conſeille ce qui 
fervoit a conduire plus heureuſement ta 
vie : tu aymes donc mieux I honneur de 
la mort : ement je ne te lenvieray 
int: la conſtance & la reſolution ſoyent 
pareilles a noſtre commune fin, mais la 
er & la gloire ſoit plus grande de 
ta part. Cela fait, on leur coupa en 
10855 temps les veines des bras: mais 
parce que celles de Seneque reſſerrtes 
tant par la vieilleſſe, que par ſon abſti- 
nence, donnoyent au g le cours trop 
laſche, il commanda qu on luy cou- 
paſt encore les vaines des cuiſſes: & de 
peur que le tourment qu il en ſouffroit, 
mattendriſt le cœur de {a femme, & 
pour ſe delivrer auſſi ſoy-meſme de 
PFaffli&ion de la veoir en ſi piteux eſtat: 
apres avoir tres-amoureuſement pris 
conge delle, il la pria de permettre 
u'on Femportaſt en la chambre voi- 
fre „comme on feit : Mais toutes ces 
inciſions eſtant encore inſuffiſantes pour 
le faire mourir, (11) il commanda à 
Statius Anneus ſon Medecin, de luy 
donner un breuvage de poiſon, qui 
tibi; tu mortis decus mavis. Non invidebo exem- 
plo. Sit hujus tam fortis exitüs conſtantia penes 
utroſque par, claritudinis plus in tuo fine, Tacic.. 


ibid. c. 63. 
(11) 2d. ibid. c. 64. 
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neut guere non plus dl effect: car par 


la foibleſſe & froideur des membres, 
(12) elle ne peut arriver juſques au 
cœur. Par ainſi on luy fit en outre ap- 

reſter un baing fort chaud: & lors: 


entant ſa fin prochaine, autant qu'il 


eur d'haleine, il continua des diſcours 
tres- excellens ſur le ſubject de Veſtar ou 
il ſe trouvoit, que ſes Secretaires re- 
cueillirent tant qu'ils peurent ouyr ſa 
voix; & demeurerent 8 
"nieres long temps depuis en credit & 
honneur, és mains des hommes (ce 
nous eſt une bien faſcheuſe perte, qu'el- 
les ne ſoyent venues juſques à nous.) 
Comme il ſentit les derniers traicts de 
la mort, prenant de eau du baing” 
toute ſanglante, il en arrouſa fa deſte, 
en diſant; (13) Je voxe cette eau a Jup- 
piter le Liberateur. Neron adverty de 
tout cecy, craignant que la mort de 
Paulina, qui eſtoir des mieux apparen- 
trees Dames Romaines, & envers la- 
quelle il n'avoit nulles particulieres ini- 
mitiez, luy vinſt a reproche , renvoya 


F (iz) Ls poiſon : car c'eſt ainſi qu'on parloit du 
temps de Montagne. Nous diſons aujourd'hui, le 
Poiſin & c'eſt comme on a mis dans les dernieres- 


Editions. 
(13) Libare ſe liquorem illum JOVI LIBERATQRI-. 


Tacit. Annal. L. XV. c. 64. 


es paroles der- 
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en toute diligence luy faire r attacher 
ſes playes: ce que ſes gens delle, (14) 
firent ſans ſon ſceu, eſtant desja demy 
morte, & ſans aucun ſentiment. Et ce 
que contre ſon deſſein, elle veſquit de- 
puis, ce fut tres-honnorablement , & 
comme il appartenoit à ſa vertu, (15) 
montrant par la couleur bleſme de ſon 
viſage, combien elle avoir eſcoulé de 
vie par ſes bleſſures. | 

Les reste: Voyla mes trois contes tres-veritables, 
Tragiques que je trouve pions & rragiques 
eer de l. hie que ceux que nous forgeons à noſtre poſ- 
13 te, pour donner plaiſir au Commun : & 
25 m'eſtonne que ceux qui s addonnent a 
cela, ne s aviſent de choiſir pluſtoſt dix 

mille tres belles Hiſtoires, qui ſe rencon- 

8 trent dans les Livres, où ils auroyent 
moins de peine, & apporteroient plus 

de plaiſir & profit. Et qui en voudroit 

baſtir un corps entier & S entrenant, il 


(14) Servi liberique obligant brachia , premunt ſan- 
Zuinem. Tbid. Montagne a eũ raiſon de ne pas ſe 
charger d'un bruit malin qu'on fit courir alors dans 
Rome contre la fermetè de cette illuftce Romaine, 
mais que Tacite a trouvé 2 propos d'inſerer dans 
ſes Annales, quoi qu'il le croye injuſte & ttes-mal 
fonde. I eft incerrain , dit - il, fi ce fur a ſon inſcen 
ou ſans ſon conſentement qu on lui arreta le ſang © in- 
certum an ignarz , &c. | 

(15) Ore ac membris in eum pallorem albenti- 
bus, ut oſtentui eſſet, multum vitalis ſpiritis ege- 
Kum, ibid. 
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ne faudroir qu'il fourniſt du ſien que la 
liaiſon, comme la fondure d'un autre 
metal; & pourroit entaſſer par ce moyen 
force veritables evenemens de toutes ſor- 
tes, les diſpoſant & diverlifiant , ſelon 
que la beauté de l'ouvrage le requer- 
roit, à peu pres comme Ovide a couſu 
& rapiece la Metamorphoſe, de ce 
grand nombre de Fables diverſes. 

En ce dernier couple, cela eſt encore Prnus pare 
aue d'eſtre conſiderè, que Paulina 2 = 
offre volontiers a quitter la vie pour La- Seneque 
mourde ſon mary, & que {on mary avoir . 
aut:efois quittè auſſi la mort pour La- 
mour delle. Il n'y a pas pour nous grand 
contre - poids en cet eſchange: mais ſe- 
lon ſon humeur Stoique , je croy qu'il 

ſoir avoir autant faict pour elle, 
d'alonger fa vie en ſa faveur, comme 
Si] fuſt mort pour elle. En (16) une 
des Lettres, qu'il eſcrit a Lucilius, apres 
qu il luy a fait entendre, comme la fieb- 
vre l'ayant pris à Rome, il monta ſou- 
dain en coche, pour Sen aller à une 
Henne maiſon aux champs, contre Popi- 
nion de ſa femme, qui le vouloit arreſ- 
ter; & qu'il luy avoit reſpondu , que 
la fiebvre qu'il avoĩt, ce meſtoit 
fiebvre du corps, mais du lieu: il ſuit 


(16) Epiſt. CI v. 


= 
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ainſi; Elle me laiſſa aller me recomman- 
dant fort ma ſante. Or moy, qui ſęay 
» que je loge ſa vie en la mienne, je 
» commence de pourvoir A moy , pour 
» pourvoir à elle: le privilege que ma 
„ vieilleſſe m'avoit donne, me rendanrt 
» plus ferme & plus reſolu à pluſieurs 
» choſes, je le pers, (17) quand il me 
» ſouvient queen ce vieillard, il y en a 
» une jeune à qui je profite. Naish je 
v ne la puis ranger à m'aymer plus cou- 
» rageuſement, elle me range a m'ay- 
» mer moy- meſme plus curieuſement: 
v car il faut preſter quelque choſe aux 
» honneſtes affections: & par fois, en- 
» core que les occaſions nous preſſent 
„ au contraire, il faut arreſter l'ame en- 
v tre les dens, puiſque la Loy de vivre 
„ aux gens de bien, ce n'eſt pas autant 
* 5 leur plaiſt, mais autant qu'ils 
„doivent. Celuy qui n eſtime pas tant 
» ſa femme ou un ſien amy, que d'en 
»allonger ſa vie, & qui s opiniaſtre à 


* 17) Venit mihi in memtem in hoc ſene & ado-- 
centem eſſe, cui patitur. Itaque quoniam ego 
ab illà non impetro, ut me fortius amet ; impe- 
ttat illa a me ut me indulgentius amem. Indul- 
gendum eſt enim honeſtis affectibus, & interdum 
etiamſi premunt cauſz , ſpirirus in honorem ſuo- 
rum vel cum tormento revocandus, & non ipſo ore 
retinendus eſt; cum bono viro vivendum ſit, non 


mamdiu juyat , ſled quamdiu oportet. ibid. 
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mourir, il eſt trop delicat & trop mol: 
» il faut que lame ſe commande cela, 
» quand Parilite des noſtres le requiert: 
„il faut par fois nous preſter à nos 
» amis: & quand nous voudrions mou- 
»rir pour nous, interrompre noſtre 
» deſſein pour eux. C'eſt reſmoignage 
»de grandeur de courage, de retour- 
„ner en la vie pour la conſideration 
» dautruy, comme pluſieurs excellens 
» perſonnages ont faict: & eſt un traict 
» de bonte ſinguliere, de conſerver la 
» ueilleſſe, ( de laquelle la commodite 
la plus grande, C'eſt la nonchalance 
de fa duree, & un plus courageux & 
» deſdaigneux uſage de la vie,) ſi on 
» ſent que cet office ſoit doux, agrea- 
ble, & profitable à quelqu'un bien 
» affeftionne, Et en regoit-on une tres- 
» plaiſante recompenſe: car queſt - il 
» plus doux , que d'eſtre ſi cher à {a 
femme, qu' en ſa conſideration, on en 
» devienne plus cher 2 ſoy-mefme 2 Ain- 
„ ſi ma Paulina m'a chargé, non ſeule- 
„ment {a crainte, mais encore la mien- 
„ne. (18) Ce ne m'a pas eſte affez de 

(18) ce que Montagne met ſur le compte de 
Seneque , depuis ces mots, Ce ve m pas ere aſſet, , 
&c. n'eſt proprement qu'une paraphraſe de la pe- 
riode precedente , & une concluſion qu'il. tire de 


tout ce que Seneque avoit deja dit: car les refle, 
xions que ce ſage Romain fait dans cette Lettre. 


] | 
& 


P - | o 
4 Homere ſur 


let plus 
grands ge- 
niet. 
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» conſiderer, combien reſolument je 
» pourrois mourir , mais jay auſſi con- 
» ſiderè, combien irreſoluement elle le 
» pourrois ſouffrir. Je me ſuis contrainct 
a vivre, & c'eſt quelquefois magnani- 
» mire que vivre. Voyla les mots ex- 


cellens, comme eſt ſon uſage. 
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CHAPITRE XXXVLI 
Des plus excellens Hommes. 


I on me demandoit le choix de tous 
les hommes qui ſont venus à ma 

cognoiſſance, il me ſemble en trouver 
trois excellens au deſſus de tous les au- 
tres. L'un HoxcfRE: non pas qu Ariſto- 
te ou Varro (pour exemple) ne fuſſent 
a Padvanture auſſi ſgavans que luy; ny 
poſſible, encore qu en ſon Art meſme, 
Virgile ne luy ſoit comparable. Je le laiſ- 
ſea juger a ceux qui les cognoiſſent tous 
deux. Moy qui n'en cognoy que un, 
puis ſeulement dire cela, ſelon ma por- 


104. ſur la neceſſitè qu'il s'etoit impoſee de vivre, 
en conſideration de ſa femme, finiſlent par ces pa. 
roles, Poreff iraque Paulina mea non tantùm ſuum 
mihi timorem imputare , ſed et iam meum Ainſi ma 
„ Pauline m'a charge non ſculement fa crainte, 


2» Mais Encore la mienne. 
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tte , que je ne croy pas que les Muſes 
meſmes allaſſent au dela du Romain. 


[a] Tale ſacit carmen dotta teſtudine , quale 
Cynthius impoſitis temperat articulis. 


Toutesfois en ce jugement, encore ne 
faudroit- il pas — „que c'eſt ſon 
* „& maiſtre d*Eſcole ; & qu'un 
eul trait de l'Iliade, a fourny de corps 
& de matiere, à cette grande & divine 
Eneide, Ce n'eſt pas ainſi que je compte: 
jy meſle pluſieurs autres circonſtances, 
qui me rendent ce perſonnage admira- 
ble, quaſi au deſſus de I'humaine con- 
dition. Era la veritè, je m'eſtonne ſou- 
vent, que luy qui a produit, & mis en 
credit au monde pluſieurs Deitez, par 
ſon auctorité, n'a gaigne rang de Dieu 
luy-meſme. Eſtant * aveugle , indigent; 
eſtant avant que les Sciences fuſſent re- 


CHAP. XXXVI. Ca) Il chante ſur fa docte Lyre des 
vers pareils à ceux que chante Apollon lui-mème. 
Propert. L. II. Eleg. 34. vf: 79, $0. 

* $i quelqu'un croit qu'Homere eſt ne aveugle, 
il eſt aveugle lui-meme & prive de tous les ſens, 
dit Vellcius Paterculus. Quem ſi quis cacum genitum 
put ac » omnibus ſenſi bus orbus eft , Hiſt. L. I. c. 5. II 
eſt eronnant que Montagne n' ait fait aucune refle- 
xion ſur des paroles fi ſenſèees, qui touchent celles 
ou le merite d'Homere eſt fi bien caraQteriſe par ce 
meme Hiſtorien , dont Montagne va nous eiter le 
temoignage avec une finguliere approbation. Tout 
ce qu'on peut dire pour Pexcuſer , c'eſt qu'il n'a 
point pretendu dite qu'Homere fut ne aveugle. 
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digees en regle, & obſervations certai- 
nes , il les a tant cognues , que tous 
ceux qui fe ſont meſlez depuis d'eſtablir 
des polices , de conduire guerres , & 

| Ceſcrire ou de la Religion, ou de la 
Philoſophie, en quelque Secte que ce 
ſoit, ou des Arts, ſe "5 ſervisde luy, 
comme d'un maiſtre tres-parfaict en la 
cognoiſſance de toutes choſes : Er de 
ſes Livres, comme d'une pepiniere de 


toute eſpece de ſuftifance, 
Ib] Qui quid ſit pulchrum , quid turpe , quid 
utile, quid non, 
Pleniùs ac meliùs Chryſippo ac Crantore 
dicit. 


Et comme dit l'autre, 


[ci à quo cen fonte perenni 
Vatum Pieriis labra rigantur aquis, 
Et l'autre, 
{d] Adde Heliconiadum comies , quorum unus 
Homerus. 
Aſtra potitus. 


(bj Homere enſeigne beaucoup mieux & plus 
exactement que Chryſippe & Crantor , ce qui eſt 
honnere ou deshonnete , utile ou pernicieux. Ho- 
rat. L. II. Epiſt. 2 vf 3. | 

Ce] D'où les Pottes rirent comme d'une ſource 
intariſſable dequoi arroſer leurs propres Ouvrages. 
Ovid. Amor. L. III. Eleg. 9. v/. 25. 

[d] Joignez y les Poetes , compagnons inſepata- 
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Et autre, | 


[e] — cujuſque ex ore profuſo 
Omnis poſteritas latices in carmina duxit , 
Amnemque in tenues auſa eft deducere 

rivos, | 
Unius fæcunda bonis, 


C'eſt contre Pordre de Nature, qu'il a 
faict la plus excellente production qui 
puiſſe eſtre: car la naiſſance ordinaire 
des choſes, elle eſt imparfaicte : elles 
S'augmentent , ſe fortifient par Vaccroil- 
Tance, L'enfance de la Poëſie, & de 
pluſieurs autres Sciences, il Va rendue 
meure, parfaicte, & accomplie. A cette 
cauſe le peut· on nommer le premier & 
dernier des Poetes , ſuyvant ce beau 
teſmoignage que Vantiquite not» a laiſſe 
de luy, (i) que n'ayant eu nul qu'il peuſt 

imiter avant luy, il n'a eu nul apres luy 

qui le peuſt imiter. Ses paroles, (2) ſe- 


bles des Muſes, parmy leſquels Homete a toujours 
regne fans rival. Lucrer. L. III. v. 1050. 

Ce] Des Ecrits duquel comme d'une riche ſour- 
ce tous les Poetes des fiecles ſuivans ont tire de- 
quoi fertiliſer leurs Ouvrages, ayant oſèé s'enri- 
chir des biens d'un ſeul, en diviſant ce grand 
Fleuve en mille petits ruiſſeaux. Mani. Aſtron. 
I. ith . 8 „cc. 

(1) In quo { Homero ) hoc maximum eſt, quod 
neque ante illum quem ille imitaretur; neque poſt 
illum qui eum imitari poſſet, inventus eſt. Velleis 
Patercult Hiſt. L. I. c. 5. | 


(i) Arge mavras vargpi ance , Did lone 


- - - 
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lon Ariſtote, ſont les ſeules paroles, qui 
ayent mouvement & action: ce ſont les 
ſeuls mots ſubſtantiels. Alexandre le 
Grand ayant rencontré parmy les deſ- 
pouilles de Darius, (3) un riche coffret, 
ordonna qu'on le luy reſervaſt pour y 
loger ſon Homere dilan (4) que c'eſtoit 
le meilleur & plus fidelle Conſeiller qu'il. 
euſt en ſes affaires militaires. Pour cette 
meſme raiſon diſoit Cleomenes fils d' A- 
naxandridas , (5) que c eſtoit le Poëte 
des Lacedemoniens, parce qu'il eſtoir 
tres bon Maiſtre de la diſcipline guer- 
riere. Cette loũange ſinguliere & par- 
ticuliere luy eſt auſſi demeurte , au ju- 

ement de Plutarque , (6) que c'eſt le 
Fel Autheur du Monde, qui n'a jamais 
ſoule ne degouſte les hommes, ſe mon- 
trant aux Lecteurs tous jours tout autre, 


omnes ſuperavit : ARISTOTELES » de Poetica, c. 24 


xa dd anfes , neque quicquem ſine moribus re- 
praſentat. Ibid. Ces deux Paſlages joints enſemble 
fignifient tout ce que Montagne fait dire ici à 
Ariftore. 

(3) Alexander Magnus — inter ſpolia Darii 
Perſarum Regis unguentorum ſcrinio capto , quod 
erat auro gemmiſque ac margaritis precioſum » va- 
rios ejus uſus amicis — —Imo Her- 
eule , inquit, Librorum Homeri cuſtodie detur. Plin. 
Hift. Nat. L. VII. c. 29. | 


(4) Plutarque dans la Vie d'Alexandre le Grand, 
Ch. 2 


(5) 7d. dans les Dies norabl:s des Lacedemoniens. 
(6) A. dans ſon Trait du trop parler, ch. 5. 
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& fleuriſſant tousjours en nouvelle gra- 
ce. Ce follaſtre d' Alcibiades ayant de- 
mande A un qui faiſoit profeſſion des 
Lettres, un Livre d'Homere , (7) luy 
donna un ſoufflet, parce qu'il nen avoit 
point: comme qui trouveroit un de nos 
Preſtres ſans Breviaire. Xenophanes ſe 
plaignoit un jour a Hieron , Tyran de 
Syracuſe , de ce qu'il eſtoit {1 pauvre, 
qu'il n'avoit dequoy nourrir deux Ser- 
viteurs : & quoy, (8) luy reſpondit-il, 
Homere qui eſtoit beaucoup plus pau- 
vre que toy, en nourrit bien plus de dix 
mille, tout mort qu'il eſt. Que n'eſtoit- 
ce dire, a Panætius, (9) quand il nom- 
moit Platon I Homere des Philoſophes ? 
Outre cela, quelle Foun ſe peut com- 
parer à la ſienne? Il n'eſt rien qui vive 
en la bouche des hommes, comme ſon 
nom & ſes ouvrages: rien ſi cn & 
fi receu que Troye , Helene, & ſes guer- 
res, qui ne furent a Padyenture jamais. 

(7) 7d. dans la Vie &'Alcibiade , ch. 3. 

(8) 1d. dans les Dirs norables des anciens Rope, 
Princes, & Capitaines, au mot HIERON. 

() 11 vouloit par là le faire paſſer pour l' Eſprit 
le plus ſublime & le plus accompli, s'il en faut 
croire Ciceron, qui apres avoir dit que Panætius 
donne en tous lieux le titre de divin a Platon, qu'il 
Pappelle tres-ſage, tres-ſaint , ſapientiſſimum, ſanc- 
tiſſi aum, ajoùte, comme pour encherir ſur tout 


cela, wy le nomme Homerum Philoſophorum, PHo- 
mere des Philoſophes. Tuſc. Quast. L. I. c. 32. 
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Nos enfans s appellent encore des noms 
qu'il forgea , il y a plus de trois mille 
ans. Qui ne cognoiſt Hector & Achiles ? 
Non ſeulement aucunes races particu- 
lieres, mais la plus part des Nations, 
cherchent origine en 5 inventions. Ma- 
humed Second de ce nom , Empereur 
des Turcs, eſcrivant à noſtre Pape Pie 
Second: Je m'eſtonne ( dit- il) com- 
ment les Italiens ſe bandent contre moy, 
attendu que nous avons noſtre origine 
commune des Troyens: & que jay com- 
me eux intereſt de vanger le ſang d Hec- 
tor ſur les Grecs, leſquels ils vont fa- 
voriſant contre moy. Neſt- ce pas une 
noble farce, de laquelle les Roys, les 
choſes publiques, & les Empereurs, 
vont joũant leur perſonnage tant de ſie- 
cles, & a laquelle tout ce grand Uni- 
vers ſert de Theatre; Sept villes Grec- 
ques entrerent en debat du lieu de ſa 
naiſſance, tant ſon obſcurite meſmes 
luy apporta d'honneur : 


[ £] Smyrna, Rhodos, Colophon, Salamis, Chios, 
Argos, Atheng, 


Aurre bom» Lautre, ALEXANDRE LE GRAND. 


| 
| 
* 


Car 
[fi Smyrne, Rhode, Colophon, Salamine, Chios, 
_ Argos , Athenes. — Au, lieu de Chios, on trouve 
los, dans Aulugelle , L. III. c. 11. i 

| [g] Ren- 
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Car qui conſiderera l'aage qu'il com- 2 
menca ſes entrepriſes: Le peu de moyen "41rcandre, 
avec lequel il fit un fi glorieux deſſein: {- Grand » 
L'authoritè qu'il gaigna en cette ſienne 3 pretend 
enfance, parmy les plus grands & expe- 4 car. 
rimentez Capitaines du Monde, deſ- 

quels il eſtoit ſuivy: La faveur extra- 
ordinaire, dequoy Fortune embraſſa, 

& favoriſa tant de ſiens exploits hazar- 


deux, & à peu que je ne die temeraires: 


[g] — impellens quicquid ſibi ſumma petenti 
Obſtaret , gaudenſque viam feciſſe ruinã: 


Cette grandeur , d avoir a Paage de tren- 
te trois ans, paſſè victorieux toute la 
Terre habitable, & en une demie vie 
avoir atteint tout effort de Phumaine 
Nature: ſi que vous ne pouvez imagi- 
ner ſa durce legitime, & la continua- 
tion de ſon accroiſſance en vertu & en 
fortune, juſques à un juſte terme d'aage, 
que vous n'imaginiez quelque choſe au 
deſſus de homme: D'avoir faict naiſtre 
de ſes Soldats tant de branches Roya- 
les: laiſſant apres ſa mort le monde en 
partage à quatre Succeſſeurs, ſimples 


[g Renvetſant tout ce qui s' oppoſoĩt à ſon ele- 
vation; & prenant plaiſir a s' ouvrit un chemin par 
les ravages qu'il faiſoit lui-mème. Lucan. Lib. I. 
. 149, 150 


Tome IV. K 
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. Capitaines de fon armee , deſquels les 

An ont depuis ſi long temps 
dure , maintenans cette grande poſſeſ- 
ſion: tant d' excellentes vertus qui eſ- 
toyent en luy, juſtice, temperance, li- 
beralité, foy en ſes paroles, amour en- 
vers les ſiens, humanite envers les vain- 
cus: Car ſes mœurs ſemblent à la veri- 
re n'avoir aucun juſte reproche ; ouy 
bien aucunes de ſes actions particulie- 
res, rares, & extraordinaires. Mais il 
eſt impoſſible de conduire ſi grands 
mouvemens, avec les reigles de la Juſti- 
ce. Telles gens veulent eſtre jugez en 
gros, par la maiſtreſſe fin de leurs ac- 
tions. La ruine de Thebes, (9) le meur- 
tre de Menander, & (10) du Medecin 
d Epheſtion; de tant de priſonniers 
Terſien à un coup; d'une trouppe de 
Soldats Indiens, (11) non fans intereſt 


(9) Hant ordonne Menander un de ſes familiers 
pour lui garder une forte place, il le fir mourir a cauſe 
qu'il n'y voulur pas demourer. Plutarque dans la Vie 
d'Alexandre, ch. 18. de la Traduction d Amyor. 

(10) Mijerum medicum , tanquam in curando negli- 
gentior fuiſſer , ſuſpendi juſſit. Q. Curtii, L. X. $. 4. 
Lugd. Bar. eſt Offic. Elzevir. an. 1633. 11 fir pendre le 
pauvre Medecin , dit encore Plutarque, Vie d'Ale- 


_ xandre, ch. 22. 


(11) Plurarque dans la Vie d'Alexandre, dit, 
qu'il n'y A que cette ſeule rache en ſes haut. Fairs dar- 
mes qui terniſſe un peu ſon honneur , ch. 18. de la Tra- 
duction d'Amyor. 


FL 
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de ſa parole, (12) des Coſſeiens juſ- 
ques aux petits enfans, ſont ſaillies un 
peu mal excuſables. Car quant à Cly- 
tus, la faute en fur amendee outre fon 
poids: & teſmoigne cette action autant 
que toute autre, la debonnairete de fa 
complexion, & que c'eſtoic de ſoy une 
complexion excellemment formee A la 
bonte ; & a eſte ingenieuſement dict de 
luy, (13) % il avoir de la Nature ſes 
vertus, de la Fortune ſes vices. Quant 
a ce qu'il eltoit un peu vantage, un 
peu trop impatient d'ouyr meſdire de 
ſoy, & quant à ſes mangeoires, armes, 
& mors, qu'il fit ſemer aux Indes, 
toutes ces choſes me ſemblent pouvoir 
eſtre condonees A ſon aage, & à Fel- 
trange proſperitè de ſa Fortune. Qui 
conſiderera quant & quant, tant de 


(12) IA. ibid. c. 22. on Plutarque dit expreſſe- 
ment, que pour reconforter le dueil que lui cauſoit la 
mort d'Hepheſtion, & paſſer un peu ſon ennut , if Ven 
alla a la guerre, comme a la chaſe des hommes, la ou 
il ſubjugua la Nation des Coſſciens qu il exterming tou- 
te, y tuant juſques aux petits Enfans: ce qui fur appele 
le le ſacrifice des funerailles d Hepheſtion. Il eſt ſurpre- 
nant que Plutarque n'ait pas trouye dans une fero- 
cite ſi horrible, une nouvelle rache qui rernie Phonneur 
Alexandre; & Montagne a fort bien fair d'aban- 
donner ici cet Hiſtorien qu'il nomme ailleurs * le 
plus judicieux Auteur du monde. 

* Ci-deſſns. p. 138. 

(13) Bona nature ejus fuiſle , vitia fortunæ. 2, 
Curt. L. X. 5. 5. 
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vertus militaires, diligence , pourvoyan- 
ce, patience , diſcipline, ſubrilits, ma- 
gnanimire , reſolution , bon-heur , en 
quoy , quand Fauthorite d'Hannibal ne 
nous Pauroit appris, il a eſte le premier 
des hommes : les rares beautez & con- 
ditions de fa perſonne , juſques au mi- 
racle ; ce port, & ce venerable main- 
tien, ſoubs un viſage ſi jeune, vermeil, 


& flamboyant ; 


Th] Qualis ubi Oceani perfuſus Tucifer unda , 

Sem Venus ante alios aſtrorum diligit 
ignes, 

Extulit os ſacrum cœlo, tenebraſque reſol vit. 


hexcellence de ſon ſgavoir & capacite ; 
la durèe & grandeur de {a gloire, pu- 
re, nette, exempte de tache & d'en- 
vie: & qu' encore long- temps apres ſa 
mort, ce fuſt une religieuſe croyance, 
deſtimer que {es medailles portaſſent 
bon-heura ceux qui les avoyent fur eux: 
& que plus de Roys , & Princes ont 
eſcrit ſes geſtes, qu' autres Hiſtoriens 
n'ont eſcrit les geſtes d' autre Roy ou 
Prince, que ce ſoit: & qu'encores à pre- 

Thi Semblable à VEtoile du matin, cherie de Ve- 
nus ſur tout autre Feu celeſte, lorſque ſortant de 


ocean qui la arroſee de ſes eaux, elle paroit dans 
le Ciel, & diſlipe par ſon eclat les tencbres de la 


Nuit. «/Eneid. L. VIII. / 589, Cc. 
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ſent, les Mahumetans, qui meſpriſent 


toutes autres Hiſtoires , regoivent & 
honnorent la ſienne ſeule par ſpecial 
privilege: il confeſſera, tout cela mis 
enſemble, que jay eu raiſon de le pre- 
ferer a Ceſar meſme, qui ſeul m'a peu 
mettre en doubte du choix. Et il ne ſe 
peut nier, qu'il n'y aye plus du ſien en 
ſes exploits, plus de la Fortune en ceux 
d' Alexandre. Ils ont eu pluſieurs choſes 
eſgales; & C&far à Padventure aucunes 
plus grandes. Ce furent deux feux, ou 
deux torrens, à ravager le Monde par 
divers endroits. 


[1] Et velut immiſi di verſis partibus iznes 
Arentem in ſil vam, & virgulta ſonantia 
lauro: 
Aut ubi decus ſu rab ido de montibus altis 
Dant ſonitum ſpumoſi amnes, & in æquera 
currunt, 
Quiſeue ſuu m populatus iter. 
Mais quand l' ambition de Celar auroit 
de ſoy plus de moderation, elle a tant 
de malheur, ayant rencontre ce vilain 


[Li] Pareils a des Feux qu'on a jettez de differens 
endroits dans une Foret toute ſeche, ou à des Tor- 
rens ecumenx qui tombant rapidement du haut 
d'une Montagne, vont à grand bruit ſe precipiter 
dans la Mer, ils ont l'un & l'autre ravage tout ce 
qui $'eſt trouve ſur leur paſſage. Æneid. Lib. XII. 
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ſubject de la ruine de fon pays, & de 
Fempirement univerſel du Monde, que 
toutes pieces ramaſſces & miſes en la 
balance, je ne puis que je ne panche 
du coſtè d' Alexandre. 


Ze rroifeme; Le tiers, & le plus excellent, a mon 


gre, c'eſt EYAMINxON DAs. De gloi- 
re, il men a pas à beaucoup pres tant 
que d' autres ( auſſi weſt-ce pas une pie- 
ce de la ſubſtance de la chole , ) de re- 
ſolution & de vaillance, non pas de 
celle qui eſt eſguiſce par ambition, mais 
de celle que la Sapience & la Raiſon 
peuvent planter en une ame bien reglce, 
il en avoit tout ce qui sen peut ima- 
giner. De preuve de cette ſienne vertu, 
il en a faict autant, a mon ad vis, qu A- 
lexandre meſme, & que Ceſar : car en- 
core que ſes exploits de guerre, ne 
ſoyent ny ſi frequens, ny li enflez, ils 
ne laiſſent pas pourtant, A les bien con- 
ſiderer & toutes leurs circofiſtances , 
d'eſtre auſſi poiſants & roides, & por- 
rants autant de teſmoignage de hardieſſe 
& de ſuffiſance militaire. 

Les Grecs luy ont faict cet honneur, 
ſans contredit, de le nommer le premier 
homme d'entre eux : mais eſtre le pre- 
mier de la Grece, c'eſt facilement eſtre 
le (14) prime du Monde, 


i. 4, 


r 
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Quant A ſon ſcavoir & ſuffiſance, ce Son Sue 
jugement ancien nous en eſt reſte, (15) 


que jamais homme ne ſcent tant, & 


parla fi peu que luy. Car il eſtoit Py- 
thagorique de Secte: Er ce qu'il parla, 
nul ne parla jamais mieux: excellent 
Orateur & tres: p erſuaſif. 

Mais quant a ſes mœurs & conſcience, S Meure, 
il a de bien loing ſurpaſle tous ceux qui 
ſe ſont jamais metlez de manier affai- 
res: car en cette partie, qui doit eſtre 
principalement conſiderèe, que ſeule 
marque veritablement, quels nous ſom- 
mes: & laquelle je contrepoiſe ſeule à 


toutes les autres enſemble, il ne cede 


a aucun Philoſophe, non pes a Socrates 
meſme. En cettuy- cy Vinnocence eſt une 
qualité, propre, maiſtreſſe, conſtante, 
uniforme , incorruptible : * au paran- 
gon de laquelle, elle paroiſt en Alexan- 
dre ſubalterne, incertaine, bigarree , 


molle, & fortuite. 
L'Anciennetè jugea, qu'à eſplucher Verr=4"Epis 


minondas 


par le menu tous les autres grands Ca- „leine par- 
pitaines, il ſe trouve en chacun quel- * & 


un iforme. 


(14) Ou premier, comme on a mis dans les der- 
nieres Editions. Primes c'eſt premiers, dit Borel dans 
ſon Treſor a Antiquitez, Gauloiſet. | 

10 15) Pluracque , De {Eſpric familier de Socrate , 
ch. 23. 
* En comparaiſon. 


K 4 . 


\ 


224 EssAIs dE MoNTAIGNE, 


que ſpeciale qualité, qui le rend illuſ- 
tre. En cettuy- cy ſeul, c'eſt une vertu & 
ſufliſance pleine par tout, & pareille : 
qui en touts les offices de la vie humai- 
ne ne laiſſe rien à deſirer de ſoy: ſoit 
en occupation publique ou privee, ou 
pailible , ou guerriere : ſoit A vivre ſoit 
a mourir grandement & glorieuſement. 
Je ne cognoy nulle ny forme ny fortune 
d*homme , que je regarde avec tant 
d'honneur & d'amour. | 
* 1 Il eſt bien vray, que ſon obſtination 
pavvrere: e à la pauvretè, je la trouve aucunement 
* ſcrupuleuſe : comme elle eſt peinte par 
ger. ſes meilleurs amis. En cette ſeule action, 
haute pourtant & tres-digne d' admira- 
tion, je la ſens un peu aigrette, pour 
par ſouhait meſme en la forme qu'elle 
eſtoir en luy, m'en deſirer l'imitation. 
Le foul Sei- Le ſeul Scipion Emylian , qui luy 
— Sei donneroit une fin auſſi fiere & magni- 
eampare a fique, & la cognoiſſance des Sciences 
Zautant profonde & univerſelle, ſe pour- 
4 roir mettre a Fencontre A Fautre plat 
de la balance, O quel deſplaiſir le temps 
m'a fait , d'ofter de nos yeux a poinct 
nomme , des premieres , la couple de 
Vies juſtement la plus noble qui fuſt en 
Plutarque, de ces deux perſonnages, 


par le commun conſentement du mon- 
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de, Pun le premier des Grecs, l'autre 
des Romains! Quelle matiere, quel 
ceuvrier ! 

Pour un homme non ſaint, mais que 
nous diſons, galant homme, de mœurs 
civiles & communes, d'une hauteur 
moderee : la plus riche vie, que je 
ſcache, A eſtre veſcue entre les vivants, 
comme on dit; & eſtoffèe de plus de 
riches parties & deſirables, c'eſt , tout 
conſiderè, celle d' Alcibiades, a mon 
gre. 


Mais quant a Epaminondas , pour Bend, dous 


exemple d'une exceſſive bonte, je veux 


ceur » qu tes 


adjouſter icy aucunes de ſes opinions. 4 Ei- 


Le plus doux contentement qu'il eut en ®* 
route ſa vie, il teſmoigna que (16) c'e(- 
toit le plaiſir qu'il avoir donne A fon 
pere, & à fa mere, de fa victoire de 
Leuctres: il couche de beaucoup, pre- 
ferant leur plaiſir, au ſien ſi juſte & i 
plein d'une tant glorieuſe action. Il ne 
penſoit pas, (17) il fuſt loiſible pour 
recouvrer meſmes la liberte de ſon Pays, 
ae tuer un homme ſans cognoiſſance de 


(16) Plurarque dans la Vie de Coriolan , ch. 2.. 
& dans le Traite ou il entreprend de prouver, Quo 
ne ſauroit vivre joyeuſement ſelon la Doctrine d Epicue - 
rus 5 ch. 13. 

1 Plutarque > De {Eſprit familier de Socrates- 
Ch. 4. 
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canſe : Voyla pourquoy il fut ſi froid à 
Fentrepriſe de Pelopidas fon compa- 
gnon, pour [a delivrance de Thebes. 
Il renoir auſſi, (18) e n une battailie 
il falloit fur le rencontre d un amy, 
qui friſt ar party contraire , & Peſpar- 
gner. Et fon humanite a Vendroit des 
Ennemis meſmes, l'ayant mis en ſoup- 
con envers les Bœotiens, de ce qu'apres 
avoir miraculeuſement force les Lace- 
demoniens de luy ouvrir le pas, qu'iis 
avoyent entreprins de garder a Fentree 
de la Moree pres de Corinthe, il Feſtoit 
"contents de leur avoir paſle ſur le ven- 
tre, fans les pourſuyvre a toute outran- 
ce: il fut depoſe de Feſtar de Capitai- 
ne General: tres-honnorablement pour 
une telle cauſe: & pour la honte que 
ce leur fut d'avoir par neceſſitẽ a le re- 
monter tantoſt apres en ſon degré, & 
recognoiſtre, combien dependoit de luy 
leur gloire & leur ſalut: la victoire le 
ſuivant comme ſon ombre par tout ot 
il guidaſt : (19) la proſperite de fon 
pays mourur auſſi, luy mort, comme 
elle eſtoir nee par luy. 


115 d. ibid. ch. 17. 

(19) Hujus de virtutibus vitaque ſatis erit die- 

tum, ft hoc nnum adjunxero, quod nemo cat infi- 

icias, Thebas & ante Framinondam natum & poſt epuſe 

dem int erit um , perde, alienn part Te imperto - — A 
am din ile rxxfueric R ibu. capur Fuiſſe rotius Gre- 


c. Cin. Ne pos dans la ie d'Epaminendas : ala fins 
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K e e 
CHAPITRE XxxxvII. 
De la reſſemblance des Enfans 


au Peres. 


| C E fagotage de tant de diverſes 
pieces, ſe faict en cette condition, 
que je ny mets la main, que lors qu une 
trop laſche oyſivetè me preſſe, & non 
ailleurs que chez moy. Ainſi il s eſt baſ- 
ty à diverſes poſes & intervalles, com- 
me les occaſions me detiennent ailleurs 
par fois pluſicurs moys. Au demeurant , 
je ne corrige point mes premieres ima- 
ginations par les ſecondes, ouy a Vad- 
venture quelque mot: mais pour diver- 
ſifier, non pour oſter. Je veux repre- 
ſenter le progrez de mes humeurs, & 
qu'on voye chaſque piece en fa naiſſan- 
ce. Je prendrois plaiſir d'avoir commen- 
ce pluſtoſt, & a recognoiſtre le train 
de mes mutations. Un valet qui me ſer- 
voit à les eſcrire ſous moy, penſa faire 
un grand butin de m'en deſrober plu- 
ſieurs pieces choiſies a fa poſte. Cela 
me conſole, qu'il n'y fera pas plus de 
gain, que j'y ay fait de perte. 
Je me ſuis envieilly de ſept ou huict Monexgne 
K 6 


s Account ume 
4 [ouffrir pa- 
tiem nent ce 
Mal! qu'il 
@Voit ron 
Jour: fort re- 
doute. 
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ans depuis que je commencay; Ce na 
pas eſte ſans quelque nouvel acqueſt. 
Jy ay * pratique la colique , par la 
liberalitè des ans: leur commerce & 
longue converſation, ne fe paſſe ayſe- 
ment ſans quelque tel fruit. Je — 


bien de pluſieurs autres preſens, qu'ils 


ont à faire, à ceux qui les hantent long 
temps, qu ils en euſſent choiſ quel- 
qu'un qui m' euſt eſte plus acceptable: 
car ils ne m'en euſſent ſceu faire, que 
j euſſe en plus grande horreur, des mon 
enfance. C'eſtoir à poinct nommè, de 
tous les accidens de la vieilleſſe, ccluy 

que je craignois le plus. J'avoy pens 
mainre-fois 4 part moy , que j alloy trop 
avant: & qua faire un ſi long chemin, 
je ne faudroy pas de m'engager enfin. 
en quelque malplaiſant rencontre. Je 
ſentois & proteſtoĩs aflez , qu il eſtoit 
heure de partir, & qu'il falloit tren 
cher la vie dans le vif, & dans le ſain, 
ſuyvant la regle des Chirurgiens, quand 
ils ont à coupper quelque membre: 
Qu à celuy, qui ne la rendoit à temps, 


Nature avoit 2cconſtume de faire payer” 
de bien rudes uſures. Il s'en falloit tant, 


que j'en fuſſe preſt lors, qu'en dix huict 
mois ou environ qu il 7 a que je ſuis 


* Gegne. 


| 
| 
' 
: 
. 
| 
: 
| 
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en ce malplaiſant eſtat, jay desja ap- 


pris. a m'y accommoder. J entre desja 
en compolition de ce vivre coliqueux : 
jy trouve dequoy me conſoler, & de- 
quoy eſperer ; tant les hommes ſom 
accoquinez a leur eſtre miſerable, qu'il 
n'eſt ſi rude condition qu'ils n'acceprent 
pour sy conlerver, (1) Oyez Mæcenas. 


[a] Debilem facito manu, 
Debilem pede , coxa , 
Lub-icos quate dentcs : 


Vita dum ſupereſt, bend eff, 


Et couvroit Tamburlan d'une ſotte hu- 
manite , la cruaute fantaſtique qu'il 
exeręoit contre les ladres , en faiſant 
mettre a mort autant qu'il en venoit a 
ſa cognoiſlance, pour (diſoit-il) les de- 
livrer de la la vie, qu ils vivoient fs 
penible. Car il n' y avoit nul deux, qui 
n'euſt mieux ayme eſtre trois fois ladre, 
que de n'eſtre pas. Et Antiſthenes (2) le 


(1) Dans Seneque, Epiſt. 101. 


[a] — Qu'on me rende impotent \ 
Cul de jarte , gouteux , manchor : pour ven qu en 


ſom me 
Je vive, c' eſt aſſe : je ſuis plus que content. 


cette Traduction eſt du celebre La FONTAINE, 


Fable XV. L. I. 
(2) Ou plot , le Cynique z- & le Chef des Cyuiques- | 


mi * 
T bo ” 2 a 
* * 
* 
* 
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Stoicien , eſtant fort malade , & seſ- 
criant 2: (3) Qui me delivrera de ces 
manx ? Diogenes, qui Feſtoir venu 
veoir, luy preſentant un couteau: Cet- 
ruy-cy , fi tu veux, bientoſt. Je ne dy pas 
de la vie, repliqua- il, je dy des maux. 
Les ſouffrances qui nous touchent ſim- 
plement par lame, _— beau- 
coup moins qu'elles ne font la pluſpart 
des autres hommes: Partie, par juge- 
ment: car le monde eſtime pluſieurs 
choſes horribles, ou evitables au prix 
de la vie, qui me {ont a peu pres in- 
differentes: Partie, par une comple- 
xion ſtupide & inſenſible, que jay aux 
accidents qui ne donnent à moy de droit 
fil: laquelle complexion j; eſtime Pune 
des meilleures pieces de ma naturelle 
condition. Mais les ſouffrances vraye- 
ment eſſentielles & corporelles, je les 
gouſte bien vifvement. Si eſt-ce pour- 
cant, que les prevoyant autrefois d'une 


Il eſt vrai, qu'au fond il n'y avoit pas grand diffe- 
.rence entte la Docttine des Cyniques, & celle des 
Stoiciens. 

(3 Diegene Lac ree dans la Vie d' Antiſthene, L. 
II. Segm. 18, 19. Kai vort Tay avTWv Sidler 
N (Aris) dien ved tin] , tis 
ar &TALTY ks TAY Tora! ; Seifac Td Fiel 
toy, een, Tre“ Kal os, TE! rer, tio 
82d ir. 
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veuè foible, delicate, & amollic par la 
jouyſſance de cette longue & heureuſe 
ſantè & repos, que Dieu m'a preſte, la 
meilleure part de mon aage: je les avoy 
conceuès. par imagination, ſi inſuppot- 
tables, qu à la verite j en avois plus de 
peur, que je n'y ay trouve de mal: Par 
ou j augmente tousjours cette creance, 
que la plupart des faculrez de noſtre 
ame, comme nous les employons, trou- 
blent plus le repos de la vie, qu'elles 
n'y ſervent. 

Je ſuis aux priſes avec la pire de tou- 
tes les maladies, la plus ſoudaine, la 


Quel uſage 


il tire de cer» 
te donlou rem 


* douloureuſe, la plus mortelle, & * maladie. 


a plus irremediable. J'en ay desja eſſayẽ 
cinq ou ſix bien longs accez & penibles: 
toutesfois ou je me flatte, ou encores 
y a. il en cet eſtar, dequoy ſe ſouſtenir, 
a qui a lame deſchargee de la crainte 
dela mort, & deſchargee des menaccs, 
voncluſions & conſequences, dequoy la 
Medecine nous enteſte. Mais effect meſ- 
me de la douleur, n'a pas cette aigreur 
ſi aſpre & ſi poignante, qu'un homme 
raſſis en doive entrer en rage & en de- 
ſeſpoir. Jay aumoins ce profit de la cho- 
lique, que ce que je n'avoy encore pen 


ſur moy, pour me concilier du tout, & 


am'accointer a la mort, elle le parfeta: 


N 
| 
| 
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# 
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car d' autant plus elle me preſſera, & 
importunera, d' autant moins me ſera 
la mort à craindre. J'avoy des ja gaigne 
cela, de ne tenir à la vie, que par la 
vie ſeulement: elle deſnouèra encore 
cette intelligence: Et Dieu vueille qu en- 
fin, ſi ſon aſprete vient a ſurmonter mes 
forces, elle ne me rejette à l'autre ex- 
tremitè non moins vitieuſe, d aymer & 
deſirer à mourir. 


[b] Summum nec metuas diem, nec oftes, 


Ce ſont deux paſſions a craindre, mais 
Fune a ſon remede bien plus preſt que 
Fautre. 

Au demeurant, jay tous jours trouve 
ce precepte ceremonieux, qui ordonne 
ſi exactement de tenir bonne contenan- 
ce & un maintien deſdaigneux, & po- 
{e, a la ſouffrance des maux. Pourquoy 
la Philoſophie, qui ne regarde que le 
vif, & les effects, fe va- elle amuſant à 
ces apparences extremes? Qu' elle laiſſe 
ce ſoing aux farceurs & maiſtres de 
Rhetorique , qui font tant d'eſtat de 
nos geſtes. Quelle (4) condone hardi- 


db) Ne crain , ni ne deſire” 
Le jour de ton rrepas. 


Martial. L. X. Epigr. 47. „/ ult. 


(4) C'elt-i-dire z Accorde , permette, du mot La- 
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ment au mal, cette laſchere voyelle, ſi 


elle n'eſt ny cordiale, ny ſtomacale: 


Et preſte ſes plaintes volontaires au gen- 
re des ſouſpirs, palpitations, palliſſe- 
ments, que Nature a mis hors de noſtre 
puiſſance. Pourveu que le courage ſoit 
{ans effroy, les paroles ſans deſeſpoir 
qu'elle ſe contente. Qu'importe que 
nous tordions nos bras , pourveu que 
nous ne tordions nos penſces? elle nous 
dreſſe pour nous, non pour antruy , 
pour eſtre , non pour ſembler. Quelle 


s'arreſte a gouverner noſtre entende- 


ment, qu'elle a pris à inſtruire: Qu'aux © 


efforts de la cholique, elle maintienne 
lame capable de ſe recognoiſtre, de 
ſuyvre ſon train accouſtume : combat- 
tant la douleur & la ſouſtenant, non 
ſe proſternant honteuſement à ſes pieds: 
eſmeue & eſchauffèe du combat, non 
abattue & renverſce : capable d'entre- 
tien & dl autre occupation, juſques à 
certaine meſure. En accidents ſi extre- 
mes, c'eſt cruaute de requerir de nous 
une deſmarche ſi compoſce. Si nous 
avons beau jeu, c'eſt peu que nous 
ayons mauvaiſe mine. Si le corps ſe ſou- 
lage en ſe plaignant, qu'il le face: ſi 
Pagitation luy plaiſt, qu'il ſe tourne- 
tin condonare qui ſignifie la meme choſe. 


* 


— 
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boule & tracaſſe a fa fantaſie : sil luy 
ſemble que le mal s' evapore aucune- 
ment (comme aucuns Medecins diſent, 
que cela aide à la delivrance des fem- 
mes enceintes) pour pouſſer hors la voix 
avec plus grande violence: ou sil en 
amuſe ſon tourment, qu'il crie tout à 
faict. Ne commandons point à cette 
voix, quelle aille, mais permettons- 
le luy. (5) Epicurus ne pardonne pas 
ſeulement à ſon ſage de crier aux tour- 
mens, mais il le luy conſeille. [c] PA. 
giles etiam quum feriunt adverſarium, in 
Jactandis ceſtibus ingemiſcunt, — quia 
profundenda voce omne corpus inten- 


(5) Ceci a ere pris ſans donte de Piegene Lacrces 
L. X. $. 118. Mais une choſe digne de remarque » 
c'eſt que Montagne, ſoit par inadvertance, ou par 
une conjeQure critique qu'il a imaginee lui- meme, 
ou empruntee de quelque autre Auteur de fon tems, 
a ſuivi un ſens dire&emerr contraire à celui qui eſt 
exprime dans la Traduction Latine, & fort different 
de celui 2 preſente l' Original dans toutes les Edi- 
tions. Il doit avoir li, comme a fait, depuis, Gaſſendi: 
Ore e Tor Sp*GrvTal, whe nai wee , x 
ou £1 ; Fr dans les tourmens, le Sage Sabandon- 
nere aux gemiſſe mens, & aux cri. Et dans le fond, 
ajoure Mr. Barbeyrac , de qui je tiens cette Remar- 

ue, c*eſt-la ce que les Critiques on dit de meilleur 
ur ce Paſſage corrompu. 

[e] Les Athletes gemiſſent lors meme qu'ils 
frappent leur Antagoniſte à coups de gantelets , 
parce qu'en pouſlant ainſi leur voix, tout leur 
Corps fe roidit, & le coup qu'ils donnent, en eſt 
plus violent. Cic. Tuſ. Quæſt. L. II. c. 23. 
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ditur, venitque plaga vehementior. 
Nous avons =: 2 travail du mal, 
ſans nous travailler à ces regles ſu- 
perflues. | 

Ce que je dis pour excuſer ceux qu'on 7! , poſe- 
voit ordinairement ſe tempeſtet aux 35 er 
ſecouſſes & aſſauts de cette maladie: me a» mi- 


car pour moy, je Fay paſſce juſques 2 Bart. 


cette heure avec un peu meilleure con- 
tenance, & me contente de gemir ſans 
brailler. Non pourtant que je me mette 
en peine, pour maintenir cette decen- 
ce exterieure: car je fay peu de compte 
d'un tel advantage. Je preſte en cela au 
mal autant qu'il veut: mais ou mes dou- 
leurs ne ſont pas ſi exceſſives, ou jy ' 
apporte plus de fermeté que le com- 
mun. Je me plains, je me deſpite, quand 
les aigres pointures mes preſtent, mais 
je n'en viens point au deſeſpoir, comme 


celuy la 2 \ 


[ d ] Ejalatu, queſtu, gemitu , fremitibus 
Rejonando multum flobices voces refert, 


Je me taſte au plus eſpais du mal: & ay 
rousjours trouve que jeſtoy capable de 


dire, de penſer , de reſpondre auſſi ſai- 


[di Qui fondant en latmes fait retentir Lait de 
cris, de plaintes, & de gemiſtemens aigus. Gs. 
Tuſc. Quæſt. L. II. c. 14. - 


\ 
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nement, queen une autre heure , mais 
non {i conſtammenrt : la douleur me 
troublant & deſtourmant. Quand on 
me tient le plus atterrè, & que les aſſiſ- 
tans m*eſpargnenr , j eſſaye ſouvent 
mes forces, & leur entame moy-meſme 
des propos les plus eſloignez de mon 
eſtat. Je puis tout par un ſoudain effort: 
mais oſtez- en la dure. O que n ay je la 
facultè de ce Songeur de Cicero, (69 
qui, ſongeant embraſſer une garſe, 
trouva qu'il S eſtoit deſchargs de ſa 
pierre emmy ſes draps ! Les miennes 
me (7) deſgarſent eſtrangement. Aux 
inter valles de cette douleur exceſſive 
lors que mes ureteres languiſſent ſans 
me ronger , je me remeis ſoudain en 
me forme ordinaire: d' autant que mon 
ame ne prend autre alarme, que la ſen- 
fible & corporelle : ce que je doy certai- 
nement au ſoing que j; ay eu à me pre- 
parer par diſcours a tels accidens. 


Le] 


(s Dicitur quidam, cum in ſomnis complexu 
Venerio jungeretur, calculos ejeciſſe. Cic. De Divi- 
nat. L. II. c. 69. 

(7) Je croi, que le mot de/7arſer, dont la ſignifi- 
cation eſt ici fort aiſee a deviner , a Ete forge par 
Montagne. | 

Ce] Il n'y a plus pour moi de nouveaux maux 1 
craindre , plus de peine qui puiſſe me ſurptendte. 


Laborum 
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Nulla mihi nova nunc facies inopinaque 
ſurgit , 
Omnia pracepi, atque animo mecum ante 
peregi. 


* Je ſuis eſſays pourtant un peu bien 
rudement pour un apprenti, & d'un 
changement bien ſoudain & bien rude: 
eſtant cheu tout à coup , d'une tres- 
douce condition de vie, & tres- heureu- 
ſe , A la plus douloureuſe , & penible, 
qui ſe puiſſe imaginer: Car outre ce 
que c'eſt une maladie bien fort a crain- 
dre d'elle - meſme, elle fait en moy es 
commencemens beaucoup plus aſpres 
& difficiles qu'elle n'a accouſtume. Les 
acces me reprennent ſi ſouvent, que je 
ne ſens quaſi plus d entiere ſante, Je 
maintien toutesfois, juſques a cette 
heure, mon eſprit en telle aſſiette, que 
pourveu que j'y puiſſe apporter de la 
conſtance , je me treuve en aſſez meil- 
leure condition de vie, que mille au- 
tres, qui n'ont ny fiebvre, ny mal, que 
celuy qu'ils ſe donnent eux- meſmes, 
par la faute de leur diſcours. 


— 


Il eſt certaine fagon d'humilite ſubti- Reſemblance 


Jai tout prèvu, je ſuis prepare d'avance à tout ce 
qui peut m'arriver. AÆneid. L. VI. vf: 103, &c. 
Je ſuis pourtant mis un peu bien rudement a ['e> 
prevve , pour un apprenti. 


* 
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F. le, qui naiſt de la preſomption: com- 
Heal w me cette- cy: Que nous recognoiſſons 
— noſtre ignorance, en pluſieurs choſes, 
en & ſommes (i courtois d'avoutr , qu'il y 
ait ès ouvrages de Nature, aucunes qua- 
lirez & conditions, qui nous ſont im- 
perceptibles, & deſquelles noſtre ſuffi- 
ſance ne peut deſcouvrir les moyens & 
les cauſes. Par cette honneſte & conſcien- 
1 tieuſe declaration, nous eſperons gaigner 
qu'on nous croira auſſi de celles , que 
nous dirons entendre. Nous n'avons 
ue faire d aller trier des miracles & 
es difficultez eſtrangeres: il me ſemble 
| que parmy les choſes que nous voyons 
| ordinairement, il y a des eſtrangetez ſi 
incomprehenſibles, qu'elles ſurpaſſent 
toute la difficulte des miracles. Quel 
monſtre eſt-ce , que cette goutte de ſe- 
| mence , dequoy nous ſommes produits , 
porte en ſoy les impreſſions , non de 
la forme corporelle ſeulement, mais 
des penſemens & des inclinations de 
nos peres : Cette goute d eau, ou loge- 
elle ce nombre infiny de formes 2 & 
comme portent-elles ces reſſemblances, 
d'un progrez ſi temeraire & ſi deſregle, 
que Parriere- fils reſpondra à ſon bi- 
ayeul, le neveu A Voncle? En la famille 
de Lepidus à Rome (S) il y en a eu trois, 


_ 
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non de ſuite, mais par intervalles, qui 
naſquirent un meme cenil couvert de 
cartilage. A Thebes il y avoit une race 
(9) qui portoit des le ventre de la mere, 
la forme d'un fer de lance; & qui ne le 
portoit, Etoit tenu illegitime. Ariſtote 
dit qu en certaine Nation, ou les femmes 
eſtoient communes, on aſſignoit les en- 
fans à leurs peres, par la reſſemblance. 

Il eſt a croire que je dois a mon pe- Montagne 
re cette qualite picrreuſe : car il mou- 272 — 
rut merveilleuſement affligè d'une groſſe m«! de 1 
pierre, qu'il avoit en la veſſie. II ne 5 44 
S'apperceur de ſon mal, que le ſoixante /xjec- 
ſeptieſme an de ſon aage: & avant cela 
il n'en avoit eu aucune menaſſe ou reſ- 
ſentiment, aux reins, aux coſtez , ny 
ailleurs: & avoit veſcu juſques lors, | 
en une heureuſe (ante, & bien peu ſub- 


() In Lepidorum gente tres, intermiſſo ordine, 
obducto membrana oculo, genitos accepimus. Plin. 
Hiſt. Nat. L. VII. c. 12. . 

9) Plutarque dans ſon Traite, De ceux done Diew 
differe la punition, c. 19. de la Traduction d'Amyor: 
mais ou Plutarque ne dit point qu'on ett jamais 
tenu pour illegitimes ceux qui dans cette race ne 
portoient pas la figure d'une lance fur leur corps, 


abſyns Toro £1 T@ 70427; puiſqu'il remarque 
expreſſement que la figure d'une lance n'ayoit paru 
de nouveau qu'apres un long interyalle de temps, 
ſur le dernier des Enfans d'un certain Python,qu'on 
diſoit deſcendu de la Race des premiers Fondatcurs 
de Thebes, Asyopiye Tois Sraprois Tpoane 
Kelty, | 


> > 


— 
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jette A maladies, & dura encores ſept 
ans en ce mal, trainant une fin de vie 
bien douloureuſe. ] eſtoy nay vingt cinq 
ans & plus, avant ſa maladie, & du- 
rant le cours de ſon meilleur eſtat, le 
troiſieſme de ſes enfans en rang de naiſ- 
ſance. Où ſe couvoit tant de temps, la 
propenſion a ce defaut 2 Et lors qu'il 
eſtoit ſi loing du mal, cette legere piece 
de fa ſubſtance, dequoy il me baſtit, 
comment en portoit- elle pour ſa part, 
une ſi grande impreſſion? Et comment 
encore ſi couverte, que quarante 2 
ans apres, Jaye commence a m'en reſ- 
ſentir 2 ſeul juſques A cette heure, en- 


tre tant de freres, & de ſœurs, & tous 


. 


Ft le mepri. 
il 4 pour 


Medecine. 


d'une mere. Qui meſclaircira de ce 
progrez , je le croiray d autant d'autres 
miracles qu'il voudra ? pourveu que, 
comme ils font, il neme donne en paye- 
ment, une doctrine beaucoup plus dif- 
ficile & fantaſtique , que n'eſt la choſe 
meſme. | 

- Que les Medecins excuſent un peu 
ma liberte: car par cette meſme infu- 
ſion & inſinuation fatale, jay receu la 
haine & le meſpris de leur doctrine. 
Cette antipathie, que jay à leur Art, 
m'eſt hereditaire. Mon pere a veſcu 


ſoixante & quatorze ans, mon ayeul 
ſoixante 
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ſoixante & neuf, mon biſayeul pres de 
uatre vingts, ſans avoir gouſte aucune 


rte de Medecine: Et entre eux, tout 


ce qui n'eſtoir de Fuſage ordinaire, te- 
noit lieu de drogue. La Medecine ſe 
forme par exemples & experience: auſſi 
fait mon opinion. Voyla pas une bien 
expreſſe experience, & bien advanta- 
geuſe 2 Je ne ſęay s ils men trouveront 
trois en leurs Regiſtres, nais, nourris, 
& treſpaſſeʒ, en meſme fouier, meſme 
toict, ayans autant veſcu par leur con- 
duite. Il faut qu'ils mad voũent en ce- 
la, que fi ce n'eſt la Raiſon, aumoins 
que la Fortune eſt de mon party: or 
chez les Medecins, Fortune vaut bien 
mieux que la Raiſon. Qu'ils ne me pren- 
nent point à cette heure à leur advan- 
tage, qu'ils ne me menaſſent point, at- 
terrẽ comme je ſuis: ce ſeroit ſupeg- 
cherie. Auſſi a dire la veritè, jay aflez 
gaigné ſur eux par mes exemples do- 
meſtiques, encore qu'ils s atreſtent 1A, 
Les choſes humaines n'ont pas tant de 
conſtance. Il y a deux cens ans, il ne 
Sen faut que dix-huict, que cet eſſay 
nous dure: car le premier naſquit Pan 
mil quatre cens deux. C'eſt vrayement 
bien raiſon, que cette experience com- 
mence a nous faillir. Qu'ils ne me re- 
Tome IV, L 
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prochent point les maux, qui me tien. 
nent à cett' heure à la gorge: d avoir 
veſcu ſain quarante ſept ans pour ma 
port n'eſt- ce pas aflez 2 Quand ce ſera 
e bout de ma carriere, elle eſt des plus 
longues. . 


Las Medecine, Mes anceſtres avoient la Medecine 4 


mepriſce de- 


puis long- 


temps par les 


Ancerres de 
Montagne. 


contre-cceur par quelque inclination 
occulte & naturelle: car la veut meſme 
des drogues faifoir horreur à mon pere. 
Le Seigneur de Gaviac mon oncle pa- 
ternel, homme d' Egliſe, maladif des 
ſa naiſſance, & qui fit toutesfois durer 
cette vie debile, juſques A ſoixante ſept 
ans, eſtant tombè autrefois en une groſſe 
& vehemente fiẽvre continue, il fut or- 
donn par les Medecins, qu'on luy de- 
clareroit, s il ne ſe vouloit ayder (ils ap- 
pellent ſecours ce qui le plus ſouvent eſt 
empeſchement ) qu'il eſtoĩt infaillible- 
ment mort. Ce bon homme, tour effraye 
comme il fut de cette horrible ſenten- 
ce, {i reſpondit- il, Je ſuis donq mort: 
mais Dieu rendit tantoſt apres vain ce 
prognoſtique. Le dernier des freres (ils 
eſtoyent quatre) Sieur de Buſſaguet, & 
de bien loing le dernier, ſe ſoubmit 
ſeul à cet Art: pour le commerce, ce 
croy- je, qu'il avoit avec les autres Arts: 


car il eſtoit Conſeiller en la Cour de 


0 7 = | * * . - * 
* * rr 
. 
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Parlement: & luy ſucceda ſi mal, qu'eſ- 
tant par apparence de plus forte com- 
plexion, il mourut pourtant long tems 
avant les autres, ſauf un, le Sieur de 
Sainct Michel. | 

Il eſt poſſible que Fay receu deux Raiſon; far | 
(ro) cette dyſpathie naturelle à la Me- 25 Far 
decine: mais sil n euſt eu que cette fr . 
conſideration, j euſſe eſſays de la for- . 2 
cer. Car toutes ces conditions, qui naiſ- 
ſent en nous fans raiſon, elles ſont vi- 
tieuſes: c'eſt une eſpece de maladie, 
qu'il faut combattre. Il peut eſtre, que 
Jy avois cette propenſion, mais je Pay. 
appuyce & forrifice par * les diſcours, 
qui m'en ont eſtably l opinion que Jen 
ay. Car je hay auſſi cette conſideration | 
de refuſer la medecine pour Paigreur 
de fon gouſt : Ce ne ſeroit ayſement | 
mon humeur, qui trouve la ſante digne | 1 
deſtre r'achette, par tous les cauteres | 
& inciſions les plus penibles qui ſe fa- 
cent. Et ſuyvant Epicurus (11), les vo- 
luptez me ſemblent A eviter, ſi elles ti- 


(10) Cerre averſion. Le mot dyſphathie eſt emprun- 
te du Grec. 

* Les raiſonnements. 

(11) lraque hac uſurum compen/atione Sapientemn » 
ne Voluptat em fug iat, ſi ea majorem dolorem effeturs 
fir + & Dolorem ſuſcipiar , majorem efficientem volupta- 
tem. Cic. Tuſc. Queſt. L. V. c. 33. Voyez auſſi Dies 
gene Laerce, L. X. S. 129. 
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rent à leurs ſuittes des doulcurs plus 
grandes: Et les douleurs à rechercher, 
qui tirent A leur ſuitte des voluprez plus 
hn, C'eſt une pretieuſe choſe , que 
ſante : & la ſeule qui merite à la ve- 
rite qu'on y employe , non le temps 
ſeulement, la ſueur, la peine, les biens, 
mais encore la vie a {a pourſuite: dau- 
tant que ſans elle, la vie nous vient à 
eſtre injuricuſe. La Volupté, la Sageſſe, 
la Science & la Vertu, ſans elle, (ih 
niſſent & eſvanoyſſent: Et aux plus fer- 
mes & tendus diſcours, que la Philo- 
ſophie nous veuille imprimer au con- 
traire, nous n'avons qu'a oppoſer li- 
mage de Platon, eſtant frappè du haut 
mal, ou d'une apoplexie; & en cette 
preſuppoſition le dether d appeller a ſon 
ſecours les riches facultez de ſon ame. 
Toute voye qui nous meperoit à la ſan- 
te, ne ſe peut dire pour moy ny aſpre, 
ny chere. Mais jay quelques autres ap- 
parences, qui me font eſtrangement 
defher de toute cette marchandiſe. Je 
ne dy pas qu'il n'y en puiſſe avoir quel- 
que Art: qu'il n'y ait parmy tant d'ou- 
vrages de Nature, des choſes propres 
a la conſervation de noſtre ſantẽ, cela 
eſt certain. Jentens bien, qu'il y a quel- 
que Simple qui humecte, quelque au- 
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tre qui aſſeche: je ſęay par experiences 
& que les refforts produiſent des vents 
& que les feuilles du fene laſchent le 
ventre: je ſęay pluſieurs telles experien- 
ces: comme je ſęay que le mouton me 
nourrit, & que le vin m'eſchauffe: Er 
diſoit Solon (12) que le manger eſtoit , 
comme les autres drogues, une mede- 
cine contre la maladie de la faim. Je 
ne deſadvoue pas uſage , que nous ti- 
rons du monde, ny ne doubte de la 
puiſſance & + ubertẽ de Nature, & de 


ſon application à noſtre beſoing. Je vois 


bien que les brochets, & (1 3) les aron- 


des ſe trouvent bien delle. Je me defhe 


des inventions de noſtre eſprit, de noſ- 
tre Science & Art: en faveur duquel 
nous l' avons abandonnee , & ſes regles : 
& auquel nous ne {cavons tenir mode- 
ration, ny limite. Comme nous appel- 
lons Juſtice, le paſtiſſage des premieres 
Loix qui nous tombent en main, & leur 
diſpenſation & pratique, tres- inepte 
ſouvent & tres-inique. Et comme ceux 
qui sen moquent, & qui Vaccuſent , 
n'entendent pas pourtant injurier cette 


(12) C'eſt Plutarque qui le fait dire à Solon dans 
le Banquet des ſept Sages, c. 19. Verſion d' Amyor. 
1 Fertilite. 
(13) Les hirondelles, comme on parle aujout- 


L 3 


hui. 
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noble vertu: ains condamner ſeulement 
Fabus & profanation de ce ſacr titre. 
De meſme, en la Medecine , jhonore 
bien ce glorieux nom, ſa propoſition, 
ſa promeſſe, ſi utile au Gente Humain: 
mais ce qu'il (14) deſigne entre nous, 
je ne Fhonore , ny Feſtime. 
T'experience En ier lieu Fexperience me le 
ms je». fair . de ce 22 jay de con- 
Medecine. noiflance, je ne voy nulle race de gens 
ſi toſt malade, & ſi tard guerie, que 
celle qui eſt ſoubs la jurisdiction de la 
Medecine. Leur fante meſme eſt alterce 
& corrompue, par la contrainte des 
regimes. Les Medecins ne ſe contentent 
point d avoir la maladie en gouverne- 
ment , ils rendent la _ malade , 
ur er qu'on ne, puiſſe en aucune 
20m A leur authorite. D'une 
ſant6 conſtante & entiere, nen tirent- 
ils pas Fargument d'une grande mala- 
* =. eſte —— ma- 
lade: jay trouve fans leurs ſecours, 
mes maladies auſſi douces a ſupporter 
(en ay eſlaye quaſi de toutes les ſortes) 
& auſſi courtes, qu'a nul autre; & ſi 
n'y ay point meſle l amertume de leurs 
ordonnances. La ſanté, je Vay libre & 


(14) Preſerit , ordonne. Le mvSt de deſigner ſe 
trouve en ce ſens- a dans Corgrave, 
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entiere, ſans regle, & ſans autre diſci- 
pline, que de ma couſtume & de mon 
plaiſir. Tout lieu m'eſt bon à nvatreſ- 
ter: car il ne me faut autres commo- 
ditez eſtant malade, que celles qu il me 
faut eſtant ſain, * Je ne me | pag nan 


point d'eſtre ſans Medecin , ſans Apo- 
tiquaire, & fans ſecours: dequoy j'en 
voy la pluſpart plus affligeʒ que du mal. 
Quoy ? eux-meſmes nous font: ils voir 
de Pheur& de la duree en leur vie, qui 
nous puiſſe teſmoigner quelque appa- 
rent effect de leur Science? 
Il n'eſt Nation qui n ait eſte pluſieurs Ihen 


. . Peuple qui 
ſiecles ſans la Medecine : & les premiers 1. C pf 
ſiecles, c'eſt-a-dire les meillèurs & les /* /ongremps 
plus heureux: & du monde la dixieſme ;,. , & en- 
partie ne Sen ſert pas encores A cette *7'avere; {e 

. . . P euple Re- 
heure. Infinies Nations ne la cognoiſ- „n. 


{ent pas, ou l'on vit & plus ſainement, 
. & plus longuement, qu'on ne fait icy: 
& parmy nous, le commun peuple sen 
paſſe heureuſement. Les Romains (15) 


* Je ne me fais pas un ſujet de frayeur , detre ſans 
Medecin , &c. 2 

(x s) Montagne a fort bien pù aſſurer ſur Vauto- 
rite de Pline , L. XXIX. c. 1. que les Romains ne 
recurent la Medecine que fix cens ans apres la fon- 
dation de Rome, & qu'apres en avoir fait Pepreu- 
ve, ils condamnerent cet Art, & chaſſerent les 
Medecins de leut Ville: mais quant à ce qu'il 
ajodte, qui la chaſſerent de leur ville par Ventremiſe 
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avoyent eſte fix cens ans, avant que de 
la recevoir: mais apres avoir ellayce >» 
ils la chaſſerent de leur ville, par Ven- 
tremiſe de Caton le Cenſeur, qui mon- 
tra combien ayſement il sen pouvoit 
paſſer, (16) ayant veſcu quatre vingts 
& cinq ans; & faict vivre {a femme 
juſqu'a extreme vieilleſſe, non pas ſans. 
Medecine, mais ouy bien {ans Mede- 
ein: car toute choſe qui ſe trouve ſalu- 
bre a noſtre vie, ſe peut nommer Me- 
decine. Il entretenoit, ce dit Plutarque 
(17), fa famille en ſanté, par l'uſage 
(ce me ſemble) du lievre: * 
Arcades, dit Pline (18), gueriſſent tou- 
tes maladies avec du laict de vache: Et 
les Libyens, dit Herodote (19), jouyſ- 
ſent populairement d'une rare ſanté, 
par cette couſtume qu'ils ont, apres 
que leurs enfants ont atteint quatre ans, 
de leur cauſterizer & bruſler les veines 
du chef & des temples: (20) par ou ils 


de Carton le Cenſeur , Pline eſt ſi Eloigne de l'autori - 

ſer, qu'il dit expreſſement que les Romains ne 

bannirent les Medecins de Rome que long temps 

apres la mort de Caton. bid. Pluſieurs Ecrivains 

modernes ont commis la meme faute que Monta- 

gne , comme on peut voir dans le Di&ionaire de 

Bayle , à l'article Poxcius, Remarque (H). 

16) Plin. Hiſt. Nat. L. XXIX. c. 1. 

0 Dans la vie de Caton le Cenſeur, ch. 12. 
—— Hiſt. Nat. L. XXV. c. 8. 

(19) Lib. IV. p. 323. 

(20) Montagne deyoit dire, par on il fe prope» 
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coupent chemin pour leur vie, à toute 
defluxion de rheume. Et les gens de vil 
lage de ce pays, à tous accidens n em- 
ployent que du vin le plus fort qu ils 
peuvent, meſſe à force ſafran & eſpi- 
ce: tout cela avec une fortune pareille. 
Et à dire vray, de toute cette diver- 5; Hie 
fire & confuſion d ordonnances, quelle % 
autre fin & effect apres tout y a- il, que 14 pur is * 
de vuider le ventre? ce que mille Sim- Medecine ef 
ples domeſtiques peuvent faire: Et ſi na 
{cay ſi c'eſt ſi utilement qu' ils diſent: & 
ſi noſtre nature na point beſoing de la 
reſidencę de ſes excremens, juſques à 
certainè meſure, comme le vin a de ſa 
lie pour ſa conſervation. Vous voyes 
ſouvent des hommes ſains, romber en 
vomiſſemens, ou flux de ventre par ac- 
cident eſtranget, & faire un grand vui- 
dange d'excremens ſans beſoing aucun 
. precedent, & ſans aucune urilies ſuy- 
vante, voire avec empirement & dom- 


— 


ſent de is chemin pour leur vie, à toute defluxion” 
de rhume : car Herodote dit bien, qu'ils le font 
dans cette veuè, mais il n'oſe affirmer que ce ſoit 
pour cela qu'ils jouiſſent d'une fante 11 partaite. 
A la verite , dit-il , les Libyens ſonr plus ſains qu au- 
un Peuple que je connoiſſe mais que cen ſow 
la la cauſe, je ne ſaurois Paſſurer - poſietvement» 


Biel 'yap ws annfics ob Aifuss avifon wy mar 
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mage. C'eſt du grand Platon, que j ap- 
prins n'agueres, que de trois ſortes de 
mouvemens , qui nous appartiennent , 
le dernier & le pire eſt (21) celuy des 
purgations: que nul homme, s il n'eſt 
fol, ne doit entreprendre, qu'a Fextre- 
me neceſſitẽ. On va troublant & eſveil- 
lant le mal par oppoſitions contraires. 
Il faut que ce ſoit la forme de vivre, 
qui doucement l'allanguiſſe & recon- 
duiſe A ſa fin. Les violentes harpades 
de la drogue & du mal, ſont tous jours 
à noſtre perte, pui que la querelle ſe 
deſmeſle chez nous, & que la drogue 
eſt un ſecours (2 2) infiable: de fa na- 
ture ennemy à noſtre ſantè, & qui n'a 
accez en noſtre eſtat que par le trouble. 
Laiſſons un peu faire: L'Ordre qui 
pourvoit aux puces & aux taulpes, 
pourvoit auſſi aux hommes, qui ont la 
patience pareille, à ſe laiſſer gouver- 
ner, que les puces & les taulpes. Nous 
avons beau crier (23) bihore: c'eſt bien 

(21) Teire J sides xs e, ogd pa. 
r avaynatouirg x » anos J d- 
ls 1d vob £007! apoadexTiov , 1d Ths op- 
{arturINNG nerf acozus MyVoueror ib. 
I Timao , p. $51. D. , 


(22) Mal aſſure, ſur quoi lon ne peur point comprer. 
on trouve iaßable dans le Dictionaite Frangois- 


9 de Cor grave. 
23) Sibere, terme dont ſe ſervent les Charre- 


— 
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pour nous enrolier , mais non pour La- 
vancer. C'eſt un ordre ſuperbe & im- 
piteux. Noſtre crainte , noſtre deſeſ- 
poir , le deſgouſte & retarde de noſtre 
ayde, au lieu de I'y convier: Il doibt 
au mal ſon cours, comme à la ſanté. 
De ſe laiſſer corrompre en faveur de 
Pun , au prejudice des droits de l'autre, 
il ne le fera pas: il tomberoit en deſor- 
dre. Suyvons de par Dieu, ſuyvons. Il 
meine ceux qui ſuyvent: ceux qui ne le 
ſuyvent pas, il les entraine, & leur ra- 
ge, & leur Medecine enſemble. Faites 
ordonner une purgation à voſtre cer- 
velle: Elle y ſera mieux employee, qu'a 
yoltre eſtomach. 

On demandoit 4 un Lacedemonien , St {cs Mede- 


cins font plus 


qui Favoir fait vivre ſain ſi long temps: 4. bien que 
Lignorance de la Medecine , reſpondit- 4 ma! : com- 


ment ils e- 


il. Er Adrian I Empereur crioit fans ,,;,. l. 
ceſſe en mourant, (24) que la preſſe des menncle 8 


tiers pour hater leurs chevaux. C'eſt dans Cotgtave — 


que J'ai trouvè la ſignification de ce mot. Montagne 
nous apprend ici, qu'il n'y a point de termes qu un 
homme d' Eſprit ne puiſſe mettre à quelque uſage. 
Is ſont tous bons, pourvu qu'on les employe 4 
8 » / 2 1 

(24) Towel ip g νẽ, arwerer, 
Tiphilinus in Epitome Dionis, Vita Adriani. Je 
tiens cette citation du Di&ionaire de Bayle , a Par- 
ticle HADRIEN. — On avoit fait la meme plainte 
avant Adrien, comme je l'ai appris de Pline, qui 
nous Cite une Epitaphe ou {on fait dire a un Mort, 
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Medecins Pavoit tue. Un mauvais Luic- 
teur ſe fir Medecin: (2 5) Courage, luy 
dit Diogenes, tm as raiſon, tu mettras 
à cette heure en terre ceux qui t'y ont 
mis autrefois. Mais ils ont cet heur, 
felon (26) Nicocles , que le Soleil 
eſclaire leur ſuccex, & la Terre cache 
leur fante. Et outre cela, ils ont une 
facon bien avantageuſe, A ſe ſervir de 
toutes ſortes d evenemens: car ce que 
la Fortune, ce que la Nature, ou quel- 
que autre cauſe eſtrangere ( deſquelles 
le nombre eſt infmi) produit en nous 
de bon & de ſalutaire, c'eſt le privilege 
de la Medecine de ſe l'attribuer. Tous 
les heureux ſuccez qui arrivent au pa- 
tient qui eſt ſous ſon regime, c'eſt d'elle 
qu'il les tient. Les occaſions qui m'one 
guery moy, & qui gueriſſent autres, qui 


| n'appellent point les Medecins a leurs 


rurba ſe Medicorum periſſe. Hiſt. Nat. L. XXIX. c. 2. 
(25) Drogene-Lacrce , dans la Vie de Diogene le 
Cynique , L. VI. _ 62. 
(26) Apres avoir frappe inutilement à bien des 
— pour demander des nouvelles de ce galant 
omme, j'at appris de Mr. De la Monnoge que ce 
que Montagne nous en dit ici, fe trouve dans, lo 
Chapitte CXLVI. de la Collection des Moines An- 
ton ius & Maximas , unprimee à la ſuite de Sober. 


Noahs rs 147/85 ονννενεν⅜k?p CU 411 Tas 
Ky ru iac &οHτατ d dA, Tas d anc 
ꝛu ias ny Kanunly,. 
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ſecours (27) ils les uſurpent en leurs 
ſubjects. Et quant aux mauvais acci- 
dens, ou ils les deſavouent tour à fait, 
en attribuant la coulpe au patient, par 
des raiſons ft vaines, qu ils nont garde 
de faillir d'en trouver tousjours aſſez 
bon nombre de telles: Il a deſcouvert 
(28) ſon bras, il a ouy le bruit d'un 
coche : © 


[ f] — rhedarum tranſitus arcto 
Vicorum inflexu : 

on a entrouvert ſa feneſtre, il Feſt cou- 
che ſur le coſts gauche, ou palle par 
ſa teſte quelque penſement penible. 
Somme une parole, un ſonge, une 
Suillade, leur ſemble ſuffiſante excuſe 
pour ſe deſcharger de faute: Ou, Sil 

leur plaiſt, ils ſe ſervent encore de cet 
empirement, & en font leurs affaires, 


(27) Hen font honneur a Pegard de ceux qui ſe 

font mis entre leurs mains. 

* (28) Bien des gens pourroient fe figurer que 
Montagne jette ici cette circonſtance au hazard 
pour divertir les Ledeurs & pour s'egayer lui-mè- 
me aux depens des Medecins: mais comme il * A 
lang - temps qu'on a re:narque qu'il ne ſe paſſoit 
rien de nouveau, ſous le Soleil, & qu'on ne dijoit- 
plus rien qui neut ere dit antretois, je croi qu'on 
auroit tort de ſoupconner Montagne d'avoir prete- 
cette excuſe aux Medecins de {ou temps, puiſque: 
les. n6tres s'en ſeryent encore tous les jours. 

(f Le bruit des chais qui ne tournent qu'avec: 
peine au coin des ruès, lui à ebtanlè le cerveau. 
Juvenal. Sat. III. . 236. 


4 
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par cet autre moyen qui me leur peut 
jamais faillir: c'eſt de nous payer lors 
que la maladie ſe trouve reſchaufèe par 
leurs applications, de laſſeurance qu ils 
nous donnent, qu'elle ſeroit bien autre- 
ment empiree ſans leurs remedes. Ce- 
luy qu ils ont jettè d'un morfondement 
en une fievre quotidienne, il euſt eu 
ſans eux, la continue. Ils n'ont garde 
de faire mal leurs beſongnes, puisque 
le dommage leur revient a profit. Vraye- 
ment ils ont raiſon de requerir du ma- 
lade, une application de creance favo- 
rable: il faut qu'elle le ſoit A la verite 
en bon eſcient, & bien ſouple, pour 
Sappliquer a des imaginations ſi mal 
altes à croire. Platon diſoit bien à pro- 
pos, (29) qu'il n' appartenoit qu aux 
Medecins de mentir en toute liberté, 
puis que noſtre ſalut deſpend de la va- 
nite , & fauſlere de leurs promeſſes. 
Eſope Aurheur de tres- rare excellence, 
& duquel peu de gens deſcouvrent tou- 
res les graces , eſt plaiſant à nous repre- 
ſenter cette authorite tyrannique, qu'ils 
uſurpent ſur ces pauvres ames affoiblies 
& abatuẽs par le mal, & la crainte: car 


il conte, (30) qu'un malade eſtant in- 


(29) De Republ. L. III. p. 433. D. 
30) Fab. XIII. Xgrotus & Medicus: Edit. Oxon. 
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terroge par ſon Medecin, quelle ope- 


ration il ſentoit des medicamens, qu'il 
luy avoir donnez: Fay fort ſue, reſ- 
pondit- il: Cela eft bon, dit le Mede- 
cin: une autre fois il luy demanda en- 
core, comme il s'eſtoit portè depuis: 
Jay eu un froid extreme, fit- il, & ſi ay 
fort tremble : Cela eſt bon, ſuivit le Me- 
decin: à la troiſieſme fois, il luy de- 
manda derechef, comment il ſe portoit: 

Je me ſens (dit-il) enfler & bouffir 
comme d Hydropiſie: Yoyla qui va bien, 
ad jouſta le Medecin. L'un de ſes do- 
meſtiques (31) venant apres a s enque- 
rir a luy de ſon eſtat: Certes mon amy 
(reſpondit- il) a force de bien eſtre, je 
me me urs. 

Il y avoit en Egypte une Loy plus Lei de: ER 
juſte, par laquelle le Medecin prenoir e , 
ſon patient en charge les trois premiers Medecins & 
jours, aux perils & fortunes du patient: 24 * 
mais les trois jours paſſea, c'eſtoit aux len ordon- 
ſiens propres. Car quelle raiſon y a- il, 
qu Æſculapius leur Patron ait eſte frap- 
pe du foudre , pour avoir r'amene Hy- 
politus de mort a vie, | 


(31) Eire,T@y ele, Tis ad Ew TH= 
+, * * F * 
rares, drt iN; EY αιανε,., reg, vnd 
Tay ayahav arauual, 


| 
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[8] Nam Pater omnipotens alique m indignatus 


| ab umbris 
Morta lem infernis , ad lumina ſurgere 
; vita, 3 
Ipſe repertorem medicine talis , & artis 
Fulmine Phabigenam Stygias detruſit ad 
| wndas : 


& ſes ſuyvans ſoyent abſous, qui en- 
voyent tant d*ames de la vie à la mort: 
Un Medecin vantoir a Nicoclés, fon 
Art eſtre de grande auctorite : (3 2) 


[g] Car Jupiter indigne de voir que par le ſe- 
cours de la Medecine un Mortel füt ramene 2 la 
vie , langa fa foudre contre le Fils d'Apollon , In- 
venteur de cet Art, & te precipita dans les Enfers. 
e/Eneid. L. VII. % 669, &c. - i 

( 3 2) C'eſt-a-dirce, Cela eſt vrayement bien certain, 
puiſqu il peut impune ment tuer tan de gens. Dans cette 
expreſſion, Vrayement c eſt. mon; le mot de mon ſert à 
ame lus fortement; mais il eſt a preſent, tout- 
- fait barbare en ce ſens-la. — Cette reponſe de 
Nicocles ſe trouve dans le Chapitre CXLVI. de la 
Collection des Moines Antonius & Maximus, impri- 
mee a la ſuite de Stobee : decouverte que je tiens 
de Fobligeant Mr. De la Monnoye. Mr. Barbeyrac > 
Fui depuis m'a indique le meme endroit, dit qu'ap- 
paremment Nicoclts qui ſe moque ici des Mede- 
cins, eſt le fameux Roi de Salamine auquel Iſecra-e 
2 adrefic une de ſes Harangues. Au rcfte , la refle- 
xion de Nicocles rombe directement ſur un certain 
Medecin, qui er oie, dit le conte, un mweehane Medeciu- 
NIZ2KANS , Xa Tu¹s⁸ LATE AEYONTOS , OTE [ite 
yaam £xu diver, cg Tas Yap v panes 
At £10 35 ToguTus arybrugs arttfurcs yiyoras ; 
Un mechant Medecin diſant qu'il ayoit un pouvoir 
conſiderable. Er pourguoi » repondit Nicocles , ne 1. 
publieroiru pas, 2 tu as deja tue rant de gens 
mpunement ? 2 2 


- 
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Vrayement c eſt- mon, dit Nicoclés, qui 
peut impune ment tuer tant de gens. 

Au demeurant, ſi jeuſle eſte de leur . — 
conſeil, j; euſſe rendu ma diſcipline »- d Me 
plus ſacrèe & myſterieuſe: ils avoyent “e. 
aſſez bien commence, mais ils n' ont pas 
achev de meſme. C'eſtoit un bon com- 
mencement , d'avoir fait des Dieux & 
des Demons Autheurs de leur Science, 
d'avoir pris un langage à part, une eſ- 
criture a part: quoy qu'en ſente la Phi- 
loſophie, que c'eſt folie de conſeiller 
un homme pour ſon profit, par maniere_ 
non intelligible : (h) Ur ſi quis medi- 


cus imperet ut ſumat 


Terrigenam , herbigradam , domifortam ſan- 
guine caſſam, 


C'eſtoit une bonne regle en leur Art, Pourquot le 


. malade doit 
& qui accompagne toutes les Arts fa- ,unir de la 


. natiques , vaines & ſupernarurelles, — 4 
qu'il faut que la foy du patient, preoc- | 

cupe par bonne eſperance & aſſeuran- 
ce, leur effect & operation. Laquelle 


ch) Comme fi un Medecin ordonnoit i ſon Ma- 
lade de prendre 


Un Enfant de la Terre, errant ſur le gazon » 
Vivant ſans ſang , ſans 0s » & portant ſa maiſon. 


Cic. de Divinar. L. II. c. 64. Ces Vers Francois ſont 
de FAbbe Reguier, | 


C.* * 0 7 
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regle ils tiennent juſques-la, que le 
_ ignorant & groſſier Medecin, ils 
trouvent plus propre à celuy qui a 
fiance en luy, que le plus experimente, 
& incognu. | 
Forfanterie Le choix meſmes de la plus part de 
* leurs dro eſt aucunement myſterieux 
, & divin. Le pied gauche d'une tortue, 
Ade, Purine d'un lezart, la fiante d'un Ele- 
phant, le foye d'une taupe, du ſang 
tirè ſoubs l'aile droite d'un pigeon 
blanc: & pour nous autres coliqueux 
(tant ils abuſent deſdaigneuſemenr de 
noſtre miſere) des crottes de rat pulve- 
riſces, & telles autres ſingeries, qui 
ont plus le viſage d'un enchantement 
magicien, que de Science ſolide. Je 
laiſſe 3 part le nombre impair de leurs 
pillules: la deſtination de certains jours 
& feſtes de Fannee : la diſtinction des 
heures, à cueillir les herbes de leurs in- 
grediens: & cette grimace rebarbarative 
& prudente, de leur port & contenan- 
"=, ce, dequoy Pline meſme ſe mocque. 
Las Ad- Nlais ils ont failly, veux-je dire, de 
e qu à ce beau commencement , ils 
prope: « leur n' ont ad jouſtè cecy, de rendre leurs 
ben., aſſembles & 3 plus reli- 
wege ſecretes: aucun homme pro- 
n'y devoit avoir accez, non plus 


> - * " A : * 1 . l 
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qu aux ſecretes ceremonies d Æſculape · 
Car il ad vient de cette faute, que leur 
irreſolution, la foibleſſe de leurs argu- 
mens, divinations & fondemens, (33) 
Paſprere de leurs conteſtations, pleines 
de haine, de jalouſie, & de conſidera- 
tion particuliere, venants à eſtre deſ- 
couvertes à un chacun, il faut eſtre 
merveilleuſement aveugle, ſi on ne ſe 
ſent bien hazarde entre leurs mains. 
Qui vid jamais Medecin ſe ſervir de la 
recepte de ſon compagnon, ſans y re- 
trancher ou adjouſter quelque choſe? 
Ils trahiſſent aſſezʒ par là leur Art, & 
nous font voir qu' ils y conſiderent plus 
leur reputation, & par conſequent leur 
rofit, que P'intereſt de leurs patiens. 
Celuy-là de leurs Docteurs eſt plus ſa- 
ge, qui leur a anciennement preſcript, 
_ ſeul ſe meſle de traiter un mala- 
e: car vil ne fait rien qui vaille, le 
reproche a PArt de la Medecine, n'en 
ſera pas fort grand pour la faute d'un 
homme ſeul: & au rebours , la gloire 
en ſera grande, Sil vient à bien rencon- 
trer: 1a ou quand ils ſont beaucoup, ils 
deſerient à tous les coups le meſtier: 


(33) Hinc illæ circa gros miſeræ ſententiarum 
concerrationes , nullo idem cenſente, ne videatur 


acceſſio alterius, Plin. Hiſt. Nat. L. XXII. c. 1. 
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d autant qu'il leur advient de faire plus 
ſouvent mal que bien. Ils ſe devoient 
contenter du perpetuel deſaccord, qui 
ſe trouve és opinions des principaux 
Maiſtres & Auteurs anciens de cette 
Science, lequel n'eſt cogneu que des 
hommes verſez aux Livres, ſans fai- 
re voir encore au peuple les contro- 
verſes & inconſtances de jugement, 
qu'ils nourriſſent & continuent entre 
eux. 

Seneimen!: Voulons - nous un exemple de Fancien 
Tale *%r debat de la Medecine 2 Hierophilus lo- 
la cauſe des oe (34) la cauſe originelle des mala- 
maladies» ce 8. h 

dies aux humeurs : Eraſiſtratus, au 


montre 
"ncerriende ſang des arteres : Aſclepiades, aux ato- 


de lcur Scien- a , 

= mes inviſibles s eſcoulants en nos pores : 
Alcmzon, * en Fexuperance ou deffaut 
des forces corporelles: Diocles, en l'ine- 
qualite des elemens du corps, & en la 
la qualitè de Lair, que nous reſpirons : 
Strato, en Pabondance, crudite, & cor- 
ruption de Paliment que nous prenons: 


_ Hippocrates la loge aux eſprits. Il y a 
Fun de leurs amis, qu ils cognoiſſent 


(34) Alia curatione opus eft , dit Celſe dans fa Pre- 
face du Premier Livre, fi in humidis omne vit ium eſt, 
ur Herophilo viſum eff + alia, ſi in ſpiritu, ut Hippo- 

crati alia, ſi ſanguis in eas venas qua ſpiritui accom- 
wmoudare ſunt , transfunditur , & inflammationem exci- 
rat» ut Eraſiſtrato placuit : alia, ſi > &c- 
EN l'exces. 


do. 
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mieux que moy, qui s'eſcrie à ce pro- 
pos (30, que la Science la plus impor- 
tante qui ſoit en noſtre uſage, comme 
celle qui a charge de noſtre conſerva- 
tion & ſantè, c'eſt de malheur la plus 
incertaine , la plus trouble, & agitce 
de plus de changemens, Il n'y a pas 

and danger de nous meſcompter à 
* du Soleil, ou en la fraction 
de quelque ſupputation aſtronomique: 
mais icy, ou il va de tout noſtre eſtre, 
ce n'eſt pas ſageſſe, de nous abandon- 
ner à la mercy de agitation de tant 
de vents contraires. 

Avant la guerre Peloponneſiaque, 
(36) il n'eſtoir pas grand's nouvelles 
de cette Science : Hippocrates (37) la 
mit en credit: tout ce que cettuy- cy 
avoireſtably , Chryſippus le renverſa: 
depuis, Eraſiſtratus petit- fils d*Ariſtote, 
tout ce que Chryſippus en avoit eſcrit. 


- Apres ceux- cy, ſurvindrent les Empi- 


(35) Mirum & indignum protinas ſubit, nullam 
Artium Medicina inconſtantiorem fuiſſe , & etiam- 
num ſæpiùs mutari, &c. Plin. Hiſt. Nat. L. XXIX. 
c. 1. ab initio, 

(36) Depuis la Gnerre de Troye on la Medecine 
n'avoit ere appliquee qu'a la cure des playes, com- 
me remarque Pline , 1 ejus ( mirum diftu ) 
zjoute-t-il , in noe denſiſſima latuere uſque ad Pelo- 
| ponneſtacum Bellum. Hiſt, Nat. L. XXIX. c. 1. 

(37) Aa. ibid, 


La Medeci- 


ne» quand > 


& par qui 


miſe en cre» 
dit. 


— 
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ques , (38) qui prindrent une v 

_—_ diverſe 3 , au wy 
ment de cet Art. Quand le credit de 
ces derniers commenca a s envieillir, 
Herophilus (39) mit en uſage une autre 
ſorte de Medecine, qu Aſclepiades vint 
a combattre & aneantir à ſon tour. A 
leur rang gaignerent authoritè (40) les 
opinions de Themiſon, & depuis de 
Muſa, & encore apres , celles de Vexius 
Valens Medecin fameux par l' intelli- 
gence qu'il avoit avec Meſſalina. LEm- 
pire de la Medecine tomba du temps de 
Neron à Theſſalus, (41) qui abolit & 
condamna tout ce qui en avoit eſte te- 
nu juſques à luy. La doctrine de cet- 
tuy- cy fut abbatue (42) par Crinas de 
Marſeille, qui apporta de nouveau, 
de regler toutes les operations medeci- 
nales, aux ephemerides & mouvemens 
des Aſtres, manger, dormir, & boire 
a Pheure qu'il plairoit a la Lune & à 
Mercure. Son aurhorite fut bien toſt 
apres ſupplantèe par Charinus, Medecin 
de cette meſme ville de Marſeille. Cet- 


| ) Plin. Hiſt. Nat. L. XXIX. c. 1. 


39) 1d. ibid. 
40) 1d. ibid. 


41) Ad Theſſalum tranſilivit , delentem cuncta 
majorum placita , & rabie quadam in omnis zvi 
Medicos perorantem. 14, ibid. 

(42) 1d. ibid. 


_— 
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tuy- cy combatroir (43) non ſeulement 
la Medecine ancienne, mais encore 
Puſage des bains chauds, public, & tant 
de ſiecles auparavant accouſtume. II 
faiſoit baigner les hommes dans Feau 
froide , en hyver meſme, & plongeoir 
les malades dans eau naturelle des ruiſ- 
ſeaux. Juſques au temps de Pline, (440 
aucun Romain n'avoit encore daigne 
exercer la Medecine : elle ſe faiſoit par 
des eſtrangers, & Grecs: comme elle 
ſe faict entre nous Francois , par des 
Latineurs : Car comme dit un tres- 
grand Medecin , nous ne recevons pas 
aiſement la Medecine que nous enten- 
dons ; non plus que la drogue que 
nous cueillons. bi les Nations deſquel- 
les nous retirons le gayac, la (45) ſal- 
ſeperille, & le bois & deſquine, ont des 
Medecins, combien penſons- nous par 
cette meſme recommendation de [ef 


43) Damnatis non ſolum prioribus Medicis, verum 
& balineis : frigidaque et iam hibernis algoribus lavars 
perſuaſit , merſit agros in lacus. Id. ibid. 

(44) Solam hanc artium Grzcarum nondum exer- 
cet Romana gravitas in tanto fructu, &c. Plin. Hiff. 
Nat. L. XXIX. c. 1. 

(45) Ou Salſeparille, ſelon Cotgrave. Nous diſons 
aujourd'hui Salſepareille ; & c'eſt comme on a mis 
dans les dernieres Editions de Montagne. 

* Ou plutot d'eſquine, — Bois d'eſquine , dit Cot- 
grave, c'eſt la racine d'un certain Jonc des Indes, de 


laquelle on fait uſage dans la Medecine. 
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trangets, la rareté, & la cherté, qu' ils 
faſſent feſte de nos choulx, & de no{- 
tre perſil ? car qui oſeroit meſpriſer les 
choſes rechercheesde ſi loing, au hazard 
d'une ſi longue peregrination & ſi pe- 
rilleuſe ? Depuis ces anciennes muta- 
tions de la Medecine, il y en a eu infi- 
nies autres juſques à nous; & le plus 
ſouvent mutations entieres & univer- 
ſelles; comme ſont celles que produi- 
ſent de noſtre temps, Paracelſe, Fiora- 
vanti & Argenterius: car ils ne chan- 
ent pas ſeulement une recepte, mais, 
ce E me dit, toute la contexture 
& * ice du Corps de la Medecine, ac- 
cuſans d*ignorance & de pipperie, ceux 
qui en ont faict profeſſion juſques à 
eux. Je vous laiſſe à penſer où en eſt le 
pauvre patient. | | 
Si encor nous eſtions aſſeurez, quand 
ils ſe meſcomptent, qu'il ne nous nui- 


ze fair peine (iſt pas, sil ne nous profite, ce ſeroit 


de bien, elle 
ne faſſe point 


une bien raiſonnable compoſition , de 
ſe hazarder d acquerir du bien, fans ſe 
mettre en danger de perte. Eſope faict 


(46) ce Conte, qu'un qui avoit acheté 
un More Eſclave, eſtimant que cette 


couleur luy fuſt venue par accident, & 
mauvais 


(uc) Fab. 76. Ethiops. 


+ Farigne, 


vi. 
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mauvais traictement de ſon premier 
Maiſtre, le fit medeciner de pluſieurs 
bains & breuvages, avec grand ſoing: 
il advint, que le More n'en hey, ' 
aucunement ſa couleur baſante, mais 

wil en perdit entierement ſa premiere 
ſantẽ. Combien de fois nous advient-il, 
de voir les Medecins imputans les uns 
aux autres, la mort de leurs patiens? 
Il me ſouvient d'une maladie populaire, 
qui fut aux villes de mon voiſinage, il 
ya quelques annees, mortelle & tres- 
dangereuſe: cet orage eſtant paſſe, qui 
| aavoitemporte un nombre infiny d' hom- 
mes, l'un des plus fameux Medecins de f 
toute la contrèe, vint à publicr un Li- | 
vret, touchant cette matiere, par lequel 
il ſe raviſe, de ce qu' ils avoyent uſe de 
la ſaignée, & confeſſe que c'eſt Pune 
des cauſes principales du dommage , 
qui en eſtoĩt advenn. Davantage, leurs 
Autheurs tiennent, qu'il n'y a aucune 
medecine, qui wait quelque partie 
nuiſible. Et ſi celles meſmes qui nous 
ſervent, nous offencent aucunement, 
que doivent faire celles qu on nous ap- 
plique du tout hors de propos? De 
moy , quand il n'y auroit autre choſe, 
jeſtime qu'a ceux qui haiſſent le gouſt 
de la medecine, ce ſoit un dangereux 
Tome IF. M 
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effort, & de prejudice, de aller aval- 
ler à une heure ſi incommode, avec 
tant de contrecœur: & croy que cela + 
eſſaye merveilleuſement le malade, en 
une ſaiſon, où il a tant beſoin de repos. 
Outre ce, qu'a conſiderer les occa- 
1 ſur quoy ils fondent ordinaire- 
= 3 & leurs ment la cauſe de nos maladies, elles ſont 
. . ſi legeres & ſi delicates, que j argumente 
e :r6s- par là, qu'une bien petite erreur en la 
«anzerenſe. diſpenſation de leurs drogues , peut 
nous apporter beaucoup de nuiſance. 
Or ſi le meſcompte du Medecin eſt dan- 
ereux, il nous va bien mal: car il eſt 
= mal · aiſẽ qu'il n'y retombe ſouvent. 
Il a beſoin de trop de pieces, conſide- 
rations, & circonſtances , pour (47) 
affuſter juſtement ſon deſſein: Il faut 
qu'il cognoiſſe la complexion du mala- 
de, ſa temperature, ſes humeurs, ſes 
inclinations, ſes actions, ſes penſemens 
meſmes, & ſes imaginations. Il faut 
qu'il ſe reſponde des circonſtances ex- 
ternes, de la nature du lieu, condition 
de Lair & du temps, aſſiette des Pla- 
netes & leurs influences: Qu' il ſęache 


en la maladie les cauſes, les ſignes, les 


Fatigue, tourmente. 


(47) Aﬀuſter juſtement ſon deſſein, c'eſt aj uſter 
Exaitement 


ſon deſſein. 
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affections, les jours critiques : en la 
drogue, le poids, la force, le pays, la 
figure, Laage, la diſpenſation: & faut 
que toutes ces pieces, il les ſęache pro- 
portionner & rapporter Pune a l'autre, 
pour en engendrer une parfaicte ſym- 
metrie. A quoy * s il faut tant ſoit peu, 
ſi de tant de reſſorts, il y en a un tout 
ſeul, qui tire à gauche, en voyla aſſez 
pour nous perdre. Dieu ſgait de quelle 
difficultè eſt la cognoiſſance de la pluſ- 
part de ces parties: car pour exemple, 
comment trouvera- il le ſigne propre de 
la maladie; chacune eſtant capable 
d'un infiny nombre de ſignes? Combien 
oOnt.ils de debats entrieux & de doubtes, 
ſur l'interpretation des urines? Autre- 
ment d'ou viendroit cette altercation 
continuelle — nous voyons entreux 


ſur la cognoiſſance du mal? Comment 
excuſerions- nous cette faute, oli ils 


tombent ſi ſouvent, de prendre martre 
pour renard? Aux maux, que jay eu. 
pour peu qu'il y euſt de difficultè, je 
nen ay jamais trouve trois d accord. Je 
remarque plus volontiers les exemples 
qui me touchent. Dernierement A Paris 
un Gentil - homme fut taille par Vordon- 
nance des Medecins, auquel on ne trou- 
* Seil ſe meprend. 
M 2 
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va de pierre non plus à la veſſie, qu'à 
la main; & là meſmes, un Eveſque qui 
m'eſtoir fort amy, avoireſte inſtamment 
ſollicitè par la pluſpart des Medecins, 
qu'il appelloit à ſon conſeil, de ſe faire 
tailler: faidoy moy-meſme ſous la foy 
dautruy, a le luy * ſuader: quand il 
fur treſpaſle, & qu'il fur ouvert, on 
trouva qu'il n'avoir mal qu aux reins, Ils 
ſont moins excuſables en cette maladie, 
d'autant qu'elle eſt aucunement palpa- 
ble. Ceſt par là que la Chirurgie me 
ſemble beaucoup plus certaine, parce 
qu'elle voir & manie ce qu'elle fait; il 

a moins a conjecturer & a deviner, 
[2 od les Medecins n'ont point de ſpe- 
culum matricis , qui leur deſcouvre 
noſtre cerveau, noſtre poulmon & noſ- 
tre foye. | 


e Les promeſſes meſmes de la Mede- 


la Medecine, 
Ala lupart in- 


1 


cine ſont incroyables: Car ayant à pour- 
voir à divers accidents & contraires, 
qui nous preſſent ſouvent enſemble, & 
qui ont une relation _ neceſſaire, 

comme la chaleur du foye, & froideur 
de Feſtomach, ils nous vont perſuadant 
que de leurs ingrediens, cettuy- cy eſ- 
chauſſera Veſtomach , cet autre refrai- 


chira le foye : Fun a fa charge Caller 


* Conſeiller, 


3 Li * 
= | 1 * * * . 
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droit aux reins, voire juſques a la veſ 
ſie, ſans eſtaler ailleurs ſes operations, 
& conſervant ſes forces & ſa vertu, en 
ce long chemin & plein de deſtour- 
biers, juſques au lieu, au ſervice du- 
quel il eſt deſtine, par ſa proprieté oc- 
culte: l'autre * aſſechera le cerveau : 
celuy-la humectera le poulmon. De tout 
cet amas, ayant fait une mixtion de 
breuvage , meſt- ce pas quelque eſpece 
de reſverie, d' eſperer que ces vertus 
Saillent diviſant, & triant de cette con- 
fuſion & meſlange, pour courir à char- 

es ſi diverſes? Je craindrois infiniment 
qu'elles perdiſſent, ou eſchangeaſſent 
leurs ethiquettes, & troublaſſent leurs 
quartiers. Et qui pourroit imaginer, 
qu' en cette confuſion liquide, ces fa- 
culrez ne ſe corrompent , confondent, 
& alterent Pune l'autre? Quoy , que 
Vexecution de cette ordonnance deſ- 
pend d'un autre Officier, à la foy & a 
mercy duquel nous abandonnons enco- | 
re un coup noſtre vie ? 
Comme nous avons des Pourpoin- Cite me- 

. 3 1 Adte 4A vote 
tiers, des Chauſſetiers pour nous veſtir; jon Medecin 
& en ſommes d autant mieux ſervis, que is 
chacun ne ſe mefle que de ſon ſubject ; 'r1priens 
& a ſa Science plus reſtreinte & plus 
courte, que na un Tailleur qui em- 


* Deſſechera. M 3 
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braſſe tout: Er comme, 4 nous nour- 
rir, les Grands, pour plus de commo- 
dire ont des offices diſtinguez , de Po- 
tagers & de Roſtiſſeurs, dequoy un Cui- 
ſinier, qui prend. la charge univerſelle, 
ne peut ſi exquiſement venir à bout: 
De meſme à nous guerir, les Egyptiens 
avoient raiſon (48) de rejecter ce ge- 
neral meſtier de Medecin, & deſcoup-- 
px cette profeſſion a chaſque maladie, 
chaſque partie du corps 4h ceuvrier, 
Car cette partie en eſtoit bien plus pro- 
prement & moins confuſement traictee, 
de ce qu'on ne regardoit qu'à elle ſpe- 
cialement. Les noſtres ne Sꝰ ad viſent pas, 
que, qui pourvoid A tout, ne pourvoid 
A rien: que la totale police de ce petit 
Monde, leur eſt indigeſtible. Cependant 
qu'ils craignent d' arreſter le cours d'un 
dyſenterique , pour ne luy cauſer la fie- 
vre, ils me tuerent un amy, qui valoit 
mieux, que tout tant qu'ils ſont, Ils 
mettent leurs divinations au poids, a 
Fencontre des maux preſents : & pour 
ne guerir le cerveau au prejudice de 
Feſtomach, offencent Feſtomach , & em- 
pirent le cerveau , par ces drogues tu- 
multuaires & * diſſentieuſes. 


(48) Herodot. L. II. c. 84. Ed. Gronov. 
* Yui ont des qualitex directement cont rai res. 
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Quant à la varieté & foibleſſe des Feines“ 
raiſons de cett' Art, elle eſt plus appa- 4, raiſins 
rente quꝰ en aucun' autre Art. Les cho- /* BY of 
ſes aperitives ſont utiles a un homme 1 
coliqueux, d' autant qu'ouvrans les paſſa- in-. 
ges & les dilatans, elles acheminent 
cette matiere gluante, de laquelle ſe 
baſtit la grave, & la pierre, & con- 
duiſent contre- bas, ce qui ſe commen- 
ce A durcir & amaſler aux reins. Les 
choſes aperitives ſont dangereuſes à un 
homme coliqueux, d autant qu ouvrans 
les paſſages & les dilatans, elles ache- 
minent vers les reins, la matiere pro- 
pre à baſtir la grave, leſquels Sen ſai- 
ſiſſans volontiers pour cette propenſion 
qu'ils ont, il eſt mal- aiſè quiils wen 
arreſtent beaucoup de ce qu'on y aura 
charriẽ. Davantage, ſi de fourtune il 
s'y rencontre quelque corps, un peu 
plus groſſet qu il ne faut pour paſſer 
tous ces deſtroicts, qui reſtent à fran- 
chir pour Pexpeller au dehors, ce corps 
eſtant eſbranle par ces choſes aperiti- 
ves, & jette dans ces canaux eſtroits, 
venants à les boucher, acheminera une 
certaine mort & tres- douloureuſe. Ils 
ont une pareille fermers aux conſeils 
2 nous donnent de noſtre regime 

vivre: il eſt bon de * tomber ſou- 
M 4 | 
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vent de l'eau, car nous voyons par ex- 
rience, qu en la laiſſant croupir, nous 
uy donnons loiſir de ſe deſcharger de 
ſes excremens; & de ſa lie, qui ſervira 
de matiere à baſtir la pierre en la veſ- 
ſie: Il eſt bon de ne tomber point ſou- 
vent de eau, car les poiſans excrements 
qu elle traine quant & elle, ne s em- 
porteront point, $'il n'y ade violence, 
comme on void par experience, qu'un 
torrent qui roule avecques roideur, ba- 
laye bien plus nettement le lieu où il 
ſſe, que ne fait le cours d'un ruiſſeau 
mol & laſche. Pareillement, il eſt bon 
d'avoir ſouvent affaire aux femmes, car 
cela ouvre les paſſages, & achemine la 
grave & le ſable. Il eſt bien auſſi mau- 
vais, car cela eſchauffe les reins, les 
laſſe & affoiblit. Il eſt bon de ſe baigner 
aux eaux chaudes , d'autant que cela 
relaſche & amollit les lieux, on ſe crou- 
pit le ſable & la pierre: Mauvais auſſi 
eſt- il, d autant que cette application 
de chaleur externe, aide les reins à cui- 
re, durcir, & petrifier la matiere qui 
y eſt diſpolte. A ceux qui ſont aux 
bains, il eſt plus ſalubre de manger peu 


* Tomber de ['eau, pour dire lacher de l'eau, uri- 
ner Expreſſion Gaſconne , tout-a-fait barbar en 
Francois. 
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le ſoir, affin que le breuvage des eaux | 

—_ ont a prendre lendemain martin, 
ce plus d'operation , rencontrant Pel- 

tomach vuide, & non empeſchè : Au 

rebours, il eſt meilleur de manger peu 

au diſner, pour ne troubler operation 

de Feau, qui n'eſt pas encore parfaite, 

& ne charger Feſtomach ſi ſoudain, 

apres cet autre travail, & pour laiſſer 

office de digerer, à la nuict, qui le 

ſgait mieux faire que ne fait le jour, 

ou le corps & l'eſprit, ſont en perpe- 

tuel mouvement & action. Voila com- 

ment ils vont f baſtelant, & baguenau- 

dant à nos deſpens en tous leurs diſcours, 

& ne me ſcauroient fournir propoſition, 

a laquelle je n'en rebaſtiſſe une contrai- 

re, de pareille force. Qu on ne crie donc 

plus apres ceux qui en ce trouble ſe laiſ- 

ſant doucement conduire à leur appetit & 

au conſeil de Nature, & ſe remettent à > 
la fortune commune. | 

Fay veu par occaſion de mes yoya- De 

ges, quaſi rous les Bains fameux de *, 
Chreſtiente; & depuis quelques annees, 
ay commence a nren ſervir: Car en 
general j'eſtime le baigner ſalubre, & 
croy que nous encourons non legeres 
incommoditez , en noſtre ſantè pour 


1 Se feuan & badinant. 
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avoir perd 


u cette couſtume , qui eſtoĩt 


1 
— 4 
os 

1 

& 


generalement obſervẽe au temps palle , 


quaſi en toutes les Nations, & eſt enco- 


res en pluſieurs, de ſe laver le corps 


tous les jours: & ne puis pas imaginer 
que nous ne vaillions beaucoup moins de 


tenir ainſi nos membres encrouſtez , & 


nos pores eſtouppez de craſſe. Et quant 
a leur boiſſon, la fortune a faict premie- 
rement, qu'elle ne ſoit aucunement de 
mon gouſt: ſecondement elle eſt natu- 
relle & ſimple, qui aumoins n'eſt pas 
dangereuſe, ſi elle eſt vaine. Dequoy je 
prens pour reſpondant, cette infinite de 
Peuples de toutes ſortes & complexions, 
qui sy aſſemble. Et encores que je n'y 
aye apperceu aucun effect extraordinai- 
re & miraculeux: ains que m'en infor- 


mant un peu plus curieuſement qu'il ne 


ſe faict, jaye trouve mal fondez & 
ifaux, tous les bruits de telles operations, 
qui ſe ſement en ces lieux- là, & qui sy 
eroyent, (comme le monde va fe pip- 
pant aiſẽment de ce qu'il deſire) tou- 
'tesfois auſſi, n'ay-je veu guere de per- 
ſonnes que ces eaux ayent empire; & 
ne leur peut- on ſans malice refuſer cela, 
quelles neſveillent appetit, facilitent 
la digeſtion, & nous preſtent quelque 
mouvelle allegreſſe, ſi on my va par 


4 


-* Lrivarll, Cnay, XXXVII. 275 
trop abbatu de forces; ce que jodeſcon- 
ſeille de faire. Elles ne font pas pour 
elever une poiſante ruyne : elles peu- 
vent appuyer une inclination legere, ou 
pour voir à la menace de quelque alte- 
ration. Qui n'y apporte d' allegreſſe, 
pour pouvoir jouyr le plaifir des com- 
pagnies qui sy trouvent, & des prome- 
nades & exercices, à quoy nous convie 
la beaute des lieux, on font commune- 
ment aſſiſes ces eaux, il perd ſans doub- 
te la meilleure piece & plus afſeuree de 
leur effect. A cette cauſe jay choiſi juſ- 
ues à cette heure, à m' arreſter & a me 
ervir de celles, ou il y avoit plus d' a- 
meenite de lieu, commodite de logis, 
de vivre & de compagnies, — 
en France, les Bains de Banieres: en la 
Frontiere d' Allemaigne, & de Lorraine, 
ceux de Plombieres: en Souyſſe, ceux 
de Bade : en la Toſcane, ceux de Luc- 
* ſpecialement ceux della Villa, 
| _ jay uſe plus ſouvent, & A di- 
verſes ſaiſons. | | 
Chaſque Nation a des opinions par- che N- 
ticulieres, touchant leur uſage , & des — N 2 
Loix & formes de Sen ſervir, toutes di- culier des 
verſes: & ſelon mon experience, ef- 
fect quaſi pareil. Le boire n'eſt aucune- 
ment receu en Allemaigne. Pour toutes 
M 6 
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malad ies, ils ſe baignent, & ſont à gre- 
nouiller dans eau, quali d'un Soleil à 
Pautre. En Italie, quand ils boivenr 
neuf jours, ils sen — * our le 
moins trente; & communement boivent 
Feau mixtionnee d'autres drogues, pour 
ſecourir ſon operation. On nous ordon- 
ne ĩcy, de nous promener pour la digerer: 
la on les arreſte au lict ou ils Vonr pri- 
ſe, juſques A ce qu'ils Layent vuidee, 
leur eſe ant continuellement I'eſto- 
mach, & les pieds. Comme les Alle- 
mans ont de particulier, de ſe faire ge- 
neralement tous corneter & vantou- 
ſer, avec ſcarification dans le Bain, ainſi 
ont les Italiens leur * doccie, qui ſont 
certaines gouttieres de cette eau chaude, 
qu'ils conduiſent par des cannes, & 
vont baignant une heure le matin, & 
autant Fapres - diſnee, par Feſpace d'un 
mois, ou la teſte, ou l'eſtomach, ou 


affaire. Il y a infinies autres differences 
de couſtumes, en chaſque Contree : ou 
ur mieux dire, tt ny a quaſi aucune 


reſſemblance des unes aux autres. Voyla 


t Cornerer & ventouſer , termes I-pett-pres Syno- 
nymes. On dit maintenant vantouſer & cornerer eſt 
tout à- fait hors d'ufage , quoi qu'on trouve encore 
dans nos Dictionaires modernes Cornet a vantouſers 


* Ea Francois is douche : donnet Ia douche. 
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= mi Woe. 
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autre partie du corps, à laquelle ils ont , 
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comment cette partie de Medecine, a 
laquelle ſeule je me ſuis laifle aller, quoy 
u'elle ſoit la moins artificielle, ſi a- elle 
2 bonne part de la confuſion & incer- 


titude, qui ſe void par tout ailleurs en 
cet Art. a | | 
Les Poeres diſent tout ce qu'ils veu- conte afes 


plaiſant con- 


lent, avec plus d emphaſe & de grace, i, Lag 


teſmoing ces deux Epigrammes, des gens de 
Loi & des 
Li] Alcon heſterno ſegnum Jovis attigit. Nle Medoc ins. 
Vamvis marmoreus, vim patitur Medici. 
Ecce hodie juſſus transferri ex ade vetuſta, 


Effertur, quamvis ſit Deus atque lapis. 
Et l'autre, 


[k] Lotus nobiſcum eff hilaris, cœna vit & 
idem, | | 
Inventus mane eff mortuus Andragoras, 
Tam ſubits mortis cauſam, Fawuſtine , 
requiris ? 
In ſomnis Medicum widerat Hermo- 
cratem. 


[3] Le Medecin Alcon toucha hier la Statue de 
Jupiter: & quoi que ce Jupiter ne ſoit que de Mar- 
bre, il a flecht ſous Peffort du Medecin. Car ayant 
ete transfere aujourd*huy de fon vieux Temple, le 
voila porte en terte, tout Dieu, & picire qu'il eſt. 
Auſonii Epigr. 74. Je m'&ronne que Montagne ait pie ſe 
reſoudre à nous tranſcrire des penſees ſi froides & ſe peu 
naturelles. 

(kJ Hier Andragoras ſe baigna & ſoupa avec 
nous, plein de joye & de ſante, & on La uo 


— 
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Sur quoy je veux faire deux Contes: 

Le Baron de Caupene en Chaloſſe, & 

moy, avons en commun le droit de 

patronage d'un Benefice , qui eſt de 

grande eſftendue, au pied de nos Mon- 

tagnes, qui ſe nomme Lahontan. Il eſt 

des habirans de ce coin, ce qu'on dit 

de ceux de la valee d' Angrougne; ils 

-avoient une vie à part, les fagons, les 

veſtemens, & les mceurs à part: regis 

& gouvernez par certaines polices & 

coutumes particulieres, receues de pe- 

re en fils, auxquelles ils s obligeoient 

ſans autre contrainte, que de la reve- 

rence de leur uſage. Ce petit Eſtat 

+S*eſtoir continue de toute anciennere en 

une condition ft heureuſe , qu' aucun 

5 Junge voiſin n'avoit eſt6 en peine de 

i s informer de leur affaire; aucun Ad- 
| | vocat employe à leur donner advis, ny 
eſtranger appelle pour eſteindre leurs 

querelles; & n'avoit- on jamais veu au- 

cun de ce deſtroit A Paumoſne. Ils 

= fuyoient les alliances & le commerce 
de Fautre Monde, pour n'alterer la pu- 


mort ce matin. Voulez · vous ſayoir , Fauſtinus , 
quelle eſt la cauſe d'une mort ſi ſubire ? 11 ayoit vi 
en ſonge le Medecin Hermocrate. Afarrial. Lib. VI. 
' Epigr. 53. Cerce Epigramme pourra plaire par ſon eu- 
- Jowment , mais dans le fon i elle ne vaut guere mienx, 


c me ſemlle, que cells d Auſoue, 


— 
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ret de leur police juſques à ce, comme 
ils recitent, que l'un d entte eux, de la 
memoire de leurs peres, ayant l' ame 
eſpoingonnee d'une noble ambition, 
alla sad viſer pour mettre ſon nom en 
credit & reputation, de faire l'un de 
ſes enfans Maiſtre Jean, ou Maiſtre 
Pierre: & ayant faict inſtruire à eſ- 
crire en quelque ville voiſine, en ren- 
dit enfin un — Notaire de village. 
Cettuy-cy, devenu grand, commenca 
à deſdaigner leurs anciennes couſtumes, 
& à leur mettre en teſte la pompe des 
regions de dega. Le premier de {es com- 
| 2 à qui on eſcorna une chevre, il 
uy conſeilla den demander raiſon aux 
Juges Royaux d' autour de là; & de 
cettuy- cy à un autre, juſquesa ce qui il 
euſt tout abaſtardy. A la ſuitte de cette 
corruption, ils diſent, qu'il y en ſurvint 
incontinent un' autre, de pire conſe- 
quence, par le moyen d'un Medecin,, 
à qui il print envie d'eſpouſer une de 
leurs filles, & de s' habituer parmy eux. 
Cettuy- cy commenca a leur apprendre 
premierement le nom des fiebvres, des 
rheumes, & des apoſtemes, la ſitua- 
tion du cœur, du foye, & des inteſtins, 
qui eſtoit une Science juſques lors tres- 


cellojignte de leur cognoiſſance.: & au 
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280 EssArs DE MoNTAIGNE, 
lieu de Pail, dequoy ils avoyent apris 

* A chaſler toutes ſortes de maux, pour 
aſpres & extremes qu'ils fuſſent, il les 
accouſtuma pour une toux, ou pour 
un morfondement , A prendre les mix- 
tions eſtrangeres, & commenga a faire 
trafique, non de leur ſantè ſeulement, 
mais auſſi de leur mort. Ils jurent que 
depuis lors ſeulement ils ont apperceu 
que le ſerain leur appeſantiſſoit la teſte, 

ue le boire ayant chault apportoit nui- 
ance, & que les vents de Pautomne 
eſtoyent plus griefs que ceux du prin- 
temps: que depuis Pufage de cette Me- 
decine, ils ſe trouvent accablez d'une 
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legion de maladies inaccouſtumees , & 


qu ils appergoivent un general deſchet, 
en leur ancienne vigueur, & leurs vies 
de moiric raccourcies. Voyla le premier 
de mes contes. | 

Ae Cone Lautre eſt , qu' avant ma ſubjection 

fe awe i graveleuſe, oyant faire cas du ſang de 

Medecine. uc a pluſieurs, comme d'une manne 
celeſte envoyee en ces derniers ſiecles, 
pour la tutelle & conſervation de la vie 
humaine; & en oyant parlera des gens 
d'entendement comme d'une drogue 
admirable, & d'une operation infailli- 
ble: moy qui ay tous jours penſé eſtre 


en bute à tous les accidens, qui peu- 
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vent toacher tout autre homme, prins 
pang en pleine ſante a me prouyoir, 
e ce miracle; & commanday chez moy 


qu on me nourriſt un bouc ſelon la re- 


cepte: Car il faut que ce ſoit aux mois 


les plus. chaleureux de FEſte , qu'on le 


retire: & qu on ne luy donne à man- 
ger que — 4 aperitives, & à boire 
que du vin blanc. Je me rendis de for- 
tune chez moy le jour qu'il devoit eſtre 


| tus : on me vint dire que mon Cuiſi- 


nier trouvoit dans la panſe deux ou 
trois groſſes boules, qui ſe chocquoient 


Lune autre parmy ſa mangeaille: je 


fus curieux de faire apporter toute cette 
tripaille en ma preſence, & fis ouvrir 
cette groſſe & large peau: il en ſortit 
trois gros corps, legers comme des eſ- 
ponges, de fagon qu'il ſemble qu' ils 
ſoyent creux, durs au demeurant par le 
deſſus & fermes, bigarrez de pluſieurs 


couleurs mortes : Pun parfaict en ron- 


deur, à la meſure d'une courte boule: 
les autres deux, un peu moindres, auſ- 


re Parrondiflement eſt imparfaict, & 
emble qu'il sy acheminaſt. Fay trouvè, 
mien eſtant faict enquerir a ceux, qui 


ont accouſtumee d' ouvrir de ces ani- 
maux, que c'elt un accident rare & 
wut, Il eſt vray- ſemblable que ce ſont 


* 


* 
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282 Es$SA1s DE MONTATGNE, _ 
des pierres coulines des noſtres : Et Sil 
eſt ainſi, Ceſt une eſperance bien vaine 
aux graveleur, de tirer leur gueriſon 
du ſang d' une beſte, qui sen alloir elle- 
meſme mourir d'un pareil mal. Car de 
dire que le ſang ne ſe ſent pas de cette 
contagion , & men altere ſa vertu ac- 
couſtumee, il eſt pluſtoſt à croire, qu'il 
ne s engendre rien en un corps que par 
la conſpiration & communication de 
toutes les parties: la maſſe agiſt tout 
entiere, quoy que Pune piece y contri- 
bue plus que H autre, ſelon la diverſitè des 
operations. Parquoy il y a grande ap- 
parence qu'en toutes les parties de ce 
— il y avoir quelque qualire petri- 
fiante. Ce neſtoir pas tant pour la crain- 
te de Vadvenir , & pour moy, que j; eſ- 
toy curieux de cette experience: com- 
me cl eſtoit, qu'il ad vient chez moy , 
ainſi qu'en pluſieurs maiſons, que les 
femmes y font — de telles menues 
ueries, pour en ſecourir le peuple 
— — —— 
— & de telle recepte qu elles ne 
pour elles, & ſi triom- 
— en 2 evenemens. 
Medecins di- Au demeurant, j honore les Mede- 
cins, non pas ſuivant le precepte, pour 


la neceſſité, ( car a ce paſſage on en 
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oppoſe un autre du Prophere , repre- 
nant le Roy Aſa d'avoir eu recours au 
Medecin ) mais pour l'amour d'eux- 
meſmes, en ayant veu beaucoup d' hon- 
neſtes hommes & dignes d'eſtre aymez. 
Ce n'eſt pas à eux que jen veux, c'eſt 
a leur Art, & ne leur donne pas grand 
blaſme de faire leur profit de noſtre ſot- 
tiſe, car la plus part du monde faict 
ainſi. Pluſieurs vacations & moindres & 
plus dignes que la leur, n'ont fonde- 
ment, & appuy qu' aux abus publics. 
Je les appelle en ma compagnie, quand 
je ſuis malade, s'ils fe rencontrent à 
propos, & demande à en eſtre entrete- 
nu, & les paye comme les autres. Je 
leur donne loy, de me commander de 
m'abrier chauldement, fi je Vayme 
mieux ainſi, que d' autre forte : ils peu- 
vent choiſir d' entre les porreaux & les 
laictues, dequoy il leur plaira que mon 
bouillon ſe face, & m'ordonner le blanc 
ou le clairet: & ainſi de toutes autres 
choſes, qui ſont indifferentes à mon 
appetit & uſage. Pentens bien que ce 
neſt rien faire pour eux, d' autant que 
Paigreur & Veſtrangers ſont accidens 
de Feſſence propre 4 la Medecine. Ly- 


E x) ordonnoit le vin aux Spartiates 
m 


ades -: Pourquoy ? parce qu' ils en 
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haiſſoyent l'uſage, ſains : Tout ainfi 
2 Gentil- homme mon voiſin sen 
ert pour drogue tres ſalutaire à ſes fieb- 
vres, parce que de ſa nature il en hait 
mortellement le gouſt. 

Bien des Combien en voyons- nous d'entr'enx, 
— eſtre de mon humeur 2 desdaigner la 
fage eux-me- Medecine pour leur ſervice, & prendre 
— A une forme de vie libre, & toute con- 
nales. rraire a celle qu'ils ordonnent à autruy ? 

Qu'eſt-ce cela, fi ce n'eſt abuſer * tout 
deſtrouſſẽment de noſtre ſimplicitè? Car 
ils n'ont pas leur vie & leur ſantè moins 
chere que nous; & accommoderoient 
leurs Mas à leur doctrine, s'ils n'en 
cognoiſſoyent eux-meſmes la fauſlere. 
Den vient C'eſt la crainte de la mort & de la 
2 douleur, l'impatience du mal, une fu- 
rene, rieuſe & indiſcrete ſoif de la gueriſon, 
1 qui nous aveugle ainſi: C'eſt pure dlaſ- 
chetè qui nous rend noſtre croyance ſi 
molle & maniable. La plus part pour- 
tant ne croyent pas tant, comme ils en- 
durent & laiſſent faire: car je les oy ſe 
plaindre & en parler, comme nous. Mais 
ils ſe reſolvent enfin: Que feroy- je donc? 


Comme ſi l'impatience eſtoit de ſoy 


Ci'eſt-à-dire, rout ouverrement.— Detrouſſe- 
ment ſe trouve dans Cotgraye, en ce ſens. la, com- 
me je Lai deja remarque. 


quelque meilleur remede, que la pa- 
tience. Y a- il aucun de ceux qui ſe ſont 
laiſſez aller A cette miſerable ſubjection, 

ui ne ſe rende eſgalement a toute ſorte 
—— 2 qui ne ſe mette à la mer- 
cy de quiconque a cette impudence, 
de luy donner promeſſe de ſa gueriſon? 
Les Babyloniens (49) portoyent leurs 
malades en la place: le Medecin c'eſ- 
toit le peuple : chacun des paſlants 
(Jo) ayant par humanite & civilite A 


s' enquerir de leur eſtat: &, ſelon ſon 


experience, leur donner quelque advis 
ſalutaire. Nous n'en faiſons guere au- 
trement: il n'eſt pas une ſimple fem- 
melette, de qui nous n'employons (51) 


les barbotages & les brevets: & ſelon 


mon humeur, ſi javoy a en accepter 
quelqu' une, j accepterois plus volon- 
tiers cette Medecine qu' aucune autre: 
d autant qu aumons il n'y a nul dom- 
mage a craindre : * Ce qu Homere & 


(49) c't) une Loi, dit Herodote, ſagement eta - 
blie, 1. 1. p · 91. 

(50) I! wetoir pas permis, ajoùte-t-il, de paſſer 
pres d'un malade ſans «informer de ſon mal Sy 6 
I TapeZeateiv 7W xaurmra s To T0 £451, 
Tylv &v ,“ ivT va vio tx», Id. ibid. 

(51) Les paroles, & les caracteres magiques. 

* luręsc JA AAα , &c. Odyfl. Lib. IV. uf; 
231. Pour Platon, je ne ſache pas, m'ecrit M. Bar- 
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Platon diſoyent des Egyptiens, qu'ils 
eſtoyent tous Medecins, il ſe doit dire 
de tous peuples : Il n'eſt perſonne, qui 
ne ſe vante de quelque recepte, & qui 
A ne la hazarde ſur fon voiſin, Sil Yen 
Vveut croire. Feſtoy Fautre jour en une 
compagnie, ou je ne ſcay qui, de ma 
| confrairie, — la nouvelle d'une 
3 forte de pillules compilees de cent, & 
tant d'ingrediens de compte fait: il 
Sen eſmeut une feſte & une conſola- 
tion ſinguliere: car quel rocher ſouſ- 
tiendroit Feffort d'une {i nombreuſe bat- 
rerie ? Jentens toutesfois par ceux qui 
Teſſayerent, que la moindre petite gra- 

ve ne daigna sen eſmouvoir. 
Ser quei t Je ne me puis deſprendre de ce pa- 
— pier, que je nen die encore ce mot, 
les Me> ſur ce qu' ils nous donnent pour reſpon- 
denden dant de la certitude de leurs drogues, 
avoir de ls experience qu ils ont faite. La plus 
. part, & ce croy- je, plus des deux tiers 


Aue. des vertus medecinales, conſiſtent en la 

quinte eſſence, ou propriet occulte des 
Simples; de laquelle nous ne pouvons 

avoir autre inſtruction que Fuſage. Car 

quinte eſſence, n'eſt autre choſe qu'une 


beyrac, qu'il l'ait dit auſſi, mais je le trouve dans 
Plutarque, au Traite, A les Beres brutes uſent de (a 
Raiſon , ch. 6. de la Traduction d'Amyot. 
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qualité, de laquelle par noſtre Raiſon 
nous ne ſęavons trouver la cauſe. En 
telles preuves, celles qu ils diſent avoir 
acquiſes par Pinſpiration de quelque 
Demon, je ſuis content de les recevoir, 
(car quant aux miracles, je n'y touche 
jamais) ou bien encore les preuves qui ſe 
tirent des choſes, qui pour autre conſi- 
deration tombent ſouvent en noſtre uſa- 
ge: comme ſi en la laine, dequoy nous 
avons accouſtumè de nous veſtir, il geſt 
trouvè par accident, quelque occulte 
propriere deſiccative, qui gueriſſe les 
mules au talon; & ſi au reffort, que 
nous mangeons pour la nourriture, il 
s eſt rencontre quelque operation aperi- 
tive. Galen recite, qu'il advint à un la- 
dre de recevoir gueriſon par le moyen 
du vin qu'il beut, d' autant que de for- 
tune une vipere S eſtoit coulte dans le 
vaiſſeau. Nous trouvons en cet exemple 
le moyen, & une conduitte vray- ſem- 
blable à cette experience: Comme auſſi 
en celles, auſquelles les Medecins diſent, 
avoir eſte acheminez par exemple dau- 
cunes beſtes. Mais en la plus part des au- 
tres experiences, à quoi ils diſent avoir 


eſte conduits par la fortune, & n'avoir 
eu autre guide que le hazard, je trouve 
le progrez de cette information incroya- 
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ble. Jimagine Fhomme, regardant au- 
tour de luy le nombre infiny des choſes, 
„ animaux, metaulx. Je ne {gay 
par ou luy faire commencer ſon eſſay: 
& quand ſa premiere fantaſie fe jerrera 
ſur la corne d'un elan, 2 quoy il faut 
preſter une creance bien molle & aiſce: 
il ſe trouve encore autant empeſch en 
fa ſeconde operation. Il luy eſt propoſe 
tant de maladies, & tant de circonſtan- 
ces, qu avant qu'il ſoit veny à la certi- 
rude de ce poinct, ou doit joindre la 
perfection de ſon experience, le ſens 
humain y perd ſon Latin: & avant qu'il 
ait trouve parmy cette infinite de choſes, 
que C'eſt cette corne: parmy cette infi- 
nite de maladies, Fepilepſie: tant de 
complexions, au melancholique : tant 
de ſaiſon, en hyver : tant de Nations, 
au Francois: tant d'aages , en la vieil- 
leſſe: tant de mutations celeſtes en la 
conjonction de Venus & de Saturne: 
tant de parties du corps, au doigt. A 
tout cela n eſtant guide ny d argument, 
ny de conjecture, ny d exemple, ny 
d inſpiration divine, ains du ſeul mou- 
vement de la fortune, il faudroit que 
ce fuſt par une fortune, parfaictement 
artiſicielle, reglee & methodique. Et 
puis, quand la gueriſon fut faicte, 


comment 
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comment ſe peut · il aſſeurer, que ce ne 
faſt, que le mal eſtoit arrive a fa perio- 
de; ou un effect du hazard ? ou Vope- 
ration de quelque autre choſe , qu'il 
euſt ou mange, ou beu, ou touche ce 
jour-la ? ou le merite des prieres de (a 
mere- grand ? Davantage quand cette 
uve auroit eſte parfaicte, combien 
fois fut- elle reiterẽe ? & cette longue 
cordee de fortunes & de rencontres , 
- renfilte , pour en conclure une regle 2 
Quand elle ſera conclue, par qui eſt-ce ? 
de tant de millions, il n'y a que trois 
hommes qui ſe meſlent d'enregiſtrer 
leurs experiences. Le fort aura - il ren- 
contre a poinct nomme Pun de ceux cy? 
Quoy ſi un autre, & ſi cent autres, ont 
faict des experiences contraires? A ad- 
venture y verrions- nous quelque lumie- 
re, fi tous les jugements, & raiſonne- 
ments des hommes, nous eſtoyent cog- 
neus. Mais que trois teſmoings & trois 
Docteurs, regentent l humain genre, ce 
n'eſt pas la raiſon: il faudroit que lhu- 
maine Nature les euſt deputez & choi- 
ſis, & qu' ils fuſſent declarez nos Syndics 
par expreſſe procuration. 5 


2 PX 


AMA DAM RE Dr DurAs. 


Madame, vous me trouvaſtes ſur ce 
Tome IP. 833 
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pas dernierement , que vous me vinſtes 
voir, Parce qu'il pourra eſtre, que ces 
inepties ſe rencontreront quelquefois en- 
tre vos mains, je veux auſſi qu'elles por- 
tent teſmoignage, que 'Autheur ſe ſent 
bien fort honor de la faveur que vous 
leur ferez. Vous y recognoiſtrez ce meſ- 
me port, & ce meſme air, que vous 
avez veu en ſa converſation. Quand 
jeuſſe peu prendre quelque autre fagon 
que la mienne ordinaire, & quelque 
autre forme plus honorable & meilleure, 
je ne Feuſle pas faict: car je ne veux tirer 
de ces Eſcrits, ſinon qu' ils me repreſen- 
tent à voſtre memoire, au naturel. Ces 
meſmes conditions & facultez, que vous 
avez pratiquees & recueillies, Mada- 
me, avec beaucoup plus d' honneur & 
de courtoiſie qu'elles ne meritent, je les 
veux loger (mais ſans alteration & chan- 
ent) en un corps ſolide, qui puiſſe 
durer quelques annces, ou quelques jours 
apres moy , ou vous les retrouverez, 
quand il vous plaira vous en refreſchir 
la memoire , ſans prendre autrement la 
ine de vous en ſouvenir : auſſi ne le 
vallent - elles pas. Je deſire que vous 
continuez en moy , la faveur de voſtre 
amitiè, par ces meſmes qualitez , par 


le moyen deſquelles, elle a eſte pro- 
duicte. 


* 
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Je ne cherche aucunement qu'on „rege 
m'ayme & eſtime mieux, mort, que rime ma | 
vivant. Lhumeur de Tibere eſt ridi- „ * 
cule , & commune pourtant , qui avoir 2 
lus de ſoin d'eſtendre fa renommde A 2 l. 
ara qu'il avoit de ſe rendre eſti. 
mable & agreable aux hommes de ſon 
temps. (52) Si jeſtoy de ceux, à qui le 
monde peut devoir loüange, je Ven 
quitteroy pour la moitie, & qu'il me 
la payaſt d'avance : Qu'elle ſe haſtaſt & 
ammoncelaſt tout autour de moy, plus 
eſpeſſe qu'alongee, plus pleine que dura- 
ble: Et qu'elle s evanouiſt hardiment , 
een, & ma cognoiſſance, & quand ce 
oux ſon ne touchera plus mes oreilles. 
Ce ſeroit une forte humeur, d' aller à 
cett heure, que je ſuis preſt d abandon- 
ner le commerce des hommes, me pro- 
duire a eux, par une nouvelle recom- 
mandation. 77 | 

Je ne fay nulle recepte des biens que De ques 
je nay peu employer a Puſage de ma piers: 
vie. Quel que je ſoye, je le veux eſtre 
ailleurs qu'en papier. Mon art & mon 
induſtrie ont eſtè employez à me faire 
valoir moy-meſme. Mes eſtudes, à m'ap- 
prendre A faire, non pas à eſcrire. Tay 


g (52) Quippe illi non perinde cura gratia praſent ium, 
quam in peſteros ambit io. Tacit. Annal. L. VI. c. 46. 
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mis tous mes efforts a former ma vie, 
Voyla mon meſtier & mon ouvrage. Je 
ſuis moins faiſeur de livres, que de nulle 
autre beſongne. Fay deſirè de la ſuffi- 
ſance, pour le ſervice de mes commo- 
direz preſentes & eſſentielles, non pour 
en faire magaſin, & reſerve à mes heri- 
tiers. Qui a (53) de la valeur, ſi le 
cognoiſtre en ſes mœurs, en ſes 
propos ordinaires : à traicter l'amour, 
ou des querelles, au jeu, au lict, à la 
table, à la conduicte de ſes affaires, à 
ſon ceconomie. Ceux que je voy faire 
des bons Livres ſoubs des meſchantes 
chauſſes, euſſent premierement faict 
leurs chauſſes, s ils mien euſſent creu. 
Demandez a un Spartiate, sil ayme 
mieux eſtre bon Rhetoricien que bon 
Soldat: non pas moy, que bon cuiſi- 
nier , ſi je n'avoy qui m'en ſerviſt. Mon 
Dieu, Madame, que je hairois une telle 
recommandation, d'eſtre habile hom- 
me par eſcrit, & eſtre un homme de 
neant, & un ſor, ailleurs. Payme mieux 
encore eſtre un ſot, & icy, & là, que 
d'avoir ſi mal choiſi, où employer ma 
valeur. Auſſi il sen faut tant que j at. 
tende à me faire quelque nouvel hon 
neur par ces ſottiſes, que je feray beau 


(53) Du merite, 
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coup, fi je n'y en pers point, de ce peu 


que jen avois acquis. Car, outre ce 
que cette pei nture morte, & muette, 
deſrobera à mon eftre naturel, elle ne ſe 
raporte pas à mon meilleur eſtat, mais 


beaucoup deſcheu de ma premiere vi- 


gueur & allegreſſe, tirant ſur le my 
& le rance. Je ſuis ſur le fond du vaiſ- 
ſeau, qui ſent tantoſt le bas & la lie. 
Au demeurant, Madame, je n'euſle 
pas oſé remuer ſi hardiment les myſte- 
res de la Medecine, attendu le credit 
** vous & tant d'autres luy donnez, 
je ny euſſe eſte achemine par ſes 
Autheurs meſmes. Je croy qu ils n'en 
ont que deux anciens Latins, Pline & 
Celſus. Si vous les voyez quelque jour, 
vous trouverez qu' ils parlent bien plus 
rudement à leur Art, que je ne fay: je 
ne fay que (54) la pincer, ils Feſgor- 
ent. Pline ſe mocque entre autres cho- 
es, dequoy quand ils ſont au bout de 
leur corde, ils ont invent cette belle 
deffaite, de r' envoyer les malades qu'ils 
ont agiteæ & tourmentez pour neant, 
de leurs drogues & regimes, les uns, au 
ſecours des vœux, & miracles , les au- 


(54) cette Art de la Medecine , pour parler avec 
Montagne, qui preſque toujours fait le mot d'Arg 


feminin, comme je [ai deja remarque, 


3 


Pourquoi il 
a parle ſi li- 
brement con- 


tre la Mede- 


cine. 
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tres aux eaux chaudes. (Ne vous cour- 
rouſſez pas, Madame, il ne parle pas 
de celles de dega, qui font ſous la pro- 
tection de voſtre Maiſon, & toutes 
Gramontoiſes.) Ils ont une tierce ſorte 
de deffaite, pour nous chaſler d'aupres 
deux, & ſe deſcharger des reproches, 
que nous leur pouvons faire du peu d'a- 
mendement, a nos maux, qu'ils ont eu 
ſi long temps en gouvernement, qu'il ne 
leur reſte plus aucune invention à nous 
amuſer: c'eſt de nous envoyer chercher 
la bonre de Pair de quelque autre con- 
tree, Madame, en voyla aſſez: vous me 
donnez bien conge de reprendre le fil 
de mon propos, duquel je m'eſtoy deſ- 
rourne , pour vous entretenir. 
po _ Ce fut, ce me ſemble, Pericles, le- 
* viexe quel eſtant enquis, comme il ſe portoit: 
Jamair ſe (55) Vous le pines. (dit-il) Inger par- la: 
wa = montranr des * brevets, 9 avoit at- 
Kedecin:. tachez au col & au bras. Il vouloit infe- 
rer, qu'il eſtoit bien malade, puis qu'il 


(55) Plararque dans la Vie de Pericles, ch. 24. 

* Ici/ Brever ſigniſie ce que les Latins appelloient 
Amulerum , pre ſetvatif contre le poiſon, les enchan- 
temens , &c. qu'on argachoir , dit Nicot, au col, au 
poignet, ou autre partie du Corps. En ſe deſabuſant de 
la Choſe, on en a preſque perdu le nom. Le mot de 
Brevet , pris dans le ſens que je viens de dite, n'eſt 
plus admis dans nos Dictionaites modernes: mais 
vous le trouvercz encore dans ls Fontaine, ſi je ne 
me [{cOmpe. 
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en eſtoir venu juſques - là, d'avoir re- 
cours à choſes (i vaines, & de s eſtre laiſſe 
equipper en cette fagon. Je ne dy pas 
que je ne puille eſtre emport& un jour 
à cette opinion ridicule, de remettre ma 
vie, & ma ſantè, à la mercy & gouver- 
nement des Medecins: je pourray tom- 
ber en cette reſverie: je ne me puis reſ- 
pondte de ma fermete future: mais lors 
auſſi ſi quelqu'un whe, a moy,com- 
ment je me porte, je luy pourray dire, 
comme Pericles: Vous le pouvez juger 
par- lA, montrant ma main chargee de 
{ix dragmes d'opiate : ce ſera un bien 
evident ſigne d'une maladie violente : 
jfauray mon jugement merveilleuſement 
deſmanche, Si Fimpatience & la frayeur 
gaignent cela ſur moy, on en pourra 
conclure une bien aſpre fievre en mon 
ame. Jay pris la peine de plaider cette 
cauſe, que j entens aſſeʒ mal, pour ap- 
puyer un peu & (56) conforter la pro- 
penſion naturelle contre les drogues, & 
pratique de noſtre Medecine, qui s eſt 
derivee en moy, par mes anceſtres: afin 
que ce ne fuſt pas ſeulement un inclina- 
tion ſtupide & temeraire, & qu'elle euſt 
un peu plus de forme: Auſſi que ceux 
qui me voyent ſi ferme contre les exhor- 


(56) Fortier. 
N 4 
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temens & menaces, qu'on me fait, quand 
mes maladies me preſſent, ne penſent pas 
que ce ſoit ſimple opiniaſtrets : ou qu'il 
y ait quelqu'un ſi faſcheux, qui juge 
encore, que ce ſoit quelque eſguillon 
de gloire: Ce ſeroit un deſir bien (57) 
aſlenè, de vouloir tirer honneur d'une 
action, qui m'eſt commune, avec mon 
Jardinier & mon Muletier. Oertes je n'ay 
point le cœur ſi enfle, ny ſi venteux, 
qu'un plaiſir ſolide, charnu, & moël- 
leux, comme la ſanté, je Vallaſſe eſ- 
changer, pour un plaiſir imaginaire, 
ſpirituel, & atre. La gloire , voire celle 
es quatre fils Aymon, eſt trop cher 
achetee a un homme de mon humeur, 
fi elle luy couſte trois bons accez de co- 
lique. La ſantè de par Dieu ! Ceux qui 
ayment noſtre Medecine, peuvent avoir 
auſſi leurs conſiderations bonnes, gran- 
des, & fortes: je ne hay point les Wee 
ſies contraires aux miennes. Il sen faut 


(57) Montagne, qui parle ironiquement ici, 
yeuc dire que de voulorr ſe faire honneur d'une action 
qui lui eft commune avec ſon Jardinier & ſon Mulerier, 
te ſeroit un deſir fort mal place. Aſener ſigniſie 
proprement porter un coup ou {on à deſſein de frapper, 
Montagne l'employe ici d'une maniere fort ſingu- 
liere, & peut · etre eſt- il le premier qui ſe ſoit aviſe 
de dire un deſir bien ou mal aſſene. J ai ere aſſez long- 
temps à penetter le ſens d'une expreſſion fi hatdie, 
- & ſans le ſecours d'un Ami qui m'a mis fur les 
voyes , je croi que je le chercherois encore, 
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tant que je meffarouche, de voir de la 
diſcordance de mes jugemens à ceux 
d'autruy , & que je me rende incom- 
patible à la ſociere des hommes, pour 
eſtre d autre ſens & party que le mien, 
qu'au rebours, ( comme c'eſt la plus 
generale fagon que Nature aye ſuivy, 

que la variete, & plus aux eſprits, qu aux 
corps: d' autant qu'ils ſont de ſubſtance 
plus ſouple & 2 de formes) je 
trouve bien plus rare, de voir convenir 
nos humeurs, & nos deſſeins. Et ne fut 
jamais au monde, deux opinions pareil- 
les, non plus que deux poils, ou deux 
grains. Leur plus univerſelle qualité, 


c'eſt la diverſite. 


— 


Fin da Livre ſecond. 
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De Patile & de Phonneſte. 
konnt neſt exempt de 
8 15 dire des fadaiſes: le mal- 
bdeur eſt, de les dire curieuſe- 
== ment : 


| 


[a] Ne iſte magne conatu magnat nugas 
dixerit. 

Cela ne me touche pas: les miennes mꝰeſc 

chappent auſſi nonchallamment qu'elles 


[a] Cet homme va ſe donner bien du mouve- 
ment pour ne dire que de groſſes ſottiſes. Terence, 


| Heaur. Ac. III. Sc. 5. . 8. 


— 


* 
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le valent: D'oùẽ bien leur prend: Je les 


quitrerois ſoudain, à peu de couſt qu'il y 

euſt; Et ne les achette, ny ne les vends, 

que ce qu'elles poiſent. Je parle au pa- 
pier, comme je parle au premier que je 
rencontre: Qu'il ſoit vray, voicy de- 
quoy. 3 

A qui ne doit eſtre la perfidie deteſta- 4. perfide 
ble, puis que Tibere la refuſa à ſi grand _ pas 
intereſt > On luy manda d'Allemaigne, *- 
(i) que sil le trouvoit bon, on le deffe- 

roit d'Ariminius par poiſon. C'eſtoir le 
puiſſant ennemy que les Romains euſ- 

ſent , qui les avoit ſi vilainement traic- 

tez ſoubs Varus, & qui ſeul empeſchoit 
Paccroiſſement de ſa domination en ces 
contrees-1a, Il fir reſponſe, (2) que le 
Peuple Romain avoit acconſtume de ſe 
venger de ſes ennemis par voye ouverte , 

les armes en main, non par fraude & 

en cachette : il quitta Putile pour Phon- 
neſte, Ceſtoit (me direz- vous) un Af- 
fronteur. Je le croy: ce n'eſt pas grand 
miracle, à gens de ſa profeſſion. Mais 

la confeſſion de la vertu ne porte pas 
moins en la bouche de celuy qui la bayr: 
d'autant que la verite la luy arrache par 


- CHae. I. (1) Tacie. Annal. L. II. c. $$. | 
(2) Non fraude , neque occult is, ſod paiam & arma- 
tum, Populum Romanum hoſtes ſuos ulciſci. Void. 
T 
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force, & que sil ne la veut recevoir en 
ſoy, aumoins il sen couvre, pour sen 

parer. | 
- Police ha- ¶ Noſtre baſtiment en public & prive, 
lou eſt plein d'imperfection : mais il n'y a 
ene be- rien d'inutile en Nature, non pas Vinu- 
— +a tilire meſmes. Rien ne s eſt ingere en cet 
tenir. Univers, qui n'y tienne place opportu- 
nne. Noſtre eſtre eſt cimente de qualitez 
maladives : l' ambition, la lou len- 
vie, la vengeance, la ſuperſtition, le 
deſeſpoir, logent en nous, d'une ſi na- 
turelle poſſeſſion, que l'image sen re- 
cognoiſt auſſi aux beſtes: Voire & la 
cruaute, vice ſi deſnaturè: car au milieu 
de la compaſſion, nous ſentons au de- 
S dans, je ne ſcay quelle aigre- douce 
X pointe de volupre maligne, à voir 
- fouffrir autruy : & les enfans la ſen- 


tent: 


[b] Suave mari magno turbantibus aquors 
ventis, | 
E terrã magnum alterius ſpectare laba. 
rem. 

b) Quand on off ſur le Port à Vabri de Vorage, 

On /ent a wir Vhorreur du plus triſte naufrage; . 
Je ne ſai quoi de doux. 

Lacret. I. II. 1, 2. Ces Vers Fran foi nt le Bar- 


bier Dat out: Senctmens de Clennte, (ecomic Par- 
Ne, Le III. 
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Deſquelles qualitez, qui avon les (e- 
mences en l homme, deſtruiroit les fon» - ö 
damentales conditions de noſtre vie: De 
meſme, en toute police, il y a des offi- 
ces neceſſaires, non ſeulement abjects, 
mais encore vicieux: Les vices y trou- 
vent leur rang, & s employent à la couſ- 
ture de noſtre liaiſon: comme les venins 
a la conſervation de noſtre ſanté. S'ils 
deviennent * d' autant qu'ils 
nous font beſoin, & que la neceſſits 
commune efface leur vraye qualité, il 
faut laiſſer jouer cette partie, aux ci- 
toyens plus vigoureux, & moins crain- 

tifs, qui ſacriſient leur honneur & leur 
conſcience, comme ces autres Anciens | 
facrifierent leur vie, pour le ſalut de | 
leur pays : Nous autres plus foibles pre- 
nons des rolles & plus ay(ez & moins ha- 
zardeux. Le bien — requiert qu on 
trahiſſe, & qu'on mente, & qu on maſla- 
cre : reſignons cette commiſſion à gens 
plus obeiſſans & plus ſouples. 

Certes j'ay eu ſouvent deſpit, de Juftice malis 

voir des Juges attirer par fraude & fauſ π. * 
ſes eſperances de faveur ou pardon, le. 
criminel à deſcouvrir ſon fait, & y em- 
ployer la piperie & h impudence. Il ſer- 
viroit bien à la Juſtice, & à Platon meſ- 
me, qui favoriſe cet aſage, de me four 


Meneagne 


* Wer octarenr 


. lelicarement 


80n/clen> 
gien . 
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nir d'autres moyens plus ſelon moy. 
Ceeſt une Juſtice malicieuſe: & ne beſti- 
me pas moins bleſſee par ſoy-meſme , 
que par autruy. Je rẽpondy, n'y a pas 
long temps, qu à peine trahirois- je le 
Prince pour un particulier, qui ſerois 
tres · marry de trahir aucun particulier, 
pour le Prince: Et ne hay pas ſeulement 
a piper, mais je hay auſſi qu'on ſe pipe 
en moy: je n'y veux pas ſeulement four- 
nir de matiere & d occaſion. 

En ce peu que jay eu a negocier en- 
tre nos Princes, en ces diviſions, & ſub- 
diviſions, qui nous deſchirent aujour- 
d'huy, Fay curieuſement evite , qu'ils ſe 
meſprinſſent en moy, & s'enferraſſent 
en mon maſque. Les gens du meſtier ſe 
tiennent le plus couyerts , & ſe preſen- 
tent & contrefont les plus moyens, & 
les plus voyſins qu'ils peuvent: moy, 
je moffre par mes opinions les plus 
vives , & par la forme plus mienne: 
Tendre Negotiateur & novice : qui 
ayme mieux failli a Faffaire , qu'amoy. 


Ca eſte pourtant juſques à cette heure , 
avec tel heur { car certes Fortune y ala 
principale part) que peu ont paſle de 
main a autre, avec moins de ſoupcon, 
plus de faveur & de privaute. Jay une 
fagon ouvexte, ailcca s inſinuer, & a ſe 
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donner credit, aux premieres accoin- 
tances. La naifvere & la verite pure, 
en quelque ſiecle que ce ſoit, trouvent 
encore leur opportunite & leur miſe, Et 
puis de ceux-la eſt laliberts peu ſuſpec- 
re, & peu odieuſe, qui beſognent fans 
X aucun leur intereſt : Et peuvent veri- 
tablement employer la reſponſe de Hy- 
pane aux Arheniens , ſe plaignans de 
'aſprers de ſon parler: (3) Meſſienrs, 
ne conſideret pas fi je ſuis libre, mais fi 
Je le ſais, ſms rien prenare , & ſans 
amender par la mes affaires. Ma liberte 
m'a auff aiſement deſcharge du ſoup- 
con de faintiſe, par fa vigueur, (n'eſ- 
+ > a dire pour poiſant & 
cuiſant qu'il fuſt : je n'euſle peu dire pis 
abſent ) & en ce qu'elle a une montre 
apparente de ſimpleſſe & de noncha- 
lance. Je ne pretens autre fruict en 
agiſſant, que d' agir, & n'y attache lon- 


gues ſuittes & propoſitions : Chaſque 


action fait particulierement ſon jeu: 
porte s'il peut. Au demeurant, je ne 
ſuis preſſe de paſſion, ou hay neuſe, ou 
amoureuſe , envers les Grands: ny n'ay 
ma volonte garrotee d'ofteuce,ou d'obli- 


* Sans y rien gagner eux memes » ſans avoir en Vue 
leur interet particulier. 

(3) Plytarque dans ſon Traite , De {a difference 
du Flatteur d'avec I Ami ch 24. 
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R particuliere. Je regarde nos Roys 
une affection ſimplement legitime & 
civile, ny eſmeue ny demeue par inte- 
reſt prive , dequoy je me ſęay bon gre. 
La cauſe generale & juſte ne m'attache 
non plus, que moderement & ſans 
fiebvre. Je ne ſuis pas ſubjet à ces hy- 
potheques & engagemens penetrans & 
intimes. La colere & la hayne ſont au 
dela du devoir de la Juſtice : & ſont 
paſſions ſervans ſeulement à ceux qui 
ne tiennent pas aſſez à leur devoit, par 
la raiſon ſimple: [c] Vtatur.mots ani- 
mi, qui uti ratione non poteſt. Toutes 
intentions legitimes ſont d elles: meſmes 
temperces: on elles Salterent en ſe- 
ditieuſes & illegitimes. C'eſt ce qui me 
faict marcher par tout, la teſte haute, 
le viſage, & le cœur ouvert. A la veri- 
te, & ne crains point de lad vouer, je 
porterois facilement au beſoin, (4) une 
chandelle à St. Michel, {autre à ſon 
ſerpent, ſuivant le deſſein de la vieille. 


[c] Que eeluĩ qui ne 8 prendre la Raiſon 
pour guide, s abandonne a la tougue de ſes Paſſions. 
Cic. Tuſc. Quæſt. L. IV. c. 25, 

4) Montagne veut dire par- la qu'il ſeroit aſſez 
diſpoſe à faire la Cour à deux Partis oppoſez, com- 
me fit la Vieille qui offrit un Cierge 4 St. Michel 


FArchange , & un autre au Dragon qui eſt repre- 
fents combattant contre S. Michel. L'action de cette 
Beaume'a fonde une eſpece de Erovetbe. 
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Je ſuivray le bon party juſques au feu, 

mais excluſivement ſi je puis. Que 
Montaigne s engouffre quant & la ruy- 
ne publique, ſi beſoing eſt: maiss il n'eſt 
pas beſoing, je ſęauray bon grea la for- 
tune qu'il te ſauve: & autant que mon 
devoir me donne de corde, je l employe 
a fa conſervation. Fut- ce pas Atticus, 
( 5 ) lequel fe tenant au juſte party, & 
au party , qui perdit, ſe ſauva par fa 
moderation, en cet univerſel naufrage 
du monde, parmy tant de mutations 
& diverlitez 2 Aux hommes, comme 
luy, privez, il eſt plus aiſé: Et en telle 
forte de beſoigne, je trouve qu on peut 
juſtement n' eſtre pas ambitieuxà s inge- 
ret & convier ſoy- meſmes. 

De ſe tenir chancelant & meſtis, de Nut 
tenir ſon affection immobile, & ſans in- , i 
clination aux troubles de ſon Pays, & rroub!r: de 
en une diviſion publique, je ne la troy-/*" Y 
ve ny beau, ny honneſte: [d] Ea non 
media, ſed nulla via eſt, velut even- 
tum expettantium ,quo fortune conſilia 


(5) Cornelius Nepos, dans la Vie d' Atticus, c. 6. 
d] Ce n'eſt pas prendre un chemin mitoyen, 
e' eſt n' en prendre aucun, comme font ceux qui at- 
tendent l'evenement des choſes pour y conforiner 
leurs reſolutions. Tire - Live, L. XXXII c. 21. — 
Dun Fai: particulier Montagne & trouve L'art d'en i- 
rer une Maxime generale, en changeant un peu les pa- 
roles de f Auteur. 
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ſua applicent. Cela peut eſtre permis 


envers les affaires des voiſins: & Gelon, 
Tyran de Syracuſe, (6) ſuſpendoit 
ainſi fon inclination en la guerre des 
Barbares contre les Grecs, tenant une 
Ambaſſade à Delphes, avec des preſents 
pour eſtre en * eſchauguette, a veoir de 
quel coſtè tomberoit la fortune, & 
prendre Foccafion à poinct, pour le 
concilier aux victorieux. Ce ſeroit une 
eſpece de trahiſon, de le faire aux pro- 
pres & domeſtiques affaires, auſquels 
neceſſairement il faut prendre party: 
mais de ne $s'embeſongner point, a 
homme qui n'a ny charge, ny comman- 
- dement exprez qui le preſle , je le trou- 
ve plus excuſable (& ſi ne practique 
pour moy cette excuſe ) qu aux guerres 
eſtrangeres: deſquelles pourtant, ſelon 
nos Loix, ne s'empeſche qui ne veut. 
Touresfois ceux encore qui sy engagent 
tout à faict, le peuvent, avec tel ordre 
& (7) attrempance, que Forage devra 
couler par deſſus leur teſte, ſans offen- 
ce. N'avions- nous pas raiſon de leſpe- 


(6) Herodor, L. VII. p. 498. 

En ſentinelle. Eſchauguerte , dit Nicot, ſe prend 
rant pour le lieu, que pour ['ation meme, de faire 
eninelle. 

(7) Moderation. — Arrrempe & modere , tempe- 

ratus, moderatus : Arrrempance , teinpetantia: 
Nicas. 
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ter ainſi du feu Eveſque d' Orleans, 
Sieur de Morvilliers 2 Et j en cognois 
entre ceux qui y ouvrent valeureuſe- 
ment à cette heure, de mceurs ou (i 
equables, ou ſi douces, qu'ils ſeront, 
pour demeurer debout, quelque in ju- 
rieuſe mutation & cheure que le Ciel 
nous appreſte, Je tiens que c'eſt aux 
Roys proprement , de ganimer contre 
les Roys : & me moque de ces eſprits, 
qui de gayers de coeur fe preſentent A 
querelles fi diſproportionn&es : Car on 
ne prend pas querelle particuliere avec 
un Prince, (8) pour marcher contre 
lay ouvertement & courageuſement , 
pour ſon honneur , & ſelon fon devoir : 
Sil maime un tel perſonnage , il fait 
mieux, il l'eſtime. Et notamment la cau- 
ſe des Loix, & defence de Pancieneſtar, 

a tousjours cela, que ceux meſmes qui 

ur leur deſſein particulier le trou- 
blen , en excuſent les Defenſeurs, Sils 
ne les honorent. 

Mais il ne faut pas appeller devoir, vice: degui> * 
comme nous faiſons tous les jours, une . — 
aigreur & une inteſtine aſpretè, qui rus. 
naiſt de l'intereſt & paſſion privee ; ny 
courage, une conduitte traitreſſe & ma- 


l 
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( s) Quoi qu'on marche ouvertement & conrageuſe- 
ment contre luy, &c. 


. 


| 
| 
| 


308 Es$a1s pr MONTAIGNE, 


litieuſe. Ils nomment zele, leur propen- 
fion vers la malignite, & violence. Ce 
n'eſt pas la cauſe qui les eſchauffe, c'eſt 
leur intereſt. Ils attiſent la guerre, non 
parce qu'elle eſt juſte, mais parce que 
ceſt guerre. 
Rien n'empeſche qu'on ne ſe puiſſe 
comporter commodement entre des 
hommes qui ſe font ennemis, & loya- 


r tout eſgale affection (car elle peut 
| uffrir differentes meſures ) au moins 
temperèe, & qui ne vous engage tant 
a fun, qu'il puiſſe tout requerir de vous: 
Et vous contentez auſſi d'une moyenne 
meſure de leur grace: & de * 0 en 

ceeuau trouble, ſans y vouloir peſcher. 

Homme: da- Lautre maniere de s offrir de toute 
da. a force aux uns & aux autres, a enco- 
ur iles. 5 

re moins de prudence que de conſcien- 
ce. Celuy envers qui vous en trahiſſez 
un, duquel vous eſtes pareillement bien 
venu, fcait-il pas, que de ſoy vous en 
faites autant A ſon tour: Il vous tient 
pour un meſchant homme: cependant 
il vous air, & tire de vous, & fait ſes 
affaires de voſtre defloyaute : Car Jes 
hommes doubles ſont utiles, en ce qu'ils 
apportent: mais il ſe faut garder, qu'ils 
n emportent que le moins qu'on peut. 


ry Te 


— 
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Je ne dis rien à Pun , que je ne puiſſe Conduire que 
= A Faurre, A fon heure, l'accent 3 "OM 
ulement un peu change : & ne rap- 4 perſonnes 
porte que les choſes ou indifferentes , os 
ou cogneues , ou qui fervent en com- 
mun. Il n'y a point d'urilite, pour la- 
quelle je me permette de leur mentir. 
Ce qui a eſte ſiꝭ à mon ſilence, je le cele 


religieuſement: mais je prens à celer le 


moins que je puis: C'eſt une importu- 
ne endl du ' tomb des Princes 12 qui 
n'en a que faire. Je preſente volontiers 
ce marche, qu' ils me fient peu: mais 
qu'ils ſe fient hardiment, de ce que je 
leur apporte: Fen ay tousjours plus 
ſceu que je nay voulu. Un parler ou- 
vert, ouvre un autre parler, & le tire 
hors comme fait le vin & Pamour. Phi- 
lippides reſpondit ſagement Amon gre, 
au Roy Lylimachus , qui luy difoir , 
Que veux- tu que je te communique de 
mes biens? (9) Ce que tu voudras, pour- 
den que ce ne ſoit de tes ſecrets. Je voy 
que chacun ſe mutine, ſi on luy cache 
le fonds des affaires auſquels on l'em- 
ploye, & fi on luy en a deſrobe quel- 
que arrire-· ſens: Pour moy, je ſuis con- 
tent qu'on ne * m'en die non plus, 


() Plutarque, De la curioſi te, ch. 4. 
Men diſe rien de plus que ce qu on vent, &c. 


— 
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qui on veut que j'en mette en beſoigne: 
© & ne deſire pas, que ma ſcience outre- 
ſſe & contraigne ma parole. Si je dois 
Ei d'inſtrament de tromperie, que 
\ ce ſoit au moins ſauve ma conſcience. 
Je ne veux eſtre tenu Serviteur , ny fi 
affectionné, ny ſi loyal, qu on me treu- 
ve bon à trahir perſonne. Qui eſt infi- 
delle a ſoy- meſme, Veſt excuſablement 
a ſon maiſtre. Mais ce ſont Princes, 
qui macceptent pas les hommes a moi- 
tiè, & meſpriſent les ſervices limitez & 
conditionnez. Il n'y a remede: je leur 
dis franchement mes bornes: car eſcla- 
ve, je ne le doibs eſtre que de la Rai- 
ſon, encore n'en puis- je bien venir & 
bout. Et eux auſſi ont tort, d'exiger 
d'un homme libre, telle ſubjection à 
leur ſervice, & telle obligation, que 
de celuy qu' ils ont faict & acherte: ou 
duquel la Fortune tient particulierement 
& expreſſement a la leur. Les Loix m' ont 
olte de grand” peine, elles m' ont choiſi 
party, & donnè un maiſtre: toute au- 
tre ſuperioritꝭ & obligation doit eſtre 

relative a celle-là, & retranchee. Si 

n'eſt-ce pas à dire, quand mon affection 

me porteroit autrement , quiyconti- 
nent j'y portaſſe la main: la volonte . 


& les deſirs ſe font loy eux-meſmes , les 


— 
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actions ont A la recevoir de Vordon- 
nance publique. Tout ce mien proce- 
der eſt un peu bien diſſonant à nos for- 
mes: ce ne ſeroit pas pour produire 
grands effets, ny 2 durer: [inno- 
cence meſme ne ſęauroit A cette heure 
ny negotier ſans diſſimulation, ny mar- 
chander ſans menterie. Auſſi ne ſont 
aucunement de mon gibier, les occu- 
pations publiques: ce que ma profeſſion 
en requiert, je ly fournis, en la forme 
que je puis la plus privee. Enfant, on 
m'y plongea juſques aux oreilles, & il 
ſuccedoit: ſi m'en deſprins- je de belle 
heure. Jay ſouvent depuis Evite de 
m'en meſler, rarement accepte, jamais 
requis, tenant le dos tourne a Pambi- 
tion: mais ſinon comme les tireurs d'a- 
viron, qui s' avancent ainſi a reculons, 
tellement toutesfois, que de ne m'y 
eſtre point embarque, j en ſuis moins 
oblige à ma reſolution , qu'a ma bonne 
fortune. Car il y a des voyes moins en- 
nemies de mon gouſt, & plus confor- 
mes à ma portée, par leſquelles ſi elle 
m'euſt appelle autrefois au ſervice pu- 
blic, & A mon avancement vers le cre- 
dit du Monde, je ſęay que j euſſe paſle 
par deſſus la raiſon de mes diſcours, 


pour la ſuyvre. Ceux qui diſent com- 
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munement contre ma profeſſion , - 
ce que f appelle franchiſe , ſimpleſſe, 
& naifvere, en mes mceurs, c'eſt art & 
fineſſe: & pluſtoſt prudence, que bon- 
te : induſtrie , que nature: bon ſens, 
que bonheur: me font plus d honneur 
qu ils ne men oſtent. Mais certes ils font 
ma fineſſe trop fine. Et qui mꝰ aura ſuivi 
& eſpie de pres, je luy donray gaigne, 
Sil ne confeſſe, qu'il n'y a point de re- 
gle en leur eſcole, qui ſceuſt rapporter 
ce naturel mouvement, & maintenir 
une apparence de liberté, & de licen- 
ce, {1 pareille, & inflexible, parmy des 
routes ſi tortues & diverſes: & que tou- 
te leur attention & engin, ne les y ſęau- 
roit conduire. La voye de la verite eſt 
une & ſimple: celle du profit particu- 
lier & de la commodite des affaires 

u'on a en charge, double, inegale, & 
rtuite. Jay veu ſouvent en uſage ces 
libertez contrefaites , & artificielles, 
mais le plus ſouvent, fans ſuccez. Elles 
ſentent volontiers leur aſne d' Eſope: 

lequel par emulation du chien, vint à 

ſe jetter tout gayement, à deux pieds, 

ſur les eſpaules de ſon maiſtre: mais 
autant que le chien recevoit de careſſes, 
de pareille feſte, le pauvre aſne en re- 
ceut deux fois autant de baſtonnades. 


Le] 1d 


* 


6 - Livas III. CHAT. I. 313 
Le] Id maxime quemque decet , quod 
et cu juſque ſuum maxime. Je ne veux 
pas a la tromperie de ſon rang , 
ce ſeroit mal entendre le monde: je 
ſcay qu'elle a ſervy ſouvent profitable- 
ment, & qu'elle maintient & nourrit 
la plus part des vacations des hommes. 
H y a des vices legitimes, comme plu- 
fieurs actions, ou bonnes, ou excuſa- 
bles, illegitimes. | | 
La Juſtice en ſoy, naturelle & uni- ice uni- 


| verſclle 
verſelle , eſt autrement regl&e , & plus — 7 6 


noblement , que n'eſt cette autre Juſti- parfaire que | 
ce ſpeciale , nationale, contrainte au 2 


part iculiere 


beſoing de nos polices : [f] Veri juris & Nationa: 
germaneque juſtitia ſolidam & expreſ- 2 
am eſſigiem nullam tenemus : umbra 
& imaginibus utimur, Si que (10) le 
fage Dandamys, oyant reciter les Vies 
de Socrates, Pythagoras, Diogenes, les 


jugea grands perſonnages en toute au- 


e] Ce qui eſt le plus naturel à chacun, c'eſt ce 
qui lui fied le mieux. Cic. de Offic. L. I. c. 31. 

[f Nous n'ayons point de modelle ſolide & 
poſitif d'un veritable Droit, & d'une Juſtice par- 
aite : nous n'en avons que l'ombte & quelque le- 

ger crayon. Cic. de Offic. L. III. c. 7. 

(10) C'etoit un ſage Indien qui vivoit du temps 
d'Alexandre. Ce que Montagne nous en dit ict, 
eſt rapporte par Plurarque qui le nomme Dandamis : 
Vie d Alexandre, ch. 20. La meme choſe ſe trouve 
dans Strabon, L. XV. ou ce Philoſophe Indien eſt 
appelle Mandanis. Je tiens tout ceci de Mr. de la 
Monnoye. 


Tome IF. 0 
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tre choſe, mais trop aſſervis à la reve- 
rence des Loix : Pour leſquelles aucto- 
riſer , & ſeconder, la vraye vertu a 
beaucoup A ſe deſmettre de fa vigueur 
originelle: & non ſeulement par leur 
permiſſion, pluſieurs actions vitieuſes 
ont lieu, mais encores à leur ſuaſion. 
[g] Ex Senatuſconſultis Plebiſque ſcitis 
ſcelera exercentur. Je ſuy le langage 
commun, qui fait difference entre les 
choſes utiles, & les honneſtes: ſi que 
d' aucunes actions naturelles, non Ga. 
lement utiles, mais neceſſaires, il les 
nomme deshonneſtes & ſales. 
Trabi ſon u- Mais continuons noſtre exemple de 
le, preferee la trahiſon: Deux (11) pretendans au 
a honnere- : 
oF royaume de Thrace, eſtoient zombez en 
debat de leurs droicts, 'Empereur (12) 
les empeſcha de venir aux armes: mais 
hun deux, ſous couleur de conduire un 
accord amiable , par leur entreveue, 


(13) ayant aſſigné ſon compagnon , 


[g U y a des crimes qu'on eſt autoriſe à com- 
mettte par les Arrets du Senat & les Decrets du 
Peuple. Senec. Epiſt. 95. 

; (11) Rheſcuporis, & Cotys + le premier Frere de 
Rhemeralces, dernier Roi des Thraces ; & le ſecond, 
ſon fils. Tacie. Annal. L. II. c. 65. 

(12) Tibere. 

(1 # Rheſcuporis ſanciendo , ut dictitabat, fœ- 

deti, convivium adjicit; tractaque in multam noc- 

tem lætitià, per epulas ac vinolentiam incautum 


* 
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pour le feſtoyer en ſa maiſon, le fit em- 4 
priſonner & tuer. La juſtice requeroit, 

ue les Romains euſlent raiſon de ce 
forfaict: la difficultẽ en empeſchoir les 
voyes ordinaires. Ce quiils ne peurent 
legitimement, ſans guerre, & ſans ha- 
zard, ils een m de le faire par 
trahiſpn : ce qu'ils ne peurent honneſte- 
ment, ils le firent utilement. A quoy 
ſe trouva propre (14) un Pomponius 
Flaccus: Cerruy-cy , ſoubs feintes pa- 

roles, & aſſeurances, ayant attire ceſt 
homme dans ſes rets: au lieu de Phon- 
neur & faveur qu'il luy promettoit, 
Fenvoya pieds & poings liez a Rome. 
Un traiſtre y trahit l'autre, contre Pu- 

ſage commun: Car ils ſont pleins de 
deffiance, & eſt mal- aiſe de les ſurpren- 
dre par leur art: teſmoing la poiſante | 
experience, que nous venons d'en ſen- | 
tir. | 

Sera err Flaccus qui voudra, Trahiſen, 


. bi | 
& en elt aſlez qui le voudront: Quant my 
a moy, & ma parole & ma foy , ſont , 5 «bandowe 


comme le demeurant, pieces de ce com- 
mun corps: le meilleur effect, c'eſt le 
ſervice public: je tiens cela pour pre- 
| Cotyn, — catenis onerat. 


jubet. Tacir. Annal. L. II. c. 65. 
(14) 14d. ibid. c. 67. 


occidi Cotys 


O0 2 


* 
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ſuppoſe. Mais comme ſi on me com- 
mandoit que je prinſe la charge du Pa- 
lais, & des plaids, jc reſpondroy, je 
n'y entends rien: ou la charge de con- 
ducteur de pionniers, je diroy, Je ſuis 
appelle à un rolle plus digne: de meſ- 
mes, qui me voudroit employer , 2 
mentir, A trahir,'& A me parjurer , 
pour quelque ſervice notable, non que 
d'aſſaſſiner ou empoiſonner : je diroy , 
Si j'ay vole ou dekobe quelqu'un, en- 
voyez moy pluſtoſt en gallere. Car il 

eſt loyſible a un homme d' honneur, de 
parler ainſi que firent les Lacedemo- 
niens, ayants eſte deffaicts par Antipa- 
ter, ſur le poinct de leurs accords: 
(15) Vous nous pouvez. commander des 
charges poiſantes & dommageables, au- 
rant qu il vous plaira ; mais de honteu- 
fes , & deshonneſtes , vous perdrex voſtre 
temps de nous en commander. Chacun 
doit avoir jurè à ſoy- meſme, ce que les 
Roys d Egy pte faiſoient ſolemnellement 
jurer à leurs Juges, (16) quiils ne ſe 
deſvoyeroient de leur conſcience, pour 
2 commandement qu'eux-me(- 
mes leur en fiſſent. A telles commiſſions 


(15) Plutarque, Difference entre le Flatteur & 


Ami, ch. 21. 
(fs) Plutarque dans les Dies notables des anciem 


Roy: , &c. vers le commencement, 
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il y a note evidente d'ignominie, & de 
condemnation. Et qui vous la donne, 
vous accuſe; & vous la donne, ſi vous 
Fentendez bien, en charge & en pei- 
ne. Autant que les affaires publiques 
samendent le voſtre exploict , autant 
Sen empirent les voſtres: vous y faictes 
d'autant pis, que mieux vous y faictes. 
Et ne ſera pas nouveau, ny a Vadvan- 
ture ſans quelque air de Juſtice, que 
celuy meſmes vous ruine, qui vous au- 
ra mis en beſonge. | | 
Si la trahiſon doit eſtre en quelque 7,44; - 
cas excuſable, lors ſeulement elle Feſt, * , cas 
4 | | F | ; excu/able, 
qu'elle Semploye à chaſtier & trahir la 
trahiſon. Il ſe trouve aſſez de perfidies, 
non ſeulement refuſtes , mais punies, 
ceux en faveur deſquels elles avoient 
eſte entrepriſes. Qui ne {gait la ſentence 
de Fabritius, 4 FPencontre du Medecin 


de Pyrrhus: 
Mais cecy encore ſe trouve, que tel Fremple de 


Þ / . #6 trabiſons pus 
I'a commandce „qui 11 apres a ven- f 45 
gee rigoureuſement ſur celuy qu'il y qui les one 
avoit employe : refuſant-un credit & e 
pouvoir ſi effrene , & deſavouant un 


ſervage & une obeiſlance ſi abandon- 
nee , & ſi laſche. (17) Jaropelc Duc de 


(17) Voyez Martin Cromer , De Rebus Polon. . 
V. p. 131, 132. Edit. Baſil. 1555. 


O 3 


- 
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Ruſſe , practiqua un Gentil-homme 
de Hongrie , pour trahir le Roy de Po- 
logne Boleſlaus, en le faiſant mourir , 
ou donnant aux Ruſliens moyen de luy 
faire quelque notable dommage. Cet- 
ruy-cy sy porta en galand-homme (18): 
Saddonna plus que devant au ſervice 
de ce Roy, obtint d'eſtre de fon Con- 
ſeil, & de ſes plus feaux. Avec ces ad- 
yantages , & choiſiſſant A point Vop- 
portunite de lLabſence de ſon maiſtre , 
il trahir aux Ruſſiens Viſilicie, grande 
& riche cite: qui fut entierement ſacca- 
gee, & arſe par eux, avec occiſion to- 
tale, non ſeulement des habitans d'icel- 
le, de tout ſexe & aage, mais de grand 
nombre de Nobleſſe de là autour, qu'il 
y avoit aſſemblé à ces fins. Jaropelc 
aſſouvy de fa vengeance , & de fog 
courroux, qui pourtant n'eſtoit pas ſans 
tiltre (car Boleſlaus Pavoir fort offenſc, 
& en pareille conduitte) & ſaoul du 
fruict de cette trahiſon, venant à en 
conſiderer la laideur nue & ſeule, & la 
regarder d'une veuẽ ſaine, & non plus 
troublèe par ſa paſſſon, la print à un 


rel remors, & contre- cœur, qu'il en fir 


( 18) En habile homme. Galant HOMME , Scitus 
homo, homme adrair , habile, NICOT. Il ſe prend 
ici dans le meme ſens. 
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crever les yeux, & couper la langue, 
& les parties honteuſes, à ſon execu- 
teur. | 
—_—_— perſuada les Soldats Ar- Commmene 


gyraſpides, de luy trahir Eumenes, leur ——— 


Capitaine General, ſon adverſaire. Mais 47, d'Eu- 
Feur-il ſaict tuer, apres qu'ils le luy — lee 
eurent livre, (19) il deſira luy-meſme quels le {ui 
eſtre Commiſſaire de la Juſtice divine, „, 

ur-le chaſtiment d'un forfaict ſi de- * 
teſtable : & les conſigna entre les maids 
du Gouverneur de la Province , luy 
donnant rres-expres. commandement , 
de les perdre, & mettre a male- fin, 
en quelque maniere que ce fuſt. Telle- 
ment que de ce grand nombre qu' ils 
eſtoĩent, aucun ne vit onques puis, 

Fair de Macedoine, Mieux il en avoit 
eſte ſervy, d' autant le jugea- il avoir 
eſte plus meſchamment & puniſſable- 
ment. 

LEſclave qui trahit la cachette de P. E/tlave re- 
Sulpicius ſon Maiſtre, (20) fut mis en N 90 
liberté, ſuivant la promeſſe de la proſ- la, br 
cription de Sylla: Mais ſuivant la pro- 2 

(19) Plutarque dans la Vie d'Eumenes, ch. 9. A ia 
n 


(20) Manumiſſum parricidam, ut fides edicti ſui 
extaret , pracipitari protinus e Saxo Tarpeio cum illo 
ſeelere parto pileo juſſit. Valer, Maxim. L. VI. c. 5. 
in Romanis, $. 7. N 
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meſſe de la raiſon publique, tout libre, 
il fut precipitè du roc Tarpeien. 


r Et noſtre Roy Clovis, au lieu des ar- 
jle d'une pa- 


bel. juftics mes dor qu'il leur avoir promis, fit 
. exerceeperle pendre les trois Serviteurs de Cannacre, 


or cl. apres quiils luy eurent traby leur Maiſ- 
tre, à quoy il les avoir, pratiquez. Ils 
les font pendre avec la bourſe de leur 
payement au col. Ayant fatisfaict a leur 
ſeconde foy , & ſpeciale, ils ſatisfont 
A la generale & premiere. 
Mahemed Mahomed Second, ſe voulant deffai- 
— fre. re de ſon frere, pour la jalouſie de la 


re, & lire domination, ſuivant le ſtile de leur ra- 


2 ſupplice _ „y employa Fun de ſes Officiers: 


eerrain celui 


- 6onc il ei qui le ſuffoqua, l'engorgeant de quan- 


mw pour 


Yew Affaire. titè d'eau , prinſe trop à coup. Cela 
fait, il livra , pour [expiation de ce 
meurtre, le meurtrier, entre les mains 
de la mere du treſpaſle : (car ils meſ- 
rojent freres que de pere) elle, en ſa 

. preſence, ouvrit a ce meurtrier Feſto- 
mach: & tout chaudement de ſes mains, 
fouillant & arrachant ſon cœur, le jetta 
manger aux chiens. Et à ceux- meſmes 
qui ne valent rien, il eſt {i doux, ayant 
tire Puſage d'une action vicieuſe, y 
pouvoir (21) hormais coudre en toute 
ſeuretè, quelque traict de bontè, & de 


(21) Dans la ſuite, 
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juſtice: comme par compenſation, & 
correction conſcientieuſe. Joint qu' ils 
regardent les Miniſtres de tels horribles 
malefices, comme gents, qui les leur 
reprochent: & cherchent par leur mort 


d' eſtouffer la cognoiſſance & teſmoi- 


gnage de telles mences. 


Or ſi par fortune on vous en recom- 


nus pour 
maudirs par 


pence, pour ne fruſtrer la neceſſitè pu- 


Traitres te 


blique, de cet extreme & deſeſperè re- ceux memes 


mede : celuy qui le fait, ne laiſſe pas 
de vous tenir, Sil ne Feſt luy-meſme , 
pour un homme maudit & execrable : 
Er vous tient plus traiſtre , que ne faict 
celuy , contre qui vous Veſtes : car il 
touche la malignite de voſtre courage, 

vos mains, ſans deſadveu , ns 
object. Mais il vous employe, tout ainſi 
qu on fait les hommes perdus, aux 
executions de la haute Juſtice: charge 
autant utile, comme elle eſt peu hon- 
neſte. Outre la vilite de telles commiſ- 
ſions, il y a de la proſtitution de conſ- 


qui les recomm = 


penſent- 


cience. La fille a Sejanus ne pouvant 


eſtre punie à mort, en certaine forme 
de jugement a Rome, d' autant qu'elle 


oſtoit Vierge, (22) fut, pour donner 


(22) Quia triumvirali ſupplicio affici virginens 
inaudirum habebatur , a carnifice laqueum juxta com- 
preſſam. Tacit. Aunal. L. V. c. . 

Os 
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paſſage aux Loix, forcee par le bour- 
reau, avant qu il Feſtrangla. Non ſa 
main ſeulement, mais ſon ame, eſt eſ- 
clave à la commodire publique. 
. Quand le premier Amurath , pour 
2 . aigrir la punition contre ſes Subjects, 5, 
n. + qui avoient donne ſupport a la parri- 
erreles ©2*7- cide rebellion de ſon fils, ordonna, que 


reaux de 


leurs propres leurs plus proches parents preſteroient 
N la main à cette execution: je trouve 
| tres-honneſte 4 aucuns d'iceux, d'avoir 
| choiſi pluſtoſt, d'eſtre injuſtement te- 
1 nus coulpables du parricide d'un autre, 
| que de ſervir la Juſtice de leur propre 
| parricide. Er ou en quelques bicoques 
| 

| 


forctes de mon temps, j ay veu des co- 
quins, pour garantir leur vie, accepter 
de pendre leurs amis & * conſorts, je 
les ay tenus de pire condition que les 
pendus. On dit (23) que Witolde Prin- 
ce de Lithuanie, introduifit en cette 
Nation, que le criminel condamne à 
mort. euſt luy-meſme de fa main, à ſe 
deffaire: trouvant eſtrange, qu'un tiers 
innocent de la faute; fuſt play & 

charge d'un homicide, 
Fu quel cas Le prince, quand une urgente cir- 
. 4 conſtance, & quelque impetueux & 


* Camarades. . ; 
(3) Cromer , de Rebus Polon. L. XVI. p. 314. 


4 
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1nopine accident, du beſoing de ſon 
Eſtat, luy fait gauchir ſa parole & ſa 
foy, ou autremeut le jette hors de ſon 
devoir ordinaire, doit attribuer cette 
neceſſitè à un coup de la verge divine: 
Vice n'eſt-ce pas, car il a quitt ſa Rai- 
ſon à une plus univerſelle & puiſſante 
Raiſon : mais certes c'eſt malheur. De 
maniere qu'a quelqu'un qui me deman- 
doit: Quel remede ? nul remede, fis- 
je, Sil fur veritablement gehenne entre 
ces deux extremes: hi ſed videat ne que- 
rutur latebra per j urio. Il le falloit faire: 
mais sil le fit, fans regret, gil ne luy 

reva de le faire, c'eſt ligne que ſa con- 
— — eſt en mauvais termes. Quand 
il gen trouveroit quelqu'un de ſi ten- 
dre conſcience, à qui nulle guariſon 
ne ſemblaſt digne d'un ſi poiſant reme- 
de, je ne Fen eſtimeroy pas moins. Il 
ne ſe ſgauroit perdre plus excuſable- 
ment & decemment. Nous ne pouvons 
pas tout. Ainſi comme ainſi nous faut- 
il ſouvent, comme à la derniereanchre, 


manquer à 
a parole. 


remettre la protection de noſtre vaiſſeau 


à la pure conduitte du Cicl. A quelle 
plus juſte neceſlire ſe reſerve- i? Que 


h] Mais qu'il prenne garde de ne pas chercher 
un pretexte pour couvrir ſon infidelire. Cic. de Omie. 
Le III. C. 29. 


O 6 
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luy eſt-il moins poſlible à faire, que ce 

u'il ne peut faire qu aux deſpens de ia 

y & de ſon honneur? choſes, qui à 
Tad vanture luy doivent eſtre plus che- 
res que ſon propre ſalut, & que le ſa- 
lut de ſon Peuple. Quand EEE croi- 
{ez , il appellera Dieu ſimplement à 
ſon aide, n'aura-il pas à eſperer, que 
la divine bonte n'eſt-pour refuſer la fa- 
veur de {a main extraordinaire a main” 
pure & juſte 2 Ce ſont dangereux exem- 
ples; rares, & maladifves exceptions a 
nos regles naturelles : il y faut ceder , 
mais avec grande moderation & cir- 
conſpection. Aucune urilite privee n'eſt 
digne pour laquelle nous facions cet 
effort 4 noftre conſcience : la publique 
bien, lors qu'elle eſt & tres-apparente 
& tres- importante. 
e Timoleon fe garantit à propos, de 
i Feftrangete de ſon exploit, par les lar- 
the jufifs MES qu il rendity ſe ſouvenant que 
Timoleon qui C eſtoit d'une main fraternelle qu'il avoit 


„ tue le Tyran. Et cela pinga juſtement ſa 


N Frere. conſcience, qu'il euſt eſte neceſhte d' a- 
- . Chetter Futilite publique, à tel prix de 

Fhonneſteté de ſes mœurs. Le Senat 

meſme delivie de ſervitude par ſon 

moyen, wola rondement decider d'un 


& haut fait, & deſchire en deux ſi poj- 


* 
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ſants & contraires viſages. Mais les Sy- 
racuſains ayans tout A point, à l' heure 
meſme, envoyè requerir les Corinthiens 
de leur protection, & d'un Chef digne 
de reſtablir leur ville en ſa premiere 
dignite , & nettoyer la Sicile de plu- 
ſieurs tyranneaux , qui Voppreſſoient: 
il y deputa Timoleon, avec cette nou- 
velle deffaitte & declaration: (24) Que 
ſelon qu'il ſe porteroit bien ou mal en 
ſa charge, leur arreſt prendroit party, 
a la faveur du Liberateur de fon pais, 
ou à la desfaveur du meurtrier de fon 
frere. Cette fantaſtique concluſion a. 
quelque excuſe, ſur le danger de Fexem- 
ple & importance d' un faict ſi * divers. 
Et feirent bien, d'en deſcharger leur 
jugement, ou de l'appuier ailleurs, & 
en des eonſiderations tierces. Or les de- 
portemens de Timoleon en ce voyage 
rendirent bientoſt ſa cauſe plus claire, 
tant il sy porta dignement & vertueu- 
ſement, en toutes fagons. Et le bon- 
heur qui Vaccompagna aux aſpretez 
(24) M lui declarerenc, dit Diodore de Sicile , 

» „ il ſe portoit bien au gouvernement des Syracu- 
e „ili pronongotent des-lors par leur arreſt, qu'il 
volt tue un Tyran + & au contraire vi g porrore 
avaricieuſement , ils le jugecient & condamnoient comm 
me garricide, aut occis ſon propre frere. Lib. XM. 


ch. 19. De la Traduction d'Amyot.. 
* $i ecrange finguliar. 
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u'il eut à vaincreen cette noble beſon- 
gne, ſembla luy eſtre envoye par les 
„ Dieux conſpirants & favorables à ſa 

- juſtification. La fin de cettuy- cy eſt 
excuſable , {i aucune le pouvoit eſtre. 
, Mais le profit de Vaugmentation du 


* excuſable revenu public, qui ſervit de pretexte au 
&aveir vie. Senat Romain A cette (25) orde con- 


le un Traice 


4 «vie Clulion, que je m'en vay reciter , n'eſt 
fair «pas aflez fort f pour mettre 2 garapd 
une telle injuſtice. Certaines Citez s tſ- 

rotent rachetees à prix d argent, & re- 

miſes en liberté, (26 avec Fordonnance 

& permiſſion du Senat, des mains de 

L. Sylla. La choſe - eſtant rombee en 

nouveau jugement, le Senat les con- 

damna à eſtre taillables comme aupa- 

ravant: & que l'argent qu'elles avoyenr 

employe pour fe racheter, demeure- 
roit perdu pour elles. Les guerres civi- 

les produiſent ſouvent ces vilains exem- 

ples: Que nous puniſſons les privez, 

de ce qu'ils nous ont creu, quand nous 

eſtions autres. Et un meſme Magiſtrat 


fait porter la peine de ſon changement, 


% 


(25) Ord & Sale, termes ſynonymes. Nicot. — 
D'ord, dont on ne ſe ſert plus àujourd hui, eſt venu 
ordure, qui eſt encore en uſage. 

1 Pour juſtifier une telle injuſtice. 

(26) Cie. de Othe. L. III. c. 22. Quas civitatei L. 
Sylla , pecunia accepts , Ix SENATUSCONSULTO fi- 
beraviſſer, 


* 


* 
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aquin'en peut mais. Le maiſtre fouette 
ſon diſciple de docilitè, & la guide ſon 
aveugle : Horrible image de Juſtice. 

Il y a des regles en la Philoſophie & 
fauſſes & molles. L'exemple qu'on nous 
propoſe, pour faire prevaloir Purilire 
privee,, à la foy donce, ne recoit pas 
afſez de poids par la circonſtance qu ils 
y meſlent. Des voleurs vous ont prins, 


Si PUtilite 
privee. doit 
jamais pre- 
valoir fur is 


foi donnee. 


ils vous ont remis en liberté, ayans tire . 


de vous ſerment du paiement de certaine 
ſomme. On a tort de dire, qu'un hom- 
me de bien ſera quitte de ſa foy, ſans 
payer , eſtant hors de leurs mains. Il 
men eſt rien. Ce que la crainte m'a fair 
une fois vouloir, je ſuis tenu de le vou- 
loir encore ſans crainte. Et quand elle 
n'aura force que ma langue, * la vo- 
lonte: encore ſuis- je tenu (27) de faire 
la maille bonne de ma parole. Pour 
moy , quand par fois ell'a inconſideré- 
ment devance ma penſce, j ai faict conſ- 
cience de la defadvouer pourtant. Au- 
trement de degre en degré, nous vien- 
drons à abolir tout le droit qu'un tiers 
prend de nos promeſſes: (i) Quai vero 
Forts viro vis poſſit adhiberi. 


(27) De tenir exaFement ma.parole. 
Li) Comme {i la violenc pouvoit quelque choſe 
fur un grand coeur. Cie. de Oihce, L. III. c. 30. 


- 
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E. quel ca En cecy ſeulement a loy, l intereſt 
hier of ance. Prive, de nous excuſer defaillir à noſtre 
riſe « mex- promeſle, {i nous avons promis choſe 
5 meſchante, & inique de ſoy. Car le 
droit de la vertu doit prevaloir le droit 

de noſtre obligation. | 
n, Pay autrefois loge Epaminondas au 
Z gester. ta Premier rang des hommes excellens: & 
delicareſe ne mien desdy pas. Juſques ou montoit- 
of 2 — il la conſideration de ſon particulier de- 
voir > qui ne tua jamais homme qu'il 
euſt vaincu: (28) qui pour ce bien in- 
eſtimable, de rendre la liberté à fon 
Pays, faiſoit conſcience de tuer un 
Tyran, ou ſes complices, ſans les for- 
mes de la Juſtice: & qui jugeoit meſchant 
homme, quelque bon Citoyen qu'il 
fuſt, celuy qui entre les ennemis, & 
en la bataille, n eſpargnoit ſon amy & 
ſon hoſte. Voyla une ame de riche com- 
poſition. Il marioit aux plus rudes & 
violentes actions humaines, la bonre & 
Fhumanite, voire la plus delicate, quĩ 
ſe treuve en Veſcole de la Philoſophie. 


(28) Ceci eſt pris d'un Traite de Plucarque inti- 
tute I Esprit familier de Socrate , ch. 4 & 24. Il y 
auſſi grande apparence , que ce qui ſuit, Er qui ju- 
ſeoit mechant homme, &c. eſt fondè ſur ce que Pla- 
garque fait dire a Epaminondas, qu'es barrarlles il [+ 
faut bien deffourner de de vam celui des Ennemis , don: 
an A recen quelque plaiſer, & c. ch. 17. Verhon d= 


Fg 


— 
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Ce courage ſi gros, enflè, & obſtine 
contre la douleur, la mort, la pauvrete, 
eſtoit· ce nature, ou art, qui Veuſt at- 
tendry, juſques au poinct d'une ſi ex- 
treme douceur, & debonnairete de 
complexion : Horrible de fer & de 
ſang, il va fracaſſant & rompant une 
Nation invincible contre toute autre, 
que contre luy ſeul: & gauchit au 
milieu d'une telle meſlee , au rencontre 
de ſon hoſte & de ſon amy. Vrayement 
celuy-la proprement commandoit bien 
à la guerre, qui luy faiſoit ſouffrir le 
mors de la benignité, fur le point de 
{a plus forte chaleur: ainſi enflammee 
ow eſtoir, & toute eſcumeuſe de 
eur & de meurtre, C'eſt miracle, 
de pouvoir meſler à telles actions quel- 
que image de Juſtice: mais il n'appar- 
tient qu'a la roideur d' Epaminondas, 
d'y pouvoir meſler la douceur & la faci- 
hte des mœurs les plus molles, & la pure 
innocence. Et ou (29) l'un dit aux 
Mammertins, que les Statuts n'avoĩent 
int de miſe envers les hommes ar- 
mez: (30) Fautre , au Tribun du Peu- 
ple, que le temps de la Juſtice, & de la 


(29) Pompee : Voyez ſa Vie dans Plutarque, cha- 


pitre 3. 
(30) Ce/ar , dans a Vie par Plutarque , ch. 1. 
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Guerre , eſtoient deux : (31) le tiers, 
_ le bruit des armes V'empeſchoir 
*enrendre la voix des Loix : cettuy ci 
n'eſtoir pas ſeulement empeſche d'enten- 
dre celles de la civilite, & pure cour- 
toiſie. Avoit- il pas empruntè de ſes (32) 
ennemis , l'uſage de ſacrifier aux Mu- 
ſes, allant à la guerre, pour deſtrem- 
par leur douceur & gayete, cette 
furie & aſpretè martiale? Ne craignons 
point apres un ſi grand Precepteur, 
d'eſtimer qu'il y a quelque choſe illi- 
cite contre les ennemis meſmes: que 
Tintereſt commun ne doit pas tout re- 
querir de tous, contre intereſt prive : 
[K] manente memoria etiam in diſſidie 
pablicorum federum privati juris: 
[1] sulla potentia wires 
Praſtandi, ne quid peccet amicus , habet: 


& que toutes choſes ne ſont pas loiſibles 
a un homme de bien, pour le ſervice de 


ſon Roy, ny de la cauſe generale & 


12 Marius, dans fa Vie par Plutarque, ch. to. 
32) Les Lacedemoniens , cette Nation invincille 


contre tout autre que contre le ſeul Epaminondas. 
L Le ſouvenir du Droit particuliet ſubſiſtant 
meme au milicu des Dileations publiques. Tire- 
Live, L. XXV. c. 18. 
I] Nulle puiſſance ne peut autoriſer Vinfration 
des Droits de 1'amitie. Ovid. de Ponto, L. I. Eff. 7. 


of. 37. 
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des Loix. Im] Non enim patria preſtat 
omnibus oſſiciis, — & ipſi conducit 
pios havere cives in parentes: Celt une 
inſtruction propre au temps. Nous wa- 
vons que faire de durcir nos courages 
par ces lames de fer, c'eſt aſſez que nos 
eſpaules le ſoyent: c'eſt aſſeʒ de trem- 
per nos N en encre, ſans les trem- 
per en ſang. Si c'eſt grandeur de cou- 
rage, & effect d'une vertu rare & 
ſinguliere, de meſpriſer Famitis , les 
obligations privees , ſa parole, & la 
parente , pour le bien commun, & 
obeiflance du Magiſtrat : c'eſt aſſez 
vrayement pour nous en excuſer, que 
C'eſt une grandeur, qui ne peut loger 
en la grandeur du courage d'Epami- 
nondas. 

Jabomine les exhortemens enragez, Ihumanite 


1016 de Ceſar en- 
(33) de cette ame deſreiglée, — 
In Daum tela micant, non vos pietatis imago n 


Ulla, nec adverſa conſpecti fronte parentes 


(mj Car la Patrie ne l' emporte pas ſur tous les 
Devoirs, — & il lui importe à elle-meme d'avoir 
des Citoyens qui ſoient pieux enyers leurs Parens. 
Cic. de Oc. L. III. c. 23. 

(33) De Jules Ceſar , qui en guerre ouverte con- 
tre ſa Patric , dont il yeut opprimer la liberte , s'e- 
crie dans Lucain, Dum rela micant, &c. 

[u] Durant le combat ne vous laiſſez attendrir 

par aucun motif de piete , ni par la preſence de vos 
propres Peres que vous yerrez dans le Parti oppote: 


* 
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Commoveant , vultus gladio turbate ve- 
rendos. 


Oſtons aux meſchants naturels, & ſan- 
inaires, & traiſtres, ce pretexte de 
raiſon: laiſſons là cette Juſtice enorme, 
& hors de ſoy: & nous tenons aux 
plus humaines imitations. Combien 
peut le temps & exemple! En une ren- 
contre de la guerre civile contre Cinna, 
un Soldat de Pompeius ayant rue fans 
y penſer ſon frere, qui eſtoit au party 
contraire, (; 40 ſe tua ſur le champ ſoy- 
meſme, de honte & de regret: Et quel- 
ques annces apres, en une autre guerre 
civile de ce meſme peuple, (35) un 
Soldat, pour avoir tus fon frere, de- 
manda recompenſe à ſes Capitaines. 
LZutilice On argumente mal l' honneur & la 
beauté d'une action, par ſon utilité: 
pas benora- & conclud- on mal, d' eſtimer que cha- 
bles cun y ſoit oblige, & qu'elle ſoit hon- 
neſte a chacun, ſi elle eſt utile. 


20 frappez, defigurez à coups d' pe ces viſages vene- 
rables. Lucan. L. VII. vf. 320 , &c. 
(34) Tacir, Hiſt III. c. 51. Prœlio quo apud Ja- 
niculum adyersium Cinnam pugnatum eſt, Pompe- 
janus miles fratrem ſuum, dein cognito facinore , 
ſcipſum interfecit. 
(35) 1d. ibid. Celeberrimos aufores habeo : rantam. 
victoribus adverms fas nefa/que irreverentiam fuiſſe, ut 
gregarius eques » occiſum a ſe proxima acie fratrem pro- 


Jau, premium à ducibus petieric. 


MY 
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Co] Omnia non pariter rerum ſunt omnibus 
apts, | F-7 


Choiſiſſons la plus neceſſaire & plus utile 
de Phumaine ſocietè, ce ſera le maria- 
ge: Si eſt-ce que le conſeil des Saincts 
trouve le contraire party plus honneſte, 
& en exclut la plus venerable vacation 
des hommes: comme nous aſſignons au 
haras, les beſtes qui ſont de moindre 
eſtime. 


NN 
CHAPITNE II. 


Da repentir. 


Es autres forment l'homme, je le T- Mende ef 
recite : &enrepreſente un particu- > nar 

lier, bien mal forme : & lequel ſi javois cone. 
a fagonner de nouveau, je ferois vraye- 
ment bien autre qu'il n'eſt ; (1) meſ- 
huy c'eſt fait. Or les traits de ma pein- 
ture, ne ſe fourvoyent point, quoy | 
—_ ſe changent &diverſifient. Le mon- 

e n'eſt qu'une branloire (2) perenne: 

[0] Toutes choſes ne conviennent pas egalement 
A tous. Propere. L. III. Eleg. 9. vf. 7. 


CHAP. 1I. (1) A preſent, C'eſt fait. 
(2) C'eſt-a-dire, perperuelle, comme on a mis 


dans les dernietes Editions. 
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Toutes choſes y branlent ſans ceſſe, la 
terre, les rochers du Caucaſe, les py- 
ramides d Egypte: & du branle public, 
& du leur. La conſtance meſme n'eſt 
autre choſe qu'un branle plus languiſ- 
ſant. Je ne puis aſſeurer mon Object: il 
va trouble & chancelant, d'une yvreſſe 
naturelle. Je le prens en ce poinct, 
comme il eſt en Finſtant que je m'amuſe 
a luy. Je ne peinds pas PFeſtre, je peinds 
le paſſage, non un paſſage d'aage en 
autre, ou, comme dict le peuple, de 
ſept en ſept ans, mais de jour en jour, 
de minute en minute. Il faut accommo- 
der mon hiſtoire a Pheure, Je pourray 
tantoſt changer, non de fortune ſeu- 
lement, mais auſſi d intention: C'eſt 
un contrerolle de divers & muables ac- 
cidens , & d'imaginartions irreſolues , 
& quand il y eſchet, contraires : ſoit 
que je ſois autre moy- meſme, ſoit que 
je ſaiſiſſe les ſubjects, par autres cir- 
conſtances, & conſiderations. Tant 

a que je me contredis bien a Fadven- 
ture, mais la verite, comme diſoit 
Demades (3), je ne la contredy point. 


(3) Montagne paraphraſe ici à fa maniere ce que 
diſoit cet ancien Oratcur, ſelon 3 ; dans la 
Vie de Demeſthene , ch. 3. Qu'il reſtoir bien contredit 
4 ſoy-meſme aſſet. de fois ſelon les occurrences des affai- 
rev 5 mais contre le bien de la Choſe publique, jamais. 
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| Simon ame pouvoit prendre pied , je 
ne meſſaierois pas, (4) je me reſou- 
drois: elle eſt tous jours en apprentiſſa- 
ge, & en eſpreuve. 
Je propoſe une vie baſſe, & ſans enge. 
luſtre ; C'eſt tout un. On attache auſſi 3 3 
bien toute la Philoſophie morale, a une erreprend 
vie populaire & privee, qu'aune vie de ESR 4 
u riche eſtoffe. Chaque homme portẽ Livre. 
forme entiere de Phumaine condi- 
tion. Les Autheurs ſe communiquent au 
peuple par quelque marque ſpeciale & 
eſtrangere: moy le premier, par mon 
eſtre univerſel, comme Michel de Mon- 
taigne non comme Grammairien, ou 
Poẽète, ou Juriſconſulte. Si lemonde ſe 
plaint dequoy j je parle trop de moy, je 
me plains dequoy il ne penſe ſeulement 
pas à ſoy. Mais eſt- ce raiſon, que ſi par- 
ticulier en uſage, je pretende merendre 
public en cognoiſſance 2 Eſt. il auſſi rai- 
ſon, que je produiſe au monde, ou la fa- 
con & Part ont tant de credit & de com- 
mandement, des effects de naturẽ &cruds 
& ſimples, & d' une nature encore bien 
foiblerte 2 Eſt- ce pas faire une muraille 
ſans pierre, ou choſe ſemblable, que de 


baſtir des Livres ſans Science? Les fan- 


(4) Je parlerois deſnitivement & d'un ton de mai- 
ere. 
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taſies de la Muſique ſont conduites par 
art, les miennes par fort, Au moins jay 
* cecy ſelon la diſcipline, que jamais 
homme ne traicta ſubject, qu'il enten- 
diſt ne cogneuſt mieux, que je fay ce- 
luy que jay entrepris; & qu'en celuy- 
la je ſuis le plus ſcavant homme qui vi- 
ve. Secondement , jamais aucun ne pe- 
netra en ſa matiere plus avant, ny en 
eſplucha plusdiſtinctement les membres 
& ſuittes: & Harriva plus exactement 
& plus plainement , ala fin qu'il s eſtoit 
propoſe a fa beſongne. Pour la parfai- 
re, je may beſoing d'y apporter que la 
fdelite : celle- A y eſt la plus ſincere & 
pure qui ſe trouve. Je dy vray , non pas 
tout mon ſaoul: mais autant que je 
Fole dire: Er l'oſe un peu plus en vieil- 
liſſant: car il ſemble que la couſtume 
concede a cet aage, plus de liberte de 
( 5) bavaſſer, & d'indiſcretion à parler 
de ſoy. Il ne peut advenir icy , ce que 
je voy advenir ſouvent, que Vartizan 
& la — ſe contrarient: Un hom- 
me de ſi honneſte converſation , ail 
8 faict 
— —— —-—P 
me le mot de baverie qui ſigniſie, ſelon Nicot, vain 
babil , vaniloquium; & celui de bavard qui eſt en- 


core en uſage.On trouve bavaſſer dans le Dictionaire 
Francois & Anglois de Corgrave, 


(s) renſce 
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fait un fi ſor Eſcrit? Ou, des Eſcrits 
fi ſcavans , ſont-ils is d'un homme 
de ſi foible converſation? Qui a un en- 
tretien commun, & ſes Eſcrits rares: 
c'eſt à dire, que fa capacite eſt en lieu 
; = il 1 „& non — luy. Un 
erlonna vant n'eſt avant 
ace? : Mais [ef ſuffiſant 5 A 
fant, & à ignorer meſme. Icy nous al- 
lons conformEment , & tout d'un train, 
mon Livre & moy. Ailleurs, on peut 
recommander & accuſer Fouvrage , à 
= de Fouvrier : icy non: qui touche 
un, touche l'autre. Celuy qui en ju- 
gera ſans le cognoiſtre, ſe fera plus de 
tort qu à moy: celuy qui Paura cogneu, 
m'a du tout ſatisfaict. Heureux outre 
mon merite, ſi j ay ſeulement cette part 
a Fapprobation publique, que je face 
ſentir aux gens d'entendement , que 
j eſtoy capable de faire mon profit de 
la Science, fi jen euſſe eu: & que je 
meritoy que la memoire me ſecouruſt 
mieux. Excuſons icy ce que je dy ſou- 
vent, que je me repens rarement, & 
que ma conſcience ſe contente de ſoy, 
non comme de la conſcience d'un An- 
7 , ou d'un cheval, mais comme de 
a conſcience d'un homme: ad jouſtant 
tous jours ce refrein, non un refrein de 
Tome IV. P 


| Douleur qui 


accompagne 
le vice. 


15 2a £- 
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ceremonie, mais de naifve & eſſentiel- 


le ſubmiſſion: Que je parle enquerant 


& ignorant, me rapportant de la re- 
ſolution, purement & ſimplement, aux 
creances communes & legitimes. Je n'en- 
ſeigne point, je raconte. 

Il n'eſt vice veritablement, qui n'of- 
fence , & qu un jugement entier n'ac- 
cuſe: Car il a de la laideur & incom- 
moditè ſi apparente , qu à FYadvanture 
ceux· A ont raiſon, qui diſent, qu'il eſt 
principalement produict par beſtiſe & 
ignorance : tant eſt-il mal-aiſè d ima- 

iner qu on le cognoiſſe fans le hair. 
La malice (6) hume la pluſpart de 
ſon propre venin, & sen empoiſonne. 
Le vice laiſſe comme un ulcere en la 
chair, une repentance en Fame , qui 
rousjours s eſgratigne, & s enſanglante 
elle-meſme. Car la raiſon efface les au- 
tres triſteſſes & douleurs, mais elle en- 
gendre celle de la repentance : qui eſt 
plus grieſve, d' autant qu elle naiſt au 
dedans : comme le froid & le chaud 


des fiEvres eſt plus poignant , que ce- 


(s) Penſce priſe de Seneque, Epi. 81. Quem- 

admodum Attalus nofter dicere ſolebat, Maliria ipſa 

anaximam part em veneni ſui bibit. C'eſt ce que j'ai 

appris de Mr. Barbeyrac , dans ſon Puffendorff, D. 

— de la Nature & des gens, Lib. II. cap. 3. f. 21. 
3. % 
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lay qui vient du dehors. Je tiens pour 
vices (mais chacun ſelon ſa meſure) 
non ſeulement ceux que la Raiſon & 
la Nature condamnent, mais ceux auſſi 
que Fopinion des hommes a forge, voi- 

re fauſſe & erronde , ſi les Loix & u- 

ſage Fautoriſe. 

Il n'eſt pareillement bonte , qui ne See 
resjouyſſe une Nature bien nee. Il y 2 ts 
a certes je ne ſęay quelle congratula- ſcience. 
tion, de bien faire, qui nous resjouit 
en nous-meſmes , & une fierts gene- 
reuſe, qui accompagne la bonne con- 
ſcience. Une ame courageuſement vi- 
tieuſe, ſe peut à l' adventure garnir de 
ſecuritè : mais de cette complaiſance 
& ſatisfaction, elle ne sen peut four- 
nir. Ce weſt pas un leger plaiſir, de 
ſe ſentir preſerve de la contagion d'un 
ſiecle fi gaſte, & de dire en ſoy: Qut 
me verroit juſques dans l'ame, encore 
ne me trouveroit- il coupable, ny de 
Vaffliction & ruyne de perſonne : ny 
de vengeance ou d'en vie, ny d' offen- 
ce publique des Loix : ny de nouvel- . 
lere & de trouble: ny de faute à ma pa- 
role: & quoy que la licence du temps 
permiſt & apprinſt a chacun, fi way- 
je mis la main ny és biens, ny en la 
bourſe d' homme Frangois , & may veſea 

: P 2 


— 
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que ſur la mienne, non plus en guerre 
qu'en paix: ny ne me ſuis ſervy du tra- 
vail de perſonne , fans loyer. Ces teſ- 
moignages de la conſcience plaiſent , 
& nous. eſt grand benefice que cette 
esjouyllance naturelle ; & le ſeul paye- 
ment qui jamais ne nous manque. 
— De fonder la recompence des ac- 
tions vertueuſes, fur Fapprobation 
fe faire juge d autruy, c'eſt prendre un trop incer- 
de ſoei-meme. tain & trouble fondement, ſignamment 
en un ſiecle corrompu & ignorant, com- 
me cettuy- cy: la bonne eſtime du peu- 
ple eſt injurieuſe. A 0 vous fiez-vous, 
de veoir ce qui eſt louable? Dieu me 
de d' eſtre homme de bien; ſelon la 
eſcription que je voy faire tous les 
jours par honneur, à chacun de ſoy. 
a] Que fuerant vitia, mores ſunt. Tels 
de mes amis ont par fois entrepris de 
me chapitrer & & mercurializer a cœur 
ouvert, ou de leur propre mouvement, 
ou + ſemons par moy, comme d' un offi- 
ce, qui à une ame bien faicte, non en 
utilite ſeulement, mais en douceur auſſi, 


La] Les choſes qui paſſoient autrefois pour des 
vices , ſont 2 preſent les mœurs du fiecle. Senec. 
Epiſt. 39. in fine. 

* Reprendre, cenſurer. Dans Cotgrave , mercuria- 
liſer fignific babiller. | 

+ Invite. Semons de ſemondre qui n'eſt pas en- 
core tout · à· fait hors d'uſage. Dans la Fable intitu- 
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ſurpaſſe tous les offices de Vamitie. Je 
Lay tousjours accueilli des bras de la 
courtoiſie & recognoiſſance, les plus 
ouverts. Mais, à en parler à cette heure 
en conſcience, jay ſouvent trouve en 
leurs reproches & louanges, tant de 
fauſſe meſure, que je neuſſe guere 
failly, de faillir vluſtoſ „ que de bien 
faire à leur mode. Nous autres princi- 
palement, qui vivons une vie privèe, 
qui n'eſt en montre qu'A nous, devons 
avoir eſtably un patron audedans, X au- 
quel toucher nos actions: & ſelon ice- 
luy nous careſſer tantoſt, tantoſt nous 
chaſtier. Jay mes Loix & ma Cour, 
pour juger de moy ; & m'y adreſſe 
plus quailleurs. Je reſtrains bien ſelon 
autruy mes actions, mais je ne les eſ- 
tends que ſelon moy. Il n'y a que vous 
qui {cache ſi vous eſtes lache & cruel , 
ou loyal & devotieux : les autres ne 
vous voyent point, ils vous devinent 
par conjectures incertaines : ils voyent, 
non tant voſtre naturel , que voſtre 
art. Par ainſi, ne vous tenez pas a leur 
ſentence , tenez-vous à la voſtre. b 


lee le Satyre & le Paſſane, La Fontaine dit, ſon 
bore neut pas la peine de les ſemondte deux fois. 

* Par lequel nous puiſſi ons juger du prix de nos ac- 
tions. 

[b] Setvez- vous de votre propre jugement. — 


ot 
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Trio tibi judicio eſt ntendum. — Vir- 
tutis & vitiorum grave ipſius conſeten- 
tie pondus eſt : qua ſublata, jacent om- 
ni. Mais ce qu'on dit, que la repen- 
rance ſuit de pres le peche, ne ſemble 
er regarder le peche , qui eſt en fon 
aut appareil: qui loge en nous com- 
me en ſon propre. domicile. On peut 
deſavoner & desdire les vices, qui nous 
ſurprennent, & vers leſquels les paſ- 
ſions nous emportent : mais ceux qui 
par longue habitude, ſont enracinez & 
ancrez en une volonte forte & vigou- 
reuſe, ne ſont ſubjects à contradiction. Le 
repentir n'eſt qu'une deſdicte de noſtre 
volonte, & oppoſition de nos fantaſies, 
2 nous pourmene à tout ſens. Il faict 
eſadvouẽr a celuy- là, fa vertu pallce 
& ſa continence: - 


Le] Que mens eſt hodie , cur eadem non 
puero fit? 
Vel aur his animis incolumes non redeund 
gena ? \ 


C'eſt la Conſcience qui fait ſentir vivement ce qui 
eſt vice ou vertu. Otez la conſcience aux hommes, 
tout le refte ne leut eſt rien. — Ces mors > Tuo tibi 
judicio eſt utendum, ſonr pris de Ciceron , Tuſe. 
Quzft. L. II. c. 26. & le refte eft dans le meme Auteur, 
De Naturi Deor. L. III. c. 35. 

e] Ah! que n'avois-je dans ma jeuneſſe les vues 
que j'ai aujourd'hui ? Ou pourquoi avec les ſenti- 
mens ou je ſuis a preſent , n ai- je ces traits vits & 


** 
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C'eſt une vie exquiſe, celle qui fe vne vie ex- 
. . — 3 iſe, c'eſt 
maintient en ordre juſques en ſon pri- 2% 720 


- 


ve, Chacun — avoir part au battela- reg/ce inte- 


- rieurement » 
ge, & repreſenter un honneſte perſon- en 


nage en leſchaffaut: mais au dedans, parricwier. 
& en fa poictrine, ou tout nous eſt loi- 
ſible, ot tout eſt cache , d'y eſtre regle, 
c'eſt le poinct. Le voiſin degre , c'eſt de 
l'eſtre en ſa maiſon , en ſes actions or- 
dinaires , deſquelles nous n'avonsa ren- 
dre raiſon à perſonne : ov il n'y a point 
dCeſtude , point d'arrifice. Et pourtant 
Bias peignant un excellent eſtar de fa- 
mille: de laquelle, (7 )dit-il, le maiſtre 
ſoit rel au — , par luy - meſme, 
comme il eſt au dehors, par lacrainte 
de la Loy, & du dire des hommes. Et 


fut une digne parole de (8) Julius 


delicats que j'avois autrefois ? Horar. Lib. IV. Od. 
19. ½ 7, 8. Horace nous repreſente ici Ligurinus qus 

ſe repent dans le retour de age , de n'avoir pas abuſe 
de ſa beaute , lorſqu'il pouvoit le faire. 

En public, en plein theatre. 

(7) Montagne ſe ſeroit exprime plus reguliere- 
ment & plus nettement, sil eùt dit, C'eſt celle, 
dit-il, de laquelle le Maiſtre eff tel, &c. Ce mot de 
Bias eſt pris de Plutarque dans le Banquet des Sept 
Sages, ch. 14. | 

8 Ou plutòt, comme dit Paterculus, de Mar- 
es Livins Druſus, fameux Tribun du Peuple , qui 
mourut Ian 662. de Rome apres avoir allume par 
ſon ambition une dangereuſe guerre en Italie, dont 

arle Florus, L. III. c. 17. & 18. Quant a ce que 
ontagne dit ici de; Livius Druſus, il Va pris d'un 
Traite de Plutarque , intitule, Inſfrufion pour cen 
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Druſus, aux ouvriers qui luy offroient 
trois mille eſcus, mettre ſa mai- 
n en tel poinct, que ſes voiſins ny 
auroient plus la veue qu'ils y avoient : 
(9) Je vous en donneray , dit-il , fix 
mille, & faictes que chacun y voye de 
toutes parts, On remarque avec hon- 
neur 'uſage d' Ageſilaus, (10) de 
prendre en voyageant ſon logis dans les 
Egliſes, affin que le Peuple , & les 
Dieux meſmes, viſſent dans ſes actions 
privees. Tel a eſte miraculeux au mon- 
de, auquel fa femme & ſon valet n'ont 
rien veu ſeulement de remarquable. 
Peu d*hommes (11) ont eſte admirez 


par leurs. domeſtiques. Nul a eſtEPra- 


qui menient affaires d'Eftar, chap. 4. ou ce Druſiis 
eſt appelle Julius Druſus, Tribun du Peuple , Twi 
at d Snpaywyos, Si Montagne efit conſul- 


te Paterculus ſur cet article, il auroit pi $'apperce- 
voir de cette petite mepriſe de Plutarque. 

(9) C'eft Plutarque qui le fait parler ainſi : mais 

felon Paterculus, Druſus faiſant batir une Maiſon , 
& PFArchirece lui ayant offert de la bitir de telle 
maniere que nul de ſes Voiſins n'y pourroit avoir 
aucune vue, Druſus lui dit, Fai-moi plucor , i tu es 
aſſex habile pour cela, une Maiſon , ou rout le monde 
puiſſe voir cout ce que je ferai- Tu vero, inquit, fi 
2» quid in te artis eſt, ita compone domum meam , 
„ut, 1 agam, ab omnibus perſpici poſſit: 
Pateroul. L. II. c. 14. 
(10) Plutarque , dans ls Vie d' Ageſilas, ch. 5. 
(11) V faut etre bien heros, diſoit le Marechal 
5 Catinat , pour letre aux yeux de ſon Valet de cham- 

Os, | 
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phete non ſeulement en ſa maiſon, mais 
en ſon pais , dit l' experience des hiſtoi- 
res. De meſmes aux choſes de neant. Et 
en ce bas exemple, ſe void l'image des 
Grands. En mon climat de Gaſcongne, 
on tient pour drolerie de me voir im- 
prime. D'autant que la cognoiſſance, 
qu'on prend de moy, Seſloigne de mon 
giſte, j en vaux d' autant mieux. Jachet- 
te les Imprimeurs en Guienne: ailleurs 
ils m'achettent. Sur cet accident fe fon- 
dent ceux qui ſe cachent vivants & pre- 
ſents, pour ſe mettre en credit, treſ- 
paſſez & abſents. Vaime mieux en avoir 
moins. Et ne me jette au monde, que 
pour la part que j'en tire. Au partir de 
la, je len quitte. Le peuple reconvoye 
celuy-là, d'un acte public, avec eſton- 
nement, juſqu'A ſa porte: il laiſſe avec 
{a robbe ce rolle: il en retombe d'au- 
tant plus bas, qu'il s' eſtoit plus haut 
monte. Au dedans chez luy, tout eſt 
tumultuaire & vil. Quand le reglement 
sy trouveroit, il faut un jugement vif 
& bien tris , pour Pappercevoir en ces 
actions baſſes & privees. Joint que l'or- 


dre eſt une vertu morne & ſombre: 

Gaigner une breſche , conduire une 

Ambaſſade, regir un peuple, ce ſont 

actions eſclatantes: tancer, rire, ven- 
D x 
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dre, payer ,aymer , hair, & converſer 
avec les ſiens, & avec ſoy- meſme, dou- 
cement & juſtement: ne relaſcher point, 
ne ſe deſmentir point, c'eſt rel plus 
VT rare, plus difficile, & moins remar- 
quable. Les vies retirees ſouſtiennent 
par là, quoy qu'on die, des devoirs 
autant ou plus aſpres & tendus, que 
ne ſont les autres vies. Et les privez, 
dit Ariſtote, ſervent la vertu plus diffi- 
cilement & hautement, que ne font 
ceux qui font en Magiſtrat. Nous nous 
preparons aux occaſions eminentes , 
plus par gloire que par conſcience. La 
plus courte fagon d' arriver a la gloire , 
ce ſeroir faire pour la conſcience ce que 
nous faiſons pour la gloire. Et la vertu 
d Alexandre me ſemble repreſenter aſſez 
moins de vigueur en ſon theatre, que 
ne fait celle de Socrates, en cette exer- 
Eitation baſſe & obſcure. Je congois aiſc- 
ment Socrates , en la place d'Alexan- 
dre ; Alexandre en celle de Socrates , 
je ne puis: Qui demandera a celuy-là, 
ce qu'il ſcair faire, il reſpondra, Sub- 
Jmguer le monde : qui le demandera 2 
cettuy-cy, il dira , Mener Fhumaine vie 
conforme ment a ſa naturelle condition: 
Science bien plus generale, plus poi- 
ſante, & plus legitime. | 


* 


— 
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Le prix de l'ame ne conſiſte pas A Er e en- 


aller haut, mais ordonnẽment. Sa gran- 42 2 
deur ne s'exerce pas en la grandeur, ** 
c'eſt en la mediocritè. Ainſi que ceux 
qui nous jugent & touchent au dedans, 
ne font pas grand* recepte de la lueur 
de nos actions publiques: & voyent 
2 ce ne ſont que filers & pointes d eau 
fine rejaillies d'un fond au demeurant 
limonneux & poiſant. En pareil cas, 
ceux qui nous jugent par cette brave 
apparence du dehors, concluent de 
meſmes de noſtre conſtitution interne: 
& ne peuvent accoupler des facultez 
populaires & pareilles aux leurs, à ces 
autres facultez, qui les eſtonnent, ſi loin 
de leur viſce. Ainſi donnons nous aux 
Demons des formes ſauvages”: Er qui 
non 4 Tamburlan, des ſourcils eſlevez, 
des nazeaux ouverts, un viſage afreux, 
& une taille deſmeſurte, comme eſt la 
taille de l'imagination qu'il en a con- 
Ecue par le bruit de ſon nom? Qui mꝰeuſt 
faict voir Eraſine autrefois, il euſt eſte 
mal- aiſẽ, que je n'cuſle pris pour Ada- 
ges & Apophthegmes, tout ce qu'il euſt 
dit à ſon vallet & à ſon hoſteſſe. Nous 
imaginons bien plus ſortablement un 
Artiſan ſur ſa garderobe ou ſur ſa fem- 
me, qu'un grand Preſident, venerable 
P 6 
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ar {on maintien & ſuffiſance. Il nous 

mble que de ces hauts thrones. ils ne 
Sabaiſlſenr pas juſques A vivre. Comme 
les ames vicieuſes font incitces ſouvent. 
A bien faire, par quelque impulſion eſ- 
trangere, auſſi ſont les vertueuſcs à fai- 

re mal. Il les faut donc juger par leur 
eſtat raſſis, quand elles ſont chez elles, 
ſi quelquefois elles y ſont: ou au moins 
quand elles ſont plus voiſines du repos, 

& en leur naifve aſſiette. 6 
Res ich- Les inclinations naturelles Saident 
velles fn: & fortifient par inſtitution : mais elles 
Foreifcer; me fe changent gueres & ſurmontent. 
Ange Mille natures, de mon temps, ont eſ- 
excirpees par Chappe vers la vertu, ou vers le vice, 
** au travers d'une diſcipline contraire. 


fd) Sic abi deſnrre fylwis in carcere clauſe 
;  Manſuevere fers , & vultus poſutre mi- 


naces, | 
Argue hominem didicere pati, ſi torriam 
parvus 


dj Comme les Betes feroces , qui ayant oublie- 
les Bois d'où l'on les a tirees pour les mettte en 
cage, & s'etant apprivoiſees ont quitre leur air 
menacant. & ſe ſont accotitumces au joug de 'hom- 
me, reprennent leur premiere ferocite ſi elles views 
nent 2 goũter un peu de ſang, & peuvent à peine 
vempecher, dans les ac es de leur rage, de mettre en 
zeces leur Maitre tout tremblant d'ettroi : (Lacain, 
Iv. J 237, &c.) De meme les hommes couvrent “ 
ancient leurs qualirez, originelles, mais ne les extirpenc- 


LryvxE III. CBA. II. 349 
Venit in ora eruor, redeunt rabieſque ſu- 
rarque, 
AAmonitaque tument guſtato ſanguine 
fauces, | 
Ferves, & à trepida vix abſftinet ira ma- 
tro. 
On nextirpe pas ces qualitez originel- 
les, on les couvre, on les cache. Le 
langage Latin m'eſt comme naturel: je 
Fentens mieux que le Frangois: mais 
il y a quarante ans, que je ne m'en ſuis 
du tout point ſervy a parler, ny guere 
a eſcrire; Si eſt· ce qu'a des extremes & 
foudaines eſmotions, où je ſuis. rombe, 
deux ou trois fois en ma vie, & Pune, 
voyant mon pere tout ſain, ſe renverſer 
ſur moy paſm : jᷣ ay tous jours eſlance 
du fond des entrailles, les premieres 
paroles Latines: Nature ſe ſourdant & 
S'exprimant à force, a Fencontre d'un 
f long uſage: & cet exemple ſe dit 
d'aſſez d'autres. | 
- Ceux qui ont eſſaiẽ de * raviſer les 


* Corriger , reformer. — Se vaviſer, pour dire 
changer d'avis, a étè & eſt encore en uſage: mais 
r'aviſer les maurs, pour dite les redreſſer , les corri- 
ger, Ccſt une expreſſion qu'on ne trouve nulle 
part, & que Montagne a hazardee , ou peut - etre 
tabriquee ſans y penſer. ' 


mceurs du monde, de mon temps, par — 


nouvelles opinions, reforment les vices fesebent a 
lexterieur. 


Let Refor- 


. 
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de Fapparence : ceux de Feflence, ils 
les laiſſent Ia, Sils ne les augmentent: 
Er V'augmentation y eſt à craindre. On 
{12) ſe ſejourne volontiers de tout au- 
tre bien faire, ſur ces reformations ex- 
ternes, de moindre couſt, & de plus 
grand merite: & ſatisfait-· on a bon mar- 
che par IA, les autres vices naturels con- 
ſubſtantiels & inteſtins. Regardez un 
peu, comment s en porte noſtre expe- 
rience. Il n'eſt perſonne, s'il s eſcoute, 
ui ne deſcouvre en ſoy, une forme 
enne, une forme maitreſſe, qui lucte 
contre l inſtitution, & contre la tem- 
peſte des paſſions, qui luy ſont contrai- 
res. De moy, je ne me ſens gueres agi- 


ter par ſecouſſe: je me trouve quaſi 


tous jours en ma place, comme ſont les 
corps lourds & poiſants. Si je ne ſuis 
chez moy, jen ſuis tousjours bien pres. 
Mes deſbauches ne m emportent pas fort 
loing: il n'y a rien d extreme & d eſtran- 
ge: & ſi ay des X raviſemens ſains & 
vigoureux. | 

La vraye condamnation, & qui tou- 


(22) On Sabſtient , on e diſpenſe. 

* Se raviſer qui eſt en uſage devroit ou auroit 
du nous coalerver raviſement, mot neceſlaire , & 
d'un grand ſens : ce que je dis fans decider , touts 
jours pret a reſpectet ce qu'il plaira a l' Academie 
Frangoiſe d'en juger. | 
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che la commune fagon des hommes, 


leur amendement (13) chafourree, leur 
22 malade, & en coulpe, autant 

peu pres que leur peche. Aucuns, ou 
pour eſtre collez au vice d'une attache 
naturelle, ou par longue accouſtuman- 
ce, men trouvent plus la laideur. A 
d'autres ( duquel regiment je ſuis ) le 
vice poiſe , mais ils le contrebalancent 
avec plaiſir, ou autre occaſion : & le 


ſouffrent & s'y preſtent, a certain prix: 


vitieuſement pourtant, & laſchement. 
Si ſe pourroit- il a lad vanture imagi- 

ner ſi eſloignee diſproportion de 4 
re, ou avec juſtice, le plaiſir excuſeroit 
le peche, comme nous diſons de PFuri- 
litè: Non ſeulement s'il eſtoit acciden- 
tal, & hors du peche, comme au lar- 
recin , mais en Fexercice meſme d' ice- 
luy, comme en l'accointance des fem- 
mes, ou Finclination eſt violente, &, 
dit- on, par fois invincible. En la terre 
d'un mien parent, Fautre jour que j'e(- 
tois en Armaignac, je vis un paiſant, 
que chacun . le Larron. Il 

(13) Confuſe, barbonillee. C'eſt ce qu emporte le 
mot de chafourre, vieux mot qu'on trouve encore 


en ce ſens-là dans les DiRionaizes de Nicar, & de 
Coi grave. 


— 


tance der 
hommes plei- 


c'eſt que leur retraicte meſme eſt pleine , corrup- 
de corruption, & d'ordure : Fidee de 8 pour 


; 


{ordinaire. 


— 2 
— "* 
* 


C- 
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feiſoir ainſi le conte de fa vie: Qu'e(- 
tant nay mendiant, & trouvant, qua 
gaigner ſon pain au travail de ſes mains, 
il arriveroit jamais à fe fortifier aſſez 
contre Findigence, il s adviſa de ſe fai- 
re larron: & avoit employe à ce meſ- 
tier toute {a jeuneſſe, en ſeuretè, par 
le moyen de ſa force corporelle : car 
il moiſſonnoit & vandangeoit des ter- 
res d autruy: mais c' eſtoit au loing, & 
2 ſi gros moncraux, qu'il eſtoit inima- 
ginable qu'un homme en euſt tant em- 
ports en une nuict ſur ſes eſpaules: & 
avoir ſoing outre cela, d'egaler, & diſ- 
perſer le — qu'il faiſoit, ſi que 
la foule eſtoit moins importable à cha- 
que particulier. Il ſe trouve à cette heu- 
re en ſa vieilleſſe, riche pour un hom- 
me de fa condition, + mercy A cette 
traſique: de laquelle il ſe confeſſe ou- 
vertement. Et pour ꝰaccommoder avec 
Dieu, de ſes acqueſts, il dit, eſtre tous 
les jours apres a ſatisfaire par bienfaicts, 
aux Succeſſeurs de ceux qu'il a deſro- 
bez : & vil macheve (car d'y pour- 
voir tout à la fois, il ne peut) qu'il 
en chargera ſes heritiers, à la raiſon de 


t A la-faveur de ce trafic , de ce honteux manege 
dout il ſe confeſſe.. | 
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la x ſcience qu'il a luy ſeul du mal qu il 
a faict à chacun. Par cette deſcription, 
ſoit vraye ou fauſſe, cettuy- cy regarde 
le larrecin, comme action des-honneſte, 
& le hayt, mais moins que Pindigence': 
sen repent bien ſimplement, mais en- 
tant quelle eſtoir ainſi contrebalancee 
& compenlce , il ne sen repent pas. 
Cela, ce n'eſt pas cette habitude, qui 
nous incorpore au vice, & y conforme 
noſtre entendement meſme : ny n'eſt ce 
vent impetueux qui va troublant & 
aveuglant à ſecouſſes noſtre ame, & 
nous precipite pour Pheure , jugement 
& tout, en la puiſſance du vice. 


Je fay couſtumierement entier ce que E. Me 


je fay, & marche tout d'une piece: je 
may guere de mouvement qui ſe cache 
& deſrobe a ma Raiſon, & qui ne ſe 
conduiſe à peu pres, par le conſente- 
ment de toutes mes parties; fans divi- 
fion , fans ſedition inteſtine ; mon ju- 
gement en a la coulpe, ou la louange 
_ entiere : & la coulpe qu'il a une fois, 


de Mcnragne 
eroir le Di- 


refFeur ordt- 
naire de ſes 
ations, 


il Pa rousjours : car quafi des fa naiſ—- 


ſance il eſt un, meſme inclination , 
meſme routte, meſme force. Et en ma- 
tiere d' opinions univerſelles, des Fen- 


fance, je me logeay au point ou j; avois 


* Connoiſſance, 


La vraye re- 
pentance doit 
erre ſuivie 
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à me tenir. Il y a des pechez impetueux, 
prompts, & ſubits, laiſſons les à part: 
mais ces autres pechez, a tant de fois 
reprins, deliberez, & conſultez, ou pe- 
chez de complexion, ou pechez de pro- 
feſſion & de vacation, je ne puis pas 
concevoir , qu'ils ſoient plantez ſi long 
temps en un meſme courage, fans que 
la raiſon & la conſcience de celuy qui 
les poſſede, * le vueille conſtamment, 
& l'entende ainſi: Et le repentir qu'il 
ſe vante luy en venir à certain inſtant 
preſcript, m'eſt un peu dur à imaginer 
& former. Je ne ſuy pas la ſecte de 
Pythagoras, que les hommes prennent 
une ame nouvelle, quand ils approchent 
des ſimulacres des Dieux, pour recueil- 
lir leurs oracles: Sinon qu'il vouluſt 
dire cela meſme, qu'il faut bien qui elle 
ſoit eſtrangere, nouvelle & preſtee pour 
le temps: la noſtre montrant ſi peu de 
ſigne de purification & nettetè condi- 
gne à cet office. 

Ils font tout a Voppolite des precep- 
tes Stoiques, qui nous ordonnent bien 


* Pour rendre pluPclairement cette penſèe, je 
croi qu'il faut mettre ici, ſans que la Raiſon & la 
conſcience de celuy qui poſſede ces pechez de comple- 
xion , ou de Sofeſlion ne le veuille conſtamment 
ainſ, c'eſt- a- dire, ſans que I homme ne ſoir lui meme 
determine par ſa propre volonte a perſiſter dans ſes pe- 
«bez, de complexion, en de profeſſion. 
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de corriger les imper fections & vices que 
nous recognoiſſons en nous, mais nous 
defendent d'en alterer le repos de noſtre 
ame, Ceux- cy nous font accroire, qu'ils 
en ont grande deſplaiſance, & remors 
au dedans, mais d'amendement & cor- 
rection ny d'interruption, ils ne nous 
en font rien apparoir. Si n'eſt- ce pas 
gueriſon, ſi on ne ſe deſcharge du mal. 
Si la repentance peſoit ſur le plat de la 
balance, elle emporteroit le peché. Je 
ne trouve aucune qualite ſi ayſee A con- 
trefaire, que la devotion, ſi on n'y con- 
forme les mœurs & la vie: ſon eſſen- 
ce eſt abſtruſe & occulte, les apparen- 
ces faciles & pompeuſes. 


d'un amende« 


Quant à moy, je puis deſirer en ge- 0" ne peur ſo 


neral eſtre autre: je puis condamner & 


repentir de ſa 
forme uni- 


me deſplaire de ma forme univerſelle, e, fe- 


& ſupplier Dieu pour mon entiere re- , 
formation, & pour l'excuſe de ma foi- 
bleſſe naturelle: mais cela, je ne le dois 
nommer repentir, ce me ſemble, non 
plus que le deſplaiſir de n'eſtre ny An- 
ge ny Caton. Mes actions ſon reglees , 
& conformes à ce que je ſuis, & à ma 
condition. Je ne puis faire mieux: & 
le repentir ne touche pas proprement 
les choſes qui ne ſont pas en noſtre for- 
ce: ouy bien le regret. J imagine infi- 


lon Monta- 


| 
| 
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nies natures plus hautes & plus reglces 
que la mienne : Je ramende pourtant 
mes facultez : comme ny mon bras, ny 
mon eſprit, ne deviennent plus vigou- 
reux, pour en concevoir un autre qui 
le ſoit. Si Vimaginer & deſirer un agir 
plus noble que le noſtre, produiſoit la 
repentance du noſtre, nous aurions a 
nous repentir de nos operations plus 
innocentes: d' autant que nous jugeons 
bien qu'en la nature plus excellente, 
elles auroyent eſtẽ conduictes d'une plus 
grande perfection & dignite : & vou- 


drions faire de meſme. Lors que je con- 
ſulte des deportemens de ma jeuneſſe 


avec ma vieilleſſe, je trouve que je les 
ay communement conduits avec ordre, 
ſelon moy. C'eſt tout ce que peut ma 
reſiſtance. Je ne me flatte pas: à cir- 
conſtances pareilles, je ſeroy tousjours 
tel. Ce n'eſt pas (14) macheure, c'eſt 
pluſtoſt une teinture univerſelle qui me 
tache. Je ne cognoy pas de repentance 
ſuperficielle, moyenne, & de ceremo- 
nie. Il faut qu elle me touche de toutes 
parts, avant que je la nomme ainſi: & 
qu'elle pinſe mes entrailles, & les affli- 


(14) Macheure, tache, contuſion, meurtrifſure : 


Corgrave dans ſon Dictionaire Francois & Anglois , 


& Nicot augmente par De Brofſes , & public pour la 
premiere fois en 1614. 


%. 
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ge autant profondement, que Dieu me 
voit, & autant univerſellement. 

Quant aux negoces, il m'eſt eſchappe | — 
pluſieurs bonnes advantures, a faute | ,pencoic 
d' heureuſe conduite : mes conſeils ont Pt de la 

. , maniere dont 
pourtant bien choiſi, felon les occur- . ,voir con- 
rences qu'on leur preſentoit. Leur fa- 47 Cue, 
con eſt de prendre tousjours le plus fa: I 
cile & ſeur party. Je trouve qu'en mes 
deliberations paſlees , jay , ſelon ma 
regle, {agement procede, pour Feſtat 
du ſubject qu'on me propoſoit: & en 
feroit autant d'icy à mille ans, en pa- 
reilles occaſions. Je ne regarde pas, 
quel il eſt à cette heure, mais quel il 
eſtoit, quand j en conſultois. La force 
de tout conſeil giſt au temps: les occa- 
ſions & les matieres roulent & changent 
ſans ceſſe. Jay encouru quelques lour- 
des erreurs en ma vie, & importantes: 
non par faute de bon advis, mais par 
faute de bon heur. Il y a des parties 
ſecretes aux objects qu on manie, & in- 
divinables: ſignamment en la nature 
des hommes: des conditions muettes, 
ſans montre, incognues par fois du poſ- 
ſeſſeur meſme : qui ſe produiſent & 
eſveillent par des occaſions ſurvenantes, 

Si ma prudence ne les a = penetrer 
Ca 


& profetizer, je ne luy en ſgay nul mau- 


. --» 


* 
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vais gre : fa charge ſe contient en ſes 
limites. Si Fevenement me bat; & Fil 
favoriſe le party que j; ay refuſe, il n'y 
a remede, je ne m'en prens pas a moy, 
Jaccuſe ma fortune, non pas mon ou- 
vrage : cela ne s appelle pas repentir. 
Lei eonſeil- Phocion avoir donné aux Atheniens 


1 cont certain advis 5 — ne fut pas _ 2 FPaf- 


faire pourtant fe paſſant contre ſon opi- 
nion, avec proſperite , quelqu'un luy 
dit: Et bien, Phocion, es-tru content 
que la choſe aille fi bien? Bien ſurs-5e 
content, (15) fit-il, qu'il ſoit advenu 
Cecy , mais je ne me repens point d'avoir 
conſeille cela. Quand mes amis s'ad- 
dreſſent a moy , pour eſtre conſeillez, 
je le fay librement & clairement, ſans 
m'arreſter comme faict quaſi tout le 
monde, à ce que la choſe eſtant hazar- 
deuſe, il peur advenir au rebours de 
mon ſens, par où ils ayent à me faire 
reproche de mon conſeil: dequoy il ne 
me chaur. Car ils auront tort, & je n'ay 


deu leur refuſer cet office. 
Montagne ſe Je ray guere à me prendre de mes 


ſervoit rare- 


menr d fautes ou infortune, A autre qu'à moy. 


avi: d. Car en effect, je me ſers rarement des 
trui, dans la 


coxduire de ad vis d autruy, ſi ce n'eſt par honneur 


(15) Plutarque dans les Dies notables des ancien: 
Bois , Princes & Capiraines , a Varticle PHOCION. 


R 
3 
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de ceremonie: ſauf où ay beſoing d' inſ- / faire, 
truction de ſcience, ou de la cognoiſ- © nn 

ſance du fait. Mais és choſes ol je n'ay «ux e 
' Aemployerquele jugement, les raiſons 
eſtrangeres peuvent ſervir a m'appuyer, 
mais peu à me deſtourner, Je les eſcou- 
te favorablement & decemment toutes. 
Mais, *. m' en ſouvienne, je nen ay 
creu juſqu'à cette heure que les mien- 
nes. Selon moy , ce ne ſont que mouſ- 
ches & atomes, qui promeinent ma vo- 
lonts. Je priſe peu mes opinions: mais 
je priſe auſſi peu celles des autres: For- 
tune me paye dignement. Si je ne regoy 
pas de conſeil, jen donne auſſi peu. Ven 
ſuis peu enquis, & encore moins creu: 
& ne ſache nulle entreprinſe publique 
ny privee, que mon advis aye redreſſee 
& ramenee. Ceux meſmes que la fortu- 
ne y avoit aucunement attachez, ſe ſont 
laiſſez plus volontiers manier à toute au- 
tre cervelle qu à la mienne. Comme cil 
1 ſuis bien autant jaloux des droits 
e mon repos, que des droits de mon 
auctorire , je l'ayme mieux ainſi. Me 
laiſſant là, on fait ſelon ma profeſſion, 
qui eſt, de m' eſtablir & contenir tout 
en moy: Ce m'eſt plaiſir, d' eſtre desin- 
tereſſẽ des affaires d autruy, (16) & deſ- 
gagè de leur gariement. 


— . 
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Eeeir pen #f- En tous affaires quand ils ſont paſles, 
flige eves - 23 
nemens con- comment que ce ſoit » Jy ay peu de re- 
eraire; « ſts gret: Car cette imagination me met hors 


— 4 peine, qu ils devoyent ainſi paſler : 


les voyla dans le grand cours de l Uni- 
vers, & dans l'enchaineure des cauſes 
Stoiques. Voſtre fantaſie n'en peut, par 
ſouhair & 1 un point, 


que tout l'ordre des choſes ne renverſe 
& le palle & l'advenir. 


Ne faiſoie Au demeurant, je hay cet accidental 
pa: grand cas 


us repen- repentir que Laage apporte. Celuy (17) 
zir, canſ qui diſoit anciennement, eſtre oblige aux 
bar Tage. années, dequoy elles Favoient deffait de 
la volupte, avoit autre opinion que la 
mienne. Je ne ſcauray jamais bon gre à 
Fimpuillance, de bien qu'elle me face. 
| le] Nec tam averſa unquam videbitur 
| ab 
8 (is) C'eſt-a-dire, & d'erre diſpenſe de repondre. 
! — — Gariement ou gariment , vieux mot de Coù- 
| tume qui ifie garantie, dit Thomas Corneille 
dans fon Dictionaire des Arts. Selon Corgrave » qui 
le prend dans le meme ſens que Corneille, c'eſt un 
tetme Gaſcon. : 
(17 Sophocle , à qui quelqu'un ayant demande 
dans fa vieilleſſe il jouiſſoit = kg plaiſirs de 
| I'amour, il repondit: Aux Dieux ne plaiſe : & 
| „ C'eſt avec plaiſir que je m'en ſuis delivce, comme 
| „d'un Maitre cruel & furicux ”' : Dii meliora li- 
benter vero iſtinc, ranquam a Domino agreſti ac furio- 
1 ſo profugi. Cic. de Senectute, c. 14. 
| Le] Et la Providence ne ſera jamais fi ennemie 
de ſon Ouvtage, que la foibleſſe puiſſe etre miſe 


| 
| au rang des meilleures choſes. Quincil. Inſt. Orat. 
| L. V. C. 12. p- 455. Ed. Burm. 


(18) 4 
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ab opere ſuo providentia ut debilitas in- 
ter optima inventa ſit. Nos appetits font 
rares en la vieilleſle : une profonde ſa- 
_ tiet6 nous ſaiſit apres lecoup : En cela je 
ne voy rien de conſcience. Le chagrin, 
& la foibleſſe nous impriment une vertu 
laſche, & caterreuſe. Il ne nous faut pas 
laiſſer emporter ſi entiers, aux alterations 
naturelles, que d'en abaſtardir noſtre 
jugement. La jeuneſſe & le plaiſir n'one 
pas faict autrefois que jaye meſcogneu 
le viſage du vice en la volupte : ny ne 
fair, à cette heure, le degouſt que les 
ans nYapportent , que je meſcognoiſſe 
celuy de la volupte au vice. (18) Ores 
que je n'y ſuis plus, jen juge comme (i 
jy eſtoy, Moy qui la ſecouè vivement 
& attentivement, trouve que ma Raiſon 
eſt celle meſme que j; avoy en Laage plus 
licentieux : ſinon à l' adventure, d autant 
qu'elle s eſt affoiblie & empire, en vieil- 
liſſant. Et trouve que ce qu'elle refuſe 
de m' enfourner a ce plaiſir, en conſide- 
ration de ['intereſt de ma ſantè corpo- 
relle, elle ne le feroit non plus qu' au- 
trefois, pour la ſantè ſpirituelle. Pour 
la voir hors de combat, je ne l'eſtime 
pas plus valeureuſe. Mes tentations 
ſont ſi callces & morrifees , qu elles ne 

(18) A preſent que je n'y ſiis plus, &c. 
Tome IF. 
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valent pas qu'elle sy oppoſe: tendant 
ſeulement les mains au devant, (19) je 
les conjure. Qu'on luy remette en pre- 
ſence cette ancienne concupiſcence, je 
crains qu elle auroit moins de force à la 
ſouſtenir, quelle navoit autrefois. Je 
ne luy voy rien juger (20) à part ſoy, 
que lots elle ne jugeaſt, ny aucune nou- 


velle clarts. Parquoi Sil y a convaleſ- 


cence, c'eſt une convaleſcence malefi- 
cite. Miſerable forte de remede, devoir 
a la maladie fa fante. Ce n'eſt pas à 
noſtre malheur de faire cet office : c'eſt 
au bonheur de noſtre jugement. On ne 
me fait rien faire par les offenſes & 
afflictions, que les maudire, C'eſt aux 
genes „ qui ne s'eſveillent mip coups de 
outer. Ma Raiſon a bien fon cours plus 
(21) delivre en la proſperité: elle eſt 
t ien plus diſtraiite & occupte A digerer 
les maux , que les plaiſirs. Je voy bien 
plus clair en temps ſerain. La ſanté 
m' advertit, comme plus alaigrement, 
(19) Dans l' Edition de 1588. in 4to. il y a; Je 
let eſconjure, C'eſt -A- dite, je les prie de ſe retirer. 
C'eſt ce qu'emporte , dans le Dictionaire de Cot- 
grave, le mot eſconfurer, que j'ai cherchè inutile- 
mens ailteurs. Montagne a mis depuis, conjurer, 
comme plus uſitè, mais en l'employant a-peu-pres 
dans le meme ſens. | 


| = C'eſt-a-dire , ſur le chapitre de la volupté. 
(2 Ou plus libre, comme on a mis dans les 


dernieres Editions. 
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auſſi plus utilement, que la maladie. 

Je me ſuis avance le plus que j; ay peu, 

vers ma reparation & 1 lors 

que j avois à en jouir. Je ſerois honteux 

& envieux, que la miſere & l'infortune 

de ma vieilleſſe euſt à ſe preferer à mes 

bonnes annces, ſaines, eſveillées, vigou- 

reuſes; & qu'on euſt à m' eſtimer, non 

par ol jay eſt, mais par ou j ay cefle 

d'eſtre. | 
A mon advis, c'eſt le vivre heureu- Fn quei cons 

ſement, non comme diſoit Antiſthenes 45 2 

(22) , le mourir heureuſement, qui fait »« > Hen 

Thumaine felicité. Je ne me ſais pas“ 88 

attendu d'attacher monſtrueuſement la 

queue d'un Philoſophe A la teſte & au 

corps d'un homme perdu: ny que ce 

cherif bout euſt a deſadvoũer & deſmen- 

tir la plus belle, entiere & longue partie 

de ma vie. Je me veux preſenter & faire 

veoir par tout uniformement. Si j avois 4 

a revivre, je revivrois comme jay veſcu. 

Ny je ne plains le pafle, ny je ne crains 

Padvenir : & ſi je ne me degoy, il eſt 

alle du dedans environ comme du de- 

hors. C'eſt une des principales obliga- 

tions que j aye A ma fortune, que le 


(22) Eęorndelg, TI Lek praTeeoy by d- 


hebe, een, EY N andertiv. Diog | 
Lat L. VL . . 


iS 
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cours de mon eſtat corporel ayt eſt6 
conduit, chaſque choſe en fa ſaiſon: 
Jen ay veu l'herbe, & les fleurs, & le 
fruit: & en voy la ſechereſſe: heureuſe- 
ment, puiſque c'eſt naturellement. Je 
porte bien plus doucement les maux que 
jay, d'autant qu'ils ſont en leur point; 
& qu'ils me font auſh plus favorable- 
ment ſouvenir de la longue felicitè de 
ma vie paſſe. Pareillement , ma ſageſſe 
peut bien eſtre de meſme taille, en un 
| & en l'autre temps: mais elle eſtoit bien 
de plus d exploit, & de meilleure grace, 
verte, gaye, naive, qu'elle n'elt a pre- 
ſent, caſſèe, grondeuſe, laborieuſe. Je 
renonce donc à ces reformations caſuel- 
les & douloureuſes. Il faut que Dieu 
nous touchę le courage; il faut que 
| noſtre conſcience s amende d'elle- meſ- 
| me, par renforcement de noſtre Rai- 
[ 


— — — r a 


ſon, non par Paffoibliſſement de nos 

appetits. 
Ce que t La volupte n'en eſt en ſoy, ny paſſe 
| que '« /42</* ny deſcoulourde , pour eſtre apperceuë 
1. par des yeux chaſſieux & troubles. On 
doit aymer la temperance par elle-meſ- 
me, & pour le reſpect de Dieu qui nous 
I'a ordonnee, & la chaſtetè: celle que 
les caterres nous preſtent, & que je 
do bs au benefice 4 ma cholique, ce 


# * F 2 4 
"L * W : 1 — 8 " a 1 
* R — L * * 
: | a 8 * | 5 4 o * * 
- 


LIVA III. C RAP. II. 365 
n'eſt ny chaſtetẽ, ny temperance. On ne 
peut ſe vanter de meſpriſer & combar- 
tre la volupte, ſi on ne la voit, ſi on 
ignore, & ſes graces , & ſes forces, 
& {a beautẽ plus attrayante. Je cognoy 
Vune & l'autre, c'eſt à moy de le dire: 
Mais il me ſemble qu'en la vicilleſle , 
nos ames ſont ſubjectes à des mala- 
dies & imperfections plus importunes, 
qu'en la jeuneſſe. Je le diſois eſtant 
jeune, lors on me donnoit de mon 
menton par le nez: je le dis encore à 
cette heure, que mon poil gris m'en 
donne le credit. Nous appellons ſageſſe, 
la difficultè de nos humeurs, le degouſt 
des choſes preſentes : mais A la verite , 
nous ne quitrous pas tant les vices, com- 
me nous les changeons : &, à mon opt- 
nion, en pis. Outre une ſotte & cadu- 
que fterte, un babil ennuyeux, ces hu- 
meurs eſpineuſes & inaſſociables, & la 
ſuperſtition, & un ſoin ridicule des ri- 
cheſſes, lors que l'uſage en eſt perdu , 
(23) jy trouve plus d'envie, d'injuſtice 
& de malignite, Elle nous attache plus 
de rides en Feſprit qu au viſage: & ne ſe 
void point d'ames, ou fort rares, qui en 
vieilliſſant ne ſentent Paigre & le moiſi. 
L'homme marche entier, vers ſon croiſt 


(23) Dan: la vieillaſſe. 


Q 3 
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& vers ſon decroiſt. A voir la ſageſſe de 
Socrates, & pluſieurs circonſtances de ſa 
condamnation, (24) j; oſeroy croire, 
qu'il sy preſta aucunement luy meſme, 

prevarication, à deſſein: ayant de 
ſi pres, aage de ſoixante & dix ans, 2 
ſouffrir Pengourdifſement des riches al- 
| lures de fon Eſprit , & Vesblouiſſement 
de fa clairtè accouſtumee. Quelle; Me- 
tamorphoſes luy voy-je faire tous les 
jours, en pluſieurs de mes cognoiſſans! 
Ceeſt une puiſſante maladie, & qui ſe 
coule naturellement & imperceptible- 
ment: il y faut grande proviſion d'eſ- 
tude, & grande precaution, pour evi- 
ter les imperfections qu'elle nous char- 
ge, ou au moins affoiblir leur progrez. 
Je ſens que nonobſtant tous mes retran- 
chemens, elle gaigne pied à pied ſur 
moy : Je ſouſtiens tant que je puis, mais 
je ne ſęay enfin, ou elle me menera moy- 
meſme: A toutes advantures, je ſuis con- 
tent qu'on ſęache d'où je ſeray rombe. 


(24) Si cette conje&ure n'eſt fondee que ſur la 
fagacite de Montagne, elle lui fait beaucoup d'hon- 
neur : car bes nous dit expreſſement dans ſon 
Apologie de Socrate , qu'en effet Socrate ne ſe de- 
fendit avec tant de hanteur deyant ſes Juges que 
parce qu'il conſidera qu'a fon age il lui ſeroit plus 
avantageux de mourir que de vivre. C'eſt ſur quoi 
roule tout le Preambule de cette petite Piece, inti- 


tnlee, SwapaTys a T2oYI4s T63)5 Tos Ana 
Apologie de Socrate devant ſes Juges. 


— 
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WNW Se 
Goes. 


CHAPIT LEE 111. 


De trois Commerces. 


meurs & complexions. Noſtre prin- Fee 
cipale ſuffiſance, c'eſt ſęavoir s appli- mais. 
quer à divers uſages. Ceſt eſtre, mais 
ce n'eſt pas vivre que ſe tenir attach 
& oblige par neceſſite, A un ſeul train. 
Les plus belles ames ſont celles qui ont 
pl us de varietẽ & de ſoupleſſe. Voyla un 
onorable teſmoignage du vieil Caton: 
La] Huic verſatile ingenium ſic pariter 
ad omnia fuit , ut natum ad id unum di- 
ceres, quodcumque ageret. Si c eſtoit à 
moy à me dreſſer à ma mode, il n'eſt 
aucune ſi bonne fagon, ou je vouluſle 
eſtre fich, pour ne m'en ſavoir deſ- 
prendre. La vie eſt un mouvement ine- 
gal, irregulier , & multiforme. Ce reſt 
Pas eſtre amy de ſoy , & moins encore 
maiſtre; c'eſt en eſtre eſclave, de ſe ſui- 
vre inceſſamment; & eſtre ſi pris à ſes 
inclinations, qu'on nen puiſſe four- 


Chap. III. Ca] Il avoit VEſprit ſi ſouple & fi pro- 
pre a tout, que quoi qu'il fit, on auroit dit qu'il 
etoit uniquement ne pour cela. Tir. Liv. L. XXXIX. 
6. 40 

* A pluſicurs formes , ou determinations. 


Q 4 - 


1 L ne faut pas ſe clover ſi fort \ ſes hu- Le principt- 
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voyer, qu'on ne les puiſſe tordre. Je le 
dy à cette heure, pour ne me pouvolt 
facilement deſpeſtrer de l' importunite 
de mon ame, en ce qu'elle ne {gait com- 
munemenr ? amuſer, ſinon on elle s' em- 
peſche; ny s employer, que bandee & 
entiere. Pour leger ſubject qu on luy 
donne, elle le groſſit volontiers, & 
leſtire, juſques au point où elle ayt à 
s'y embeſongner de toute fa force. Son 
oylivere m'eſt A cette cauſe une penible 
occupation, & qui offenſe ma ſante. La 
plus part des Eſprits ont beſoing de ma- 
tiere eſtrangere, pour ſe deſgourdir & 
exercer: le mien en a beſoing, pour ſe 
raſſoir pluſtoſt & ſejourner , [| b] vitia 
erii negotio diſcutienda ſunt : Car ſon 
plus 7 is & principal eſtude, c'eſt, 
Seſtudier ſoy. Les Livres ſont, pour luy, 
du genre des occupations , qui le des- 
bauchent de ſon eſtude. Aux premieres 
penſces qui luy viennent, il gagire,& fair 
preuve de ſa vigueur A tout ſens : exerce 
fon maniement tantoſt vers la force, tan- 
toſt vers l'ordre & la grace, ſe range, mo- 
dere, & fortifie. Il a dequoy eſveiller ſes 
facultez par luy-meſme : Nature luy a 


(bJ Les vices que produit l'oiſivete, doivent crre- 
corrigez par l' application aux affaires. Seneque » 
Fpiſt. 56. ou il y a, nihil ram certum eſt quam 0115 
vitia negot io diſcuti. 
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donn comme a tous, aflez de matiere 
ſienne, pour ſon utilitẽ, & des ſubjects 
propres aſſez, ou inventer & juger. 

Le mediter eſt un puiſſant eſtude & Mediter, e- 
plein, à qui ſgair fe raſter & employer , im- 
4 Jayme mieux * forger : 
mon ame, que la meubler. Il n'eſt point 
d'occupation ny plus foible , ny plus 
forte, que celle d'enrrerenir ſes penſces, 
ſelon l'ame que c'eſt. Les plns grandes 
en font leur vacation, [c] quibus vive- 
re eſt cogitare. Auſh Va nature favoriſee 
de ce privilege , qu'il n'y a rien, que 
nous puiſſions faire ſi long temps: ny 
action à laquelle nous nous addonnions 

lus ordinairement & facilement. C'eſt 
I. beſongne des Dieux, dit Ariſtote (1), 
de laquelle naiſt & leur beatitude & la 
noſtre. 

La lecture me ſert ſpecialement à eſ- Montague 
veiller par divers objects (2) mon diſ- f e 
cours: a embeſongner mon jugement, conver/a- 
non ma memoire. Peu d entretiens done i, T 
m arreſtent ſans vigueur & ſans effort. 

Il eſt vray que la gentilleſſe & la beayre 
me rempliſſent & occupent, autant ou 


* Faonner. 

Ce] Pour qui penſer & vivre n'eſt qu'une mème 
C::ofe. Cic. Tuſc. Quæſt. L. V. c. 38. 

(1) Ethic. ad Nicom. L. X. c. 8. 

(>) M Raiſon, 


Q F 
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plus , que le poids & la profondeur. 


Et d*autant que je fommeille en toute 
autre communication, & que je n'y 
N preſte que Feſcorce de mon attention, 
a il m'ad vient ſouvent, en telle forte de 
propos abattus & laſches , propos de. 
contenance, de dire & reſpondre des 
ſonges & beſtiſes, indignes d'un en- 
fant, & ridicules: ou de me tenir obſ- 
tine en ſilence, plus ineptement encore 
& incivilement. Jay une fagon reſveu- 
ſe, qui me retire A moy : & d' autre 
part une lourde ignorance & puerile 
e pluſieurs choſes communes. Par ces 
deux qualitez, j ay gaigne, qu'on puiſſe 
faire au vray, cinq ou ſix contes de 
2 » auſſi niais que d' autre quel qu'il 
it. 
Mop 1 Or ſuivant mon propos, cette com- 
- comenerce plexion difficile me rend delicat à la 
pratique des hommes: il me les faut 


1 (3) trier ſur le volet: & me rend incom- 


(3) Trier fur le voler, ct choifir entre pluſieurs 
choſes de la meme eſpece celle qui eſt la plus ex- 
cellente. Cette expreiſion eſt fondee fur la coùtu- 
me quꝰ ont tes Jardiniers de repandre leurs graines 
far une Planche qu' ils nomment woler, afin de choi- 
ftir les meilleures pour ſemer. C'eſt ce qui paroit 
Evidemment par un Paſſage de Rabelais, ou Panur- 
ge pret à conſulter le Theologien Hipporhadee , le 
Medecin Rondililis , & le Philoſophe Troxi/logan » 
fur le deſſein qu'il avoit de ſe mar er, leur dit, 


Meſfieurs, il n'eſt queſtion que d'un mor, Me doihs- je 
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mode aux actions communes. Nous vi- 
vons & negotions avec le Peuple. Si ſa 
converſation nous importune, ſi nous 
deſdaignons à nous appliquer aux ames 
baſſes & vulgaires, (& les baſſes & 
vulgaires font ſouvent auſſi reglees que 
les plus delices, & toute ſapience eſt 
inſipide qui ne s accommode à l' inſi- 
pience commune) il ne nous faut plus 
entremettre ny de nos propres affaires, 
ny de ceux d autruy: & les publiques 
& les privez ſe demeſlent avec ces gens- 
la. Les moins tendues & plus naturel- 
les alleures de noſtre ame, ſont les plus 
belles: les meilleures occupations, les 
moins etforctes. Mon Dieu, que la ſa- 
geſſe faict un bon office à ceux, de qui 
elle range les deſirs à leur puiſſance! 
Il n'eſt point de plus utile ſcience. Se- 
lon qu on peut (4): Ceſtoir le refrain & 
le mot favory de Socrates: Mot de gran- 
de ſubſtance: il faut addreſſer & ar- 
reſter nos deſirs aux choſes les plus ai- 
{ces & voiſines. Ne m'eſt-ce pas une 
ſotte humeur, de diſconvenir avec un 


marier ou non ? Si par vous mon doubte n'eft diſſolu, 
je le tiens pour inſoluble. Car vous eftes tous eſleus, choi- 
is & triex chaſcun reſpecti vement en ſon eftar > comme 
beaux poi ſur le volet. Pantagruel , L. III. ch. 30. 


(4 KedJvvaruv per, Xenoph. Memorab. 
Socrat, L. I. c. 3. f. 3. | 
Q 6 
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railier à qui ma fortune me joint, de- 
qui je ne me puis paſſer, pour me te- 
nir à un ou deux, qui ſont hors de mon 
commerce: ou plultoſt 2 à un deſir fan- 
taſtique, de choſe que je ne puis recou- 
vrer 2 Mes mœurs molles, ennemies de 
route aigreur & aſpretè, peuvent aiſe- 
ment m' avoir deſchargẽ denvies & d'i- 
nimitiez, D'eſtre aime, je ne dy, mais 
de n'eſtre point hay, jamais homme. 
n'en donna plus d' occaſion: Mais la 
froideur de ma converſation m'a deſ- 
robe avec raiſon , la bien-vucillance de 
pluſieurs, qui ſont excuſables de Fincer- 
preter à autre, & pire ſens. | 
Je ſuis res capable d'acquerir & 


onne 
=. ani. maintenir des amitiez rares & exquiſes. 


rler exqui- 
ſes, & peu 
propre aux 


D'autant que je me harpe avec ſi gran- 
de faim aux accointances qui revien- 


lies com- nent à mon goult, je m'y produis, je 


ine. 


pr y jette fi avidement, que je ne faux 
pas aiſement de m'y attacher, & de fai- 
re impreſſion ou je donne: j; en ay faict 
ſouvent heureuſe preuve. Aux amitiez 
communes, je ſuis aucunement ſterile & 
froid : car mon aller n'eſt pas naturel , 
si n'eſt 2 pleine voile. Outre ce que 
ma fortune m ayant duit & affriande- 
de jeuneſſe, à une amitic ſeule & par- 


Hike, ma A la yerite aucunementdeſ- 
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gouſte des autres; & trop imprime en 
la fantaſie, quelle eſt beſte de compa- 

gnie, non pas de troupe, comme diſoit 
cet Ancien (5). Auſſi, que jay naturel- 
lement peine a me communiguer à de- 
my; & avec modification, & cette ſer- 
vile prudence & foupgonneule , qu'on 
nous ordonne, en la converſation de 
cesamitiez nombreuſes, & imparfaictes. 
Et nous Fordonne Von principalement 
en ce temps, qu'il ne fe peut parler 
du monde , que dangereuſement, ou' 
fauſſement. 
Si voy-je bien pourtant, que qui a Coen # 
comme moy , pour ſa fin, les commo- jav.ir com- 
ditez de la vie, ( je dis les commodi- — 
tez eſſentielles) doit fuyr comme la peſ- men: 2 beute 
te, ces difficultez & delicateſſes d'hu- Ve de gens. 
meur. Je louerois une ame a diverſes 
eſtages, qui ſcache & ſe tendre & ſe 
deſmontrer : qui ſoit bien par tout on 
Ia fortune la porte: qui puiſſe deviſer 
avec ſon voiſin, de ſon baſtiment, de 
fa chaſſe & de fa querelle; entretenir 
avec plaiſir un Charpentier & un Jar- 
dinier. J'envie ceux qui ſcavent $apri- 
voiſer au moindre de leur ſuitte, & 
dreſſer de Fentretien en leur propre 


(5) Plutarque , dans ſon Traite , de la pluralite 
& Anijs , ch, 2. de la Verhion d'dmyor. 
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train. Et le conſeil de Platon ne me 
plaiſt pas, (6) de parler tous jours d'un 
langage (7) maiſtral A ſes ſerviteurs, 
ſans jeu, ſans familiarite : ſoit envers 
les maſles, ſoit envers les femelles. Car 
outre ma raiſon, il eſt inhumain & in- 
juſte, de faire tant valoir cette telle 
quelle prerogative de la fortune : & les 
polices, où il ſe ſouffre moins de diſ- 
parite entre les valets & les maiſtres , 
me ſemblent les plus equitables. Les 
autres s eſtudient à eſlancer & guinder 
leur eſprit: moy A le baiſſer & coucher: 
il neſt vicieux qu'en extention. 


[4] Narras & genus act, 
Er pugnata ſacro bella ſub Ilio: 
Quo Chium pretio cadum 
Mercemur , quis aquam temperet ig- 
nibas , 
Quo prabente domum, & quota 
Pelignis care am frigoribus, taces. 


(6) Tur d oixire fle xt oxy 
bTiraZ uv dra vine, Un ra IIH 
hand an und ate air α,t¼¹ν 81 Jnnliig, 


ure d gte. De Legibus, L. VI. p. 873. D. — 
Francofurti an. 1620. 
Of Ou magiftral : d'un ton d'autorite. 
] Vous me contez Phiſtoire des Deſcendans 
d'Eaque , & celle du fameux fiege de Troye : mais 
Tous ne me dites point, ce que nous cofitera te 
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Ainſi comme la vaillance Lacede- 
monienne avoit beſoing de moderation, 
& du ſon doux & gratieux du jeu des 
fluſtes, pour la flatter en la guerre, de 
peur quelle ne ſe jeſtat à la temerite , 
& à la furie : ( 1a ou toutes autres Na- 
tions ordinairement employent des ſons 
& des voix aigues & fortes, qui eſmeu- 
vent & qui eſchauffent à outrance le 
courage des Soldats) il me ſemble de 
meſme, contre la forme ordinaire, qu en 
Puſage de noſtre Eſprit, nous avons pour 
la plus part, plus beſoing de plomb, 
que d'ailes: de froideur & de repos, 
que d' ardeur & d' agitation. Sur tout, 
c'eſt a mon gre bien faire le ſot, que 
de faire Fentendu , entre ceux qui ne 
le ſont pas: parler tousjours bande , 
(3) favellar in punta di forchetta, II 
faur fe deſmertre au train de ceux avec 
qui vous eſtes , & par fois affeer Vi- 
* Mettez à part la force & la 

ubtilitẽ: en l' uſage commun, c'eſt aſſeꝝ 
d'y reſerver Vordre : trainez-· vous au 


demeurant a terre, Sil veulent. Les Sca- 


Vin de Chios; qui nous doit preparer le bain , & 
nous prerer {a Maiſon; & a quelle heure nous de- 
vons nous trouver chez lui pour nous bien chaufter. 
Heorat. Od. 19. L. III. vſ. 2, Cc. 

(8) Parler un langage affecte, tout plein d' ex- 
preſſions ſubtiles & recherchees. 


II faut ſo 


mettre au ut 
veau de ceux 
avec qui 40 


converſe, 


_ 
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vans chopent volontiers a cette pierre: 
ils font rousjours parade de leur * Ma- 
giſtere, & ſement leurs Livres par tout. 
Ils en ont en ce temps entonnè ſi fort 
les cabinets & oreilles des Dames, que 
ſi elles nen ont retenu la ſubſtance, au 
$i les Fem- moins elles en ont la mine. A toute 
_ . ſorte de propos, & matiere, pour baſſe 
pes, & populaire qu'elle ſoit, elles ſe ſer- 
vent d'une facon de parler & d'eſcrire, 
nouvelle & ſcavante. 10 


Le] Hoc ſermone pa vent, hoc iram , gaudia , 


curas, 
Hoc cuncta eſfuꝗ ant animi ſecreta, quid 
ultra? 


Concumbunt doctꝭò. 


Et alleguent Platon & Sainct Thomas, 
aux choſes auſquelles le premier ren- 
contre ſerviroit auſſi bien de teſmoing. 
La doctrine qui leur a peu arriver en 
Fame, leur eſt demeuree en la langue. 
Si les bien-nees me croyent, elles ſe con- 
tenteront de faire valoir leurs propres 
& naturelles richeſſes. Elles cachent & 


* Science doctorale. 

(e] C'eſt dans ce ſtile qu'elles expriment leurs 
fraycurs, leurs emportemens, leurs joyes , leurs 
ehagtins, en un mot toutes leurs penſeces les plus 
ſecretes : ſoigneules d'eraler leur ſcience juſques 
dans leurs tranſports amoureux Juvenal. Sat. VI. 
1 159 , Sc. 


? 


LivII III. Cu Ar. III. 377 


couvrent leurs beautez, ſous des beau- 
rez eſtrangeres. C'eſt grande ſimpleſſe, 
d'eſtouffer fa clarte pour luire d'une 
lumiere empruntcee : Elles ſont enterrees 
& enſevelies ſous VArt : [f] de Capſu- 
la tote. Ceſt qu'elles ne ſe cognoiſſent 
wang aſſez : le monde ma rien de plus 

au : c'eſt à elles d'honnorer les Arts, 
& de farder-le fard. Que leur faut-1l, 
que vivre aimées & honnorees? Elles 
wont, & ne ſgavent que trop, pour 
cela. Il ne faut qu' eſveiller un peu, & 
reſchauffer les faculſez qui ſont en elles, 
Quand je les voy attachees à la Rheto- 
rique, à la Judiciaire, A la Logique, 
& ſemblables drogueries, ſi vaines & inu- 
tiles A leur beſoing, j entre en crainte, 
que les hommes qui le leur conſeillent, 


[f] Fard & caſſollette depuis la tte juſqu aux pieds. 
C'eſt un mot de Seneque, qui Vapplique aux Petits 
maitres de fon temps: Neſti complures juvenes (dit il 
Epiſt. 95.) barba & coma nitidos , de capſula totos, 
II nous parle ailleurs d'un de ces faux delicats qui 
afant ete tranſporte par ſes Eſclayes, du Bain dans 
une Chaiſe, trouva bon de demander Fil erorr ans. 
comme ſi c*etoit une choſe indigne de lui de favoir 
ce qu'il faiſoit. Audio quemdam ex delicatis , ſi mode 
delicia vocande ſunt, vitam & conſuerudinem huma- 
im dediſtere , cum ex balneo inter manus elatus & in 
ſella poſitus efſer , dixiſſe interrogando, Jam ſedeo? -— 
Nimis humilis & contempri hominis efſe viderur , ſcire 
quid faciar. Senec. De Brevicare vita, c. 12. Je nai 
pas oui dire, qu'aucun de nos Petits - maitres ait 
cucote doune le paroli à ce Petit-maitre Romain. 
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le facent pour avoir f loy de les regen- 
ter ſous ce titre. Car quelle autre ex- 
cuſe leur trouverois· je? Baſte, qu'elles 

vent ſans nous, ranger la grace de 
urs yeux, à la gayete, à la ſeverité, 
& à la douceur : aſſaiſonner un nenny, 
de rudeſſe, de doute, & de faveur: & 
qu'elles ne cherchent point d' interprete 
aux diſcours qu'on faict pour leur ſer- 
vice. Avec cette Science, elles comman- 
dent à baguette, & regentent les Re- 
gents & Feſcole. 4 


Noelle: co- Si toutesfois il leur faſche de nous 


morſſances 
gonviennent 


ceder en quoy que ce ſoit, & veulent 


Fee. par curiolire avoir part aux Livres, la 


Poëſie eſt un amuſement propre A leur 
beſoing : c'eſt un Art follaſtre , & ſub- 
til, deſguiſè, parlicr, tout en plaiſir, 
tout en montre, comme elles. Elles ti- 
reront auſſi diverſes commoditez de 
FHiſtoire. En la Philoſophie, de la part 
qui ſert à la vie, elles prendront les 

iſcours qui les dreſſent à juger de nos 
humeurs & conditions, à ſe deffendre 
de nos trahiſons, à regler la temerite 
de leurs propres deſirs, à meſnager leur 
liberté, allonger les plaiſirs de la vie, 
& A porter humainement l' inconſtance 


1 Mojen. 


— 
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d'un ſerviteur, la rudeſſe d'un mary, 
& P'importunité des ans, & des rides, 

& choſes ſemblables. Voyla, pour le 
plus, la part que je leur aſſignerois aux 
Sciences. 

Il y a des naturels particuliers, reti- Ben uſage d- 
rez & internes. Ma forme eſſentielle eſt“ v4 
propre à la communication, & à la pro- 
duction : je ſuis tout au dehors & en 
evidence, nay à la ſociets & a Famirie. 
La ſolitude que Jayme, & que je preſ- 
che, ce weſt principalement, que ra- 
mener à moy mes affections, & mes 
penſces: reſtreindre & reſſerer, non mes 
pas, ains mes deſirs & mon ſoucy, re- 
ſignant la ſolitude eſtrangere, & fuyant 
mortellement la ſervitude, & lobliga- 
tion, & non tant la foule des hommes, 
que la foule des affaires. La ſolitude 

locale , à dire verits , m'eſtend pluſ- 
toſt, & meſlargit au dehors : je me 
jette aux affaires d Eſtat, & à l Univers, 
plus volontiets quand je ſuis ſeul. Au 
Louvre & en la preſſe, je me reſlerre 
& contraints en ma peau. La foule me 
repouſſe a moy, Et ne m'entretiens ja- 
mais ſi follement, ſi licentieuſement & 
particulierement, quꝰ aux lieux de reſ- 
pect, & de prudence ceremonieuſe. Nos 
folies ne me font pas rire, ce ſont nos 


Caractere des 
hommes dont 
on doit re- 
chercher la 
familiarite. 
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ſapiences. De ma complexion, je ne ſuis 
pas ennemy de l'agitation des Cours: 
Jy ay palle partie de la vie; & ſuis fait 
a me porter allaigrement aux . | 


compagnies : pourveu que ce ſoit par 
intervalles, & a mom poinct. Mais cette 
molleſſe de jugement, dequoy je parle, 
m'atrache par force A la ſolitude. Voire 
chez moy, au milieu d'une famille peu- 
ple, & maiſon des plus frequentees , 
jy voy des gens aſſez, mais rarement 
ceux avec qui ſayme a communiquer, 
Et je reſerve 1a , & pour moy, & pour 
les autres, une liberté inufiree : Il s' 
faict trefve de ceremonie , d'aſliſtance, - 
& convoyemens, & telles autres or- 
donnances penibles de noſtre courtoi- 
fie, ( © la ſervile & importune uſance! ) 
chacun s' gouverne à ſa mode, y en- 
tretient qui veut ſes penſces: je m'y tiens 
muet, reſveur & enferme , ſans offen- 
ſe de mes hoſtes. 

Les hommes, de la ſocietè & fami- 
liarire desquels je ſuis en queſte, ſont 
ceux qu'on appelle honneſtes & habiles 
hommes: l'image de ceux icy me de- 
gouſte des autres, C'eſt a le bien pren- 
dre, de nos formes, la plus rare: & 
forme qui ſe doit principalement à la 
nature. La fin de ce commerce, c'eſt 
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ſimplement la privaute, frequentation, 
& conference: Pexercices des ames, fans 
autre fruit. En nos propos, tous ſubjects 
me ſont ẽgaux: il ne me chaut qu'il y 
ayt ny poids, ny profondeur: la grace 
& la pertinence y ſont tousjours: tout 
y teinct d'un jugement meur & conſ- 
tant, & melſle de bonte, de franchiſe, 
de gayete, & d'amitie, Ce n'eſt pas au 
ſubject des ſubſtitutions ſeulement, que 
noſtre eſprit montre ſa beautè & ſa for- 
ce, & aux affaires des Roys: il la mon- 
tre autant aux + confabulations privces. 
Je cognois mes gens au ſilence meſme, 
& à leur ſous- ire: & les deſcouvre mieux 
a l'advanture A table, qu'au conſeil. 
Hippomachus diſoit (9) bien qu'il cog- 
noiſſoit les bons lucteurs, à les voir ſim- 

lement marcher par une rue, S'il plaiſt 
a la doctrine de 2 meſler à nos devis, 
elle n'en ſera point refuſte : Non ma- 
giſtrale , imperieuſe, & importune , 
comme de couſtume , mais ſuffragante 
(10) , & docile elle-meſme. Nous n'y 


+ Converſations. 
9) Plurarque, dans la Vie de Dion, ch. . 

10) C'eſt-a-dire , ſouple , humble, modeſte.— 
SUFFRAGANT ſignifie proprement qui plie , qui cede, 
de ſuffrago , ſoffcagini: le pli du jarret de derriere 
d'un Animal a quatre pies. Un Suffragant, dit le 
Commentateur de Rabelais, de qui j'ai appris tout 
ceci, 6eſt proprement un homme qui plie les genous 
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cherchons qu à paſſer le temps. A I'heu- 
re deſtre inſtruicts & preſchez , nous 
Firons trouver en ſon throſne : Qu'elle 
* ſe demerte à nous pour ce coup s il 
luy plaiſt : car toute utile & deſirable 
qu'elle eſt , je preſuppoſe, qu'encore 
au beſoing nous en pourrions nous bien 
du tout paſler, & faire noſtre effect 
ſans elle. Une ame bien nce, & exercce 
a la practique des hommes, ſe rend plai- 
nement agreable d'elle-meſme. L'art 
n'eſt autre choſe que le contrerolle & 
le regiſtre des productions de telles 
ames. 

Eemmerce Ceeſt auſſi pour moy un doux com- 

avec les Fen» merce, que os des belles & honneſtes 

femmes: (g] nam nos quoque oculos eru- 

ditos habemus. Si lame n'y a pas tant a 

jouyr qu'au premier, les 3 corporels 

qui participent auſſi plus a cettuy-cy, 
le ramenent à une proportion voiſine 
de autre: quoy que ſelon moy , non 
pas egalle. Mais c'eſt un commerce ou 

il ſe faut tenir un peu ſur ſes gardes : & 

notamment ceux en qui le corps peut 


ſons le faix qu'il aide 4 eder : Pantagruel , Liv. v. 
CN. 8. Nore 2. 

* — juſqu'z nous, s accommode a notre 
portee. 

[g] Car j'ai moi auſſi les yeux ſavans & delicais. 
Cie. Paradox. v. c. 2. 
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beaucoup, comme en moy. Je my eſ⸗ 
chauday en mon enfance: & y ſouffris 
toutes les rages , que les Poëtes diſent 
advenira ceux qui s'y laiſſent aller ſans 
ordre & ſans jugement. Il eſt vray que 
ce coup de fouẽt m'a ſervy depuis d'inſ- 
truction. 
Ch] Quicumque Argolica de claſſe Capharea 
fugit, 
Semper ab Euboicis vela retorqret 


aquis. 


Ceſt folie d'y attacher toutes ſes pen- 
{ces , & s' engager d'une affection fu- 
rieuſe & indiſcrette. 


Mais d'autre part, de s'y meſler ſans Doir Gre a 
amour, & ſans obligation de vyolonte , , iss, 


en forme de comediens, pbur jouer un 
rolle commun, de Faage & de la couſtu- 
me, & n'y mettre du ſien que les paro- 
les: c'eſt de vray pourvoir a fa ſeurete, 
mais bien laſchement , comme celuy qui 
abandonneroit ſon honneur ou ſon prof- 
fir, ou ſon plaiſir, de peur du danger: 
Car il eſt certain, que d'une telle pra- 
tique, ceux qui la dreſſent, nen peu- 
vent eſperer aucun fruict, qui touche 


Ch] Quiconque s'eſt ſauye d'entte les Rochers 


de Capharée, a totijours ſoin de s'éloigner des 


"Flots de la Mer d'Eubee, Ovid. Triſt. L. I. Eleg. 1. 
2 83 1 
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ou ſatisface une belle ame. Il faut avoir 
en bon eſcient deſire, ce qu'on veut 
prendre en bon eſcient plaiſir de jouyr: 
Je dy quand injuſtement Fortune favo- 
riſeroit leur maſque : ce qui advient 
ſouvent, A cauſe de ce qu'il n'y a au- 
cune d*elles, pour malotrue qui elle ſoit, 
qui ne penſe eſtre bien aymable , qui 
ne ſe recommande par ſon aage, ou 
pr fon poil, ou par fon mouvement 
ear de laides univerſellement, il n'en 
eſt non plus que de belles) & les filles 
Brachmanes , qui ont faute d' autre re- 
commendation, le peuple aſſemblé a 
cri public pour cet effect, vont en la 
place, failans montre de leurs parties 
matrimoniales: veoir, ſi par là aumoins 
elles ne valent pas d' acquerir un mary. 
Par confequent il wen eſt pas une qui 
ne ſe laiſſe facilement perſuader au pre- 
mier ſerment quꝰ on luy fait de la ſervir. 
Or de cette trahiſon commune & or- 
dinaire des hommes d*aujourd'huy , il 
faut qu'il advienne, ce que desja nous 
montre l experience: c'eſt qu'elles ſe ral- 
lient & rejettent 4 elles- meſmes, ou en- 
tre elles, pour nous fuyr: ou bien qu el- 
les f ſe rangent auſſi de leur coſte, à 
cet 
+ Se con forment. | | 
[i] Wetank 


* 
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det exemple que nous leur donnons ,, 
u'elles jouent leur part de la farce, & 
Fa preſtent à cette negociation, ſans 
paſſion, ſans ſoin & ſans amour: (i) 
Neque affectui ſno aut alieno obnoxiæ: 
eſtimans, (11) ſuyvant la perſuaſion de 
Lyſias en Platon, qu'elles ſe peuvent ad- 
donner utilement & commodement à 
nous, dl autant plus, que moins nous 
les aymons. Il en ira comme des Co- 
medies, le peuple y aura autant ou plus 
de plaiſir que les Comediens. De moy , 
je ne connois non plus Venus ſans Cupi- 
don, qu'une marternite ſans engeance: 
Ce ſont choſes qui s entrepreſtent & 
s entredoi vent leur eſſence. Ainſi cette 
piperie rejallit ſur celuy qui la fait: il 
ne luy couſte guere, mais il macquiert 
auſſi rien qui vaille. Ceux qui ont faict 
Venus Deeſle, ont regarde que (a prin- 
cipale beaute eſtoit incorporelle & ſpi- 
rituelle. Mais celle que ces gens- cy 
cherchent, n'eſt pas 9 humai- 
ne, ny meſme brutale: les beſtes ne la 


Li] N'etant maitriſces ni pat la paſſion qu'elles 
ſentent , ni par celles qu'on a pour elles. Tacir. 
Annal. L. XIII. c. 45 ou cet Hiſtorien ne payle que de 
la fameuſe Poppea, femme de Neron , vrai modelle de co- 
querterie, | | 

(11) Selon les principes etablis par Lyſas au 
commencement du PHEDRE de Platon, qui les fait 
caluice refuter par Socrace- 


Tome IF. R 
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Idee que 
Montagne 
Aenne de ſes 

elmours. 
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veulent fi lourde & ſi terreſtre. Nous 
voyons que l' imagination & le deſir les 
eſchauffe ſouvent & ſolicite, avant le 
corps: nous voyons en Pun & autre 
ſexe, queen la preſſe elles ont du choix 
& du triage en 700 affections, & qu'el- 
les ont entre- elles des accointances de 
longue bien-vueillance, Celles- meſmes à 
qui la vieilleſſe refuſe la force corporelle, 
fremiſſent encores, hanniſſent & treſ- 
faillent d'amour. Nous les voyons avant 
le faict, pleines d eſperance & d'ardeur: 
& quand le corps a joue ſon jeu, ſe 
chatouiller encor de la douceur de cette 
ſouvenance: & en voyons qui s enſſent 
de fiertè au partir de là, & qui en pro- 
duiſent des chants de feſte & de triom- 
phe, laſſes & ſaoules. Qui n'a qu'a deſ- 
charger le corps d'une neceſhre natu- 
relle, na que faire d'y embeſongner 
autruy avec des appreſts ſi curieux. Ce 
n'eſt pas viande A une groſſe & lourde 
faim. 
Comme celuy qui ne demande point 
u'on me tienne pour meilleur que je 
fais, je diray cecy des erreurs de ma 
jeuneſſe: Non ſeulement pour le dan- 
ger qu'il y a, de la ſanté, (ſi way-je 
ceu ſi bien faire, que je n'en aye eu 
deux atteintes , legeres toutesfois, & 


* * * F 


\ 
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* preambulaires) mais encores par meſ- 
pris, je ne me ſuis guere adonne aux 
accointances venales & publiques. Jay 
voulu aiguiſer ce plaiſir par la difficul- 
te, par le deſir & par quelque gloire: 
Er aymois la fagon de PEmpereur Ti- 
bere, (12) qui ſe prenoiten ſes amours, 
autant par la modeſtie & nobleſſe, que 
par autre qualité: Et Phumeur de la 
courtiſane Flora, (13) qui ne ſe preſ- 


* Qui precedent un mal plus violent & plus dange - 
reux. Sur ce point un Commentaire plus etendu 
paroitroit frivole & ridicule à bien des gens. 

(12) In his modeſtam pueritiam , in aliis imagines 
majorum » incitamentum cupidinis habebat. Tacit. An- 
nal. L. VI. c. 1. 

(229 Apres avoir feuillete bien des Livres pour 
tacher de decouyrir d'ou Montagne pouvoit avoir 
tire ce Fait, j'ai trouye dans le Ditionaire de 
Bayle, que c'elt d' Anroine de Guevara, de qui Bran- 
rome l'a pris pont l'inſeret dans la Vie des Femmes 
Galantes, Tom. I. p. 313, &c. on il dit “ que la 
»» Courtilane Flora etoit de bonne maiſon & de 
„grande lignee , & qu'elle avoit cela de bon, & 
„ de meilleur que Lais qui s abandonnoit a tout le 
„ monde comme une bagace, & Flora aux Grands, 
„ ſi bien que ſur le ſueil de ſa porte elle ayoit mis 
„ cet Ectiteau Rois, Princes, Difateurs , Conſuls , 

n Cenſeurs , Pontifes , Queſteurs > Ambaſſadeurs , & 
„ autres grands Seigueurs, entrez » & non d'autres. 
Le reſte Ju Paſſage > qui ne fait rien à mon ſujet » 
contient pluſieurs autres particularitez ſar le chapi- 
tre de Flora qu'on pourra voir dans le Di&ionaire 
de Bayle, a Farticle Fox A, Tom. II. p. 1253. Ce 
judicieux Critique ajoute que ce ſont des Contes 
faits a plaiſir; & sil ne ſe trompe point en aſſtranr, 
que Montagne n'a eu que Guevara pour garant de 


ce = nous dit ici de Flora, une partie de cette 
cenſure doit tomber ſur Montagne, qui eſt d'autanit 
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toit 4 moins, que d'un Dictateur, ou 
Conſul , ou Cenſeur: & prenoit ſon de- 
duit ;-en la dignité de ſes amoureux. 
Certes les perles & (14) le brocadel y 
q conferent quelque choſe: & les tiltres, 
& le train. 
Fn , Au demeurant , je faiſois grand 


* 


les graces du i d 
4 prefe- compre de Veſprir, mais pourveu que 
| rables acelles le cor ps nen fuſt pas 2 dire: Car à reſ- 


& tri. pondre en conſcience, fi Pune ou lau- 
tre des deux beautez devoit neceſſaire- 
ment y faillir, j; euſſe choiſi de quiter 
pluſtoſt la ſpirituelle : Elle a ſon uſage 
en meilleures choſes, mais au ſubject 

de amour, ſubject qui principallement 
ſe rapporre\ à la veuꝭ & A Vatouche- 
ment, on fai& quelque choſe ſans les 
graces de l'eſprit, rien ſans les graces 
corporelles, Ceſt le vray advantage des 
Dames que la beauté: elle eſt ſi leur, 
que la noſtre, quoy quelle deſire des 


po inexcuſable qu'il ſavoir fort bien, que ſur un 

— el Fait Pautorite de Guevara ne pouvoit Etre d'au- 
cun poids. | | 
(14) Ou plutot, brocare!, comme il y a dans 
Nicot. Selon Nicot , c'eſt un Drad d'or, auſſi bien 
que ſelon Menage , qui dit auſſi Brocarel. Dans 
Furetiere & le Dictionaire de I'Academie Francoi- 
ſe on ne trouye que Broecarelle ; & l'on m'a affure , 
qu aujourd'hui c'eſt le ſeul mor d'ufage ; & que 14 
brocatelle n'eſt point un drap d'or ou d'argent, com- 
me nous le dit Menage dans fon Dictionaire Erymo- 
logique, mais une Etoffe faite de coton ou dc laine 
& de groſſe ſoye , a imitation du Brocar. 


* 
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traicts un peu autres , reſt en ſon 


poinct, que confuſe avec la leur, pue- 


rile & imberbe. On dit que chez le 
Grand Seigneur, ceux qui le fervent 
ſoubs titre de beauté, qui font en nom- 
bre infini, ont leur conge, au plus 
loing, à vingt & deux ans. Les diſ- 
cours, la prudence, & les offices d'a- 
mitiè, ſe trouvent mieux chez les hom- 
mes : pourtant gouvernent-ils les affai- 
res du monde, 

Ces deux (15) commerces ſont for- 
tuits, & deſpendans d'autruy : Pun eſt 
ennuyeux par {a rarete, Fautre ſe fleſ- 
trit avec Laage: ainſi ils n'euflent pas 
aſſez prouveu au beſoing de ma vie. 
Celuy des Livres, qui eſt le troiſieſme, 
eſt bien plus ſeur & plus à nous. Il cede 
aux premiers , les autres advantages : 
mais il a pour fa part la conſtance & 
facilitè de ſon ſervice. Cettuy- cy coſ- 
toye tout mon cours, & m'afliſte par 
tout: il me conſole en la vieilleſſe · & en 
la ſolitude: il me deſcharge du poids 
d'une oiſivetè ennuyeuſe: & me deffaix 
a toute heure des compagnies qui me 
faſchent: il emouſſe les pointures de la 


(15) L'un avec les hommes par une converſation 
| libre & familiere, & l'autre ayec les Femmes par 
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douleur, f elle n'eſt du tout extreme 
& maiſtreſſe. Pour me diſtraire d'une 
imagination importune, il n'eſt que de 
recourir aux Livres: ils me deſtour- 
nent facilement à eux, & me la deſro- 
bent. Et ſi ne ſe mutinent point, pour 
voir que je ne les recherche, qu'au def- 
faut de ces autres commoditez, plus 
reelles , vives & naturelles: ils me re- 
goi vent tousjours de meſme viſage. Il a 
bel aller a pied, dit- on, qui meine ſon 
cheval par la bride: Et noſtre Jacques 
Roy de Naples, & de Sicile, qui beau, 
jeune, & ſain, ſe faiſoit porter par pays 
en civiere, couche fur un meſchant 


oreiller de plume, veſtu d'une robe de 
drad gris, & un bonner de meſme : ſui- 


vy cependant d'une grande pompe 


royalle, lictieres, chevaux à main de 
toutes ſortes, Gentils-hommes & Offi- 
ciers, repreſentoit une auſterite tendre 


encores & chancellante. Le malade n'eſt 
pas à plaindre, qui a la guariſon en ſa 


manche. En experience & uſage de 


cette ſentence, qui eſt tres- veritable, 
conſiſte tout le fruict que je tire des Li- 
vres. Je ne m'en ſers en effect, quaſi 
non plus que ceux qui ne les cognoiſ- 


ſent point. Jen jouys, comme les ava- 
ricieux des treſors, pour ſgavoir que 


- 
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Jen jouyray quand il me plaira : mon 
ame ſe raſſaſie & contente de ce droit 
de poſſeſſion. Je ne voyage ſans Livres, 
ny en paix, ny en guerre. Toutesfois il 
ſe paſſera pluſieurs jours, & des mois, 
ſans que je les employe: Ce ſera tan- 
toſt, dis- je, ou demain, ou quand il 
me plaira: le temps court, & $en va 
cependant ſans me bleſſer. Car il ne ſe 
peut dire, combien je me repoſe & ſe- 
journe en cette conſideration, qu ils 
ſont à mon coſtẽ pour me donner du 
plaiſir a mon heure : & a reconnoiſtre, 
combien ils portent de ſecours à ma 
vie. C'eſt la meilleure munition que 
Jaye trouve a cet humain voyage: & 
plains extremement les hommes d'en- 
tendement, qui Font a dire. Jaccepte 
pluſtor toute autre ſorte d'amuſement, 
pour leger qu'il ſoit: d' autant que cet- 
tuy ne me peut faillir. 

Chez moy , je me deſtourne un peu Bibliechoque 
plus ſouvent à ma librairie, doù, tout 4 "of 
d'une main, je commande mon mel: ien. 
nage: Je ſuis ſur Ventree , & vois ſoubs 
moy, mon jardin, ma baſſe-cour, ma 
cour, & dans la pluspart des membres 
de ma maiſon. LA je feuillette à cette 
heure un livre, a cette heure un autre, 
ſans ordre & fans deſſein, à pieces deſ- 
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couſues. Tantoſt je reſve, tantoſt j en- 
regiſtre & dicte, en me promenant, 
mes ſonges que voicy. Elle eſt au troi- 
ſieſme eſtage d'une Tour. Le premier, 
ceſt ma chapelle, le ſecond une cham- 
bre & fa ſuitte, ou qe me couche ſou- 
= vent, pour eſtre ſeul. Au deſſus, elle a 
une grande garderobe. C'eſtoit au temps 
paſſè, le lieu plus inutile de ma mai- 
ſon, Je paſſe Ja & la plus part des jours 
de ma vie, & la plus part des heures 
de jour. Je n'y ſuis jamais la nuict. A 
fa ſuitte eſt un cabinet aſlez poly, ca- 
pable à recevoir du feu pour Vhyver,, 
tres· plaiſamment perce. Et fi je ne crai- 
non plus le ſoing que la deſpen- 

| e 1 ſoing qui me chaſſe de toute be- 
ſongne, j'y pourroy facilement coudre 

à chaſque coſte une gallerie de cent pas 
de long, & douze de large, à plein 
pied: ayant trouve tous les murs mon- 
tez, pour autre uſage, à la hauteur 
qu'il me faut. Tour lieu retire requiert 
un proumenoir. Mes penſces dorment, 
fi je les aſſieds. Mon eſprit ne va pas 
ſeul, * comme ſi les jambes l'agitent. 
Ceux qui eſtudient fans livre, en ſont 
tous là. La figure en eſt ronde, & n'a 


Comme ſi ce mouvement des jambes le met- 
toit en mouvement. 
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de plat, que ce qu'il faut à ma table 
& a mon ſiege: & vient m offrant en 
ſe courbant, d' une veue, tous mes Li- 
vres, rangez ſur des pulpitres A cinq 
degrez tour a Fenviron, Elle a trois 
veuẽs de riche & libre proſpect, & ſeize 
pas de vuide en diametre. En hyver j'y 
ſuis moins continuellement : car ma 
maiſon eſt juchee ſur un terre , com- 
me dit ſon nom: & n'a point de piece 
plus eventèe que cette-cy : qui me plaiſt 
d''eſtre un peu penible & a leſcart, tant 
pour le fruit de Pexercice , que pour 
reculer de moy la preſſe. C'eſt là mon 
ſiege. Feflaye a men rendre la domi- 
nation pure: & A ſouſtraire ce ſeul 
coing , à la communauté, & conjuga- 
le, & filiale, & civile. Par tout ailleurs 
je nay qu'une auctoritè verbale: en 
eſſence, confuſe, Miſerable a mon gre, 
qui n'a chez ſoy , où eſtre à ſoy, ou ſe: 
faire particulierement la cour : ou ſe 
cacher. L'ambition paye bien ſes gents ,, 
de les tenir tousjours en montre, com- 
me la ſtatue d'un marche, | k ] Magna. 
ſervitus eſt magna fortuna. Ils nont pas 
ſeulement leur retraict pour retraitte. 


Je nay rien juge de ſi rude en Pauſte- 


[kJ] Une grande fortune eft ane grande ſervitude. 
Sener. Conſolatio ad Polybium , cap. 26. 


1 


Mu /es ſont le 
joue t & le 


temps de 
ge, de jouer, & de paſſetemps, il ne ſgair 


FEfprit. 
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rite de vie, que nos Religieux affectent, 
que ce que je voy en quelqu'une de 
leurs compagnies, avoir pour regle une 
perperuelle ſocietè de lieu, & aſſiſtance 
nombreuſe entre eux, en quelque action 
que ce {oir. Et trouve aucunement plus 
pportable, d' eſtre rousjours ſeul, que 
ne le pouvoir jamais eſtre. 
Si quelqu'un me dit, que c'eſt avil- 
lir les Muſes, de gen ſervit ſeulement 


pas comme moy , combien vaut le plai- 
fir, le jeu & le paſſetemps: à peine que 
je ne die toute autre fin eſtre ridicule. 
Je vis du jour a la journèe, & parlant 
en reverence, ne vis que pour moy: 
mes deſſeins ſe rerminent là. J eſtudiay 
jeune pour Foſtencation; depuis, un peu 


ou m'allagir: à cette heure pour meſ- 


ttre: jamais pour (16) le queſt. Une 
humeur vaine & deſpenſiere que javois, 
apres cette ſorte de meuble : non pour 
en prouvoir ſeulement mon beſoing, 
mais de trois pas au dela, pour m'en 
rapiſſer & parer : je Lay piega aban- 
donnee. 
(16) Le gain. — 9neft ou Queſte vient du Latin 
qu aſtus qui ſigniſie toute ſorte de gain. Le mot de 
e eſt encore en uſage. Je ne fai fi le que ft Vaja- 
mais été, car il ne ſe trouve ni dans Nicot, ni dns 
Cotgrave, ni dans Borel, ni dans les Origines de la 
Langue Frangoiſe par Mr. de Caſemcuve, ou ily a pouc- 
tant un long article fur le mot de Quete. 


eee 
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Les Livres ont beaucoup de qualitez 7*conveniens: 
. . artracnet, at 

agreables à ceux qui les ſęavent choiſir: plaigr que 
Mais aucun bien ſans peine: C'eſt un Jomnew is » 
plaiſir qui neſt pas ner & pur, non 
plus que les autres: il a ſes incommo- 
ditez, & bien poiſantes. Lame sy exer- 
ce, mais le corps, duquel je may non 
plus oublic le ſoing, demeure cepen- 
dant fans action, S atterre & s'attriſte. 
Je ne ſcache excez plus dommageable 
pour moy, ny plus à eviter, en cette 
declinaiſon d'aage. Voyla mes trois oc- 
cupations favories & particulieres: Je 
ne parle point de celles que je dois au 


monde par obligation civile. 


n 2 . 4, . 2 8 
Gr 
De la Diverſion. 


Ax autresfois eſte employe A con- Con/aler . 
le | Aliote : 297 de di- 
ſoler une Dame vrayement afiltigee : n . 


La plus part de leurs deuils font arti- gquelle writs- 
ficiels & ceremonieux. Ih 


La] Uberibus ſemper lacrymis , ſemperque pas 
| ratis ,- 

CHAP. IV. Ca] Car les larmes d'une femme ſont 
toujours pretes a couler en abondance, au premier 
ordre , & de la maniere qu'elle le trouve bon. J- 
venal. Sat. VI. / 272, &&. 
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In ſtatione ſua , atque expetantibns llam 

uod jube at manare modo. 
On y procede mal, quand on s' oppoſe 
à cette paſſion: car loppoſition les pi- 
ue & les engage plus avant A la triſteſ- 
e: On exaſpere le mal par la jalouſie 
du debat. Nous voyons des propos com- 
muns , que ce que j auray dit ſans 
ſoing, ſi on vient à me le conteſter, je 
m'en formaliſe, je l eſpouſe: beaucoup 
plus ce A quoy jaurois intereſt, Et puis 
en ce Faiſanc vous vous preſentez à 
voſtre operation d'une entree rude : 1a 
ou les premiers accueils du Medecin 
envers fon patient, doivent eſtre gra- 
cieux, gays, & agreables. Jamais Me- 
decin laid, & rechigne n'y fit ceuvre. 
Au contraire donc, il faut ayder d'ar- 
rivee & favoriſer leur plaincte & en 
teſmoigner quelque approbation & ex- 
cuſe. Par cette intelligence, vous gai- 
credit a paſſer outre, & d'une fa- 
cile & inſenſible inclination, vous vous 
coulez aux diſcours plus fermes & pro- 
pres à leur gueriſon. Moy, qui ne de- 
ſirois principalement que de piper a(- 
fiſtance , qui avoir les yeux ſur moy, 
m'adviſay de plaſtrer le mal. Auſſi me 
trouve-je par experience, avoir mau- 
vaiſe main & infructueuſe a perſuader, 


£ 
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Ou je preſente mes raiſons trop poin - 
tuẽs & trop ſeiches: ou trop bruſque- 
ment: ou trop nonchalamment. Apres 
que je me fus applique un temps a fon 
tourment je weſſayay pas de le guarir 
par fortes & vives raiſons: parce que 
Jen ay faute: ou que je penſois autre- 
ment faire mieux mon effect: Ny wal- 
lay choiſiſlant les diverſes manieres , 
que la Philoſophie preſcrit à conſoler: 
(1) Que ce qu'on plaint n'eſt pas mal, 
comme Cleanthes : Que c'eſt un leger 
mal, comme les Peripateticiens: Que 
ſe plaindre n'eſt action, ny juſte, ny 
louable, comme Chryſippus: Ny cette- 
cy d*'Epicurus, plus voiſine a mon ſty- 
le, de transferer la penſce des choſes 
faſcheuſes aux plaiſantes: Ny faire une 
charge de tout cet amas, le diſpenſant 
par occaſion, comme Cicero. Mais de- 
clinant tout mollement nos propos, & 
les gauchiſſant peu à peu, aux ſubjects 
plus voiſins, & puis un peu plus eflot- 
gnez, ſelon qu'elle ſe preſtoir plus A 
moy, je luy deſrobay imperceptible- 
(1) Sunt qui — putent malurs illud omnirò non 
eſſe, ut Cleanthi placet. Suur qui non magnum malum 
ut Peripatetici. Sunt qui abducunt à malis ad bona 
ut Epicurus. — Sunt et iam qui hac omnia genera con- 
ſolandi colligunt : alius enim alio modo movetur, ut fe- 


re not omnia in conſelationem unam conjecimus. Cic- 
Tuſc, Queſt, L. III. c. 31. 


MB 


La veye de 
diverſion 


employee ut i- 
lement dans 


{a Guerre, 


- & dans des þ . 
wegeciacions. que; & mille autres ailleurs, pour re- 
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ment cette penſee douloureuſe, & la 
tins en bonne contenance & du tout 
rapaiſce autant que j'y fus. J'uſay de 
diverſion. Ceux qui me ſuyvirent a ce 
meſme ſervice , n'y trouverent aucun 
amendement : car je n'avois pas porte 
la coignee aux racines. | 

A Fadventure ay-je touche ailleurs 
quelque eſpece de diverſions publiques. 
Er Vuſage des militaires, dequoy ſe (er- 
vit Pericles en la Guerre Peloponneſia- 


voquer de leurs pays les forces con- 
traires, eſt trop frequent aux Hiſtoires. 
Ce fur un ingenieux deſtour, dequoy 
le Sieur d Himbercourt (2) ſauva & ſoy 
& d*aurres, en la ville de Liege: ou le 
Duc de 3 „qui la tenoit aſſie- 
pe » Favoit fait entrer, pour executer 
es convenances de leur reddition accor- 
dee. Ce Peuple aſſemble de nuict pour 
y pourvoir , commence A ſe muriner 
contre ces accords paſſez: & delibere- 
rent pluſieurs, de courre ſus aux nego- 
Clateurs , qu'ils tenoient en leur puiſ- 
ſance. Luy, ſentant le vent de la pre- 
miere ondee de ces gens, qui venoient 
ſe ruer en ſon logis, laſcha Pudain vers 


(2) Vous trouverez tout cela deduit fort au long 
dans les Memoires de Philippe de Comines » L. II. c. 3. 


_ * 
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eux, deux des habitans de la ville (car 
il y en avoit aucuns avec Juy) chargez 
de plus douces & nouvelles offres, a 
propoſer en leur Conſeil, qu'il avoit 
forgees ſur le champ pour ſon beſoing. 
Ces deux arreſterent la premiere rem- 
pals , ramenant cette tourbe eſmeue en 
a Maiſon de Ville, pour ouyr leur 
charge, & y deliberer. La deliberation 
fut courte: Voicy deſbonder un ſecond 
orage, autant anime que l'autre: & 
luy à leur deſpecher en teſte, quatre 
nouveaux & {-mablables interceſſeurs, 
proteſtans a leur declarer à ce coup, * 
des preſentations plus graſſes, du tout 
à leur contentement & ſatisfaction: 
par ol! ce peuple fut derechef repoulle 
dans le conclave. Somme, que par 
telle diſpenſation d'amuſemens , diver- 
tiſſant leur furie, & la diſſipant en yai- 
nes conſultations, l'endormit enfin, & 
gaigna le jour, qui eſtoir ſon principal 
affaire. 
Cet autre conte eſt auſſi de ce pre- Par quel de- 
dicament. Atalante fille de beauté ex- „ 
cellente, & de merveilleuſe diſpoſi- cue ala Cour 
tion, pour ſe deffaire de la preſſe de . 
mille pourſuivants, qui la demandoient 


en mariage , leur donna cette Loy, 


Des offres plus avanragen/cs. 
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(3) elle accepteroit celny qui legale- 
roit à la courſe , pourven que ceux qui y 
faudroient, en perdiſſent la vie. Il Sen 
trouva aſſez, qui eſtimerent ce prix 
digne d'un tel hazard, & qui encou- 
rurent la peine de ce cruel marché. 
Hippomenes ayant faire ſon eſſay apres 
les autres, Sadreſla à la Deeſle Tutrice 
de cette amoureuſe ardeur, Pappellant à 
{on ſecours: qui exaugant (a priere, le 
fournit de trois pommes d'or , & de 
leur uſage. Le champ de la courſe ou- 
vert, 4 meſure qu Hippomenes ſent {a 
maiſtreſſe luy preſſer les talons, il laiſ- 
ſe eſchapper, comme par inad vertance, 


une de ces pommes: la fille amuſte de 


ſa beauté, ne faut point de ſe deſtour- 


ner pour Yamaſler : 


bij 0b/tupruit virgo , nitidique cupidine pomi 
Declinat curſus , aurimqu e volubile tollit, 


Autant en fit-il à ſon point, & de la 
ſeconde & de la tierce : juſques à ce 
que par ce fourvoyement & divertiſ- 


(3) Premia veloci conjux thalamique dabuntur - 
Aors pret ium tardis : ea lex cerraminis eſto. 


Ovid. Meram. L. X. Fab. XI. vc 12, 13. 


[b) La Vierge ſurpriſe & tranſportèe de paſſion- 
pour. cette belle Pomme, fe detourne de la carrie- 
re*, & ſaiſit Vor qui rouloit à ſes piegs. Id. ibid. 
＋ 197 &. 
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ſement, I advantage de la courſe luy de- 
meura. 


Quand les Medecins ne peuvent pur- Diven 


ger le caterrhe, ils le divertiſſent, & Xx. — N 

deſvoyent A une autre partie moins de Ame. 

dangereuſe. Je m*appercoy que c'eſt 

auſſi la plus ordinaire recepte aux ma- 

ladies de lame. (e Abducendus etiam 

nonnunquam animus eſt ad alia ſtudia, 

ſelicitudines » curas, negotia: Loci de- 

nique mutatione, tanquam egroti non 

convaleſcentes, ſepe curandus eſt. On 

luy fait peu choquer les maux de droit 

fil: on ne luy en fait ny ſouſtenir ny 

rabbatre Patteinte : on la luy fait de- | 

cliner & gauchir. 4 
Cette autre legon eſt trop haute & 1 r- 

trop difficile. C'eſt A faire à ceux de la 9 — k 

premiere claſſe, de s arreſter purement femiliariſer 

A la choſe, la N la juger. II . ee 

appartient a un ſeul Socrates, d'ac- 

cointer la mort d'un viſage ordinaire, 

.Sen apprivoiſer & Sen jouer. Il ne 

cherche point de conſolation hors de 


la choſe: le mourir luy ſemble acci- 


* Detournent. 

Le] Qnelquefois il faut actournet PAme vars 
d'autres amuſemens, d'autres ſoins, & d'autres oc- 
cnpations : ſouvent meme il faut la guerir par le 
changement de lieu , comme les malades qui ne“ 
faurozent autrement tecouvtet la ſante. Cic. Tuc. 
Qualt. L. IV. C35. | f 
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dent naturel & indifferent: il fiche 11 
juſtement ſa veuè, & S' y reſoult, ſans 
er ailleur s. 


er — Mo Les diſciples d Hegeſias, qui ſe font 


ciles 4H. Mourir de faim, eſchauffez des beaux 
s, diſcours de ſes legons; & ſi dru (4) 
3 que le Roy Prolomee luy fit defendre 
de plus entretenir ſon eſchole de ces ho- 
micides diſcours: ceux-la ne conſiderent 
point la mort en ſoy, ils ne la jugent 
an. : ce n'eſt par là ou ils arreſtent 
leur penſee : ils courent, ils viſent à un 

eſtre nouveau. l 
Si vet Ces pauvres gens qu'on void ſur l'eſ- 
fermere 4's- chaſlaur, ia d'une ardente devo- 


e cer 
qui vene per. tion, y occupants tous leurs ſens autant 
ela vie ſur 


qu'ils peuvent: les oreilles aux inſtruc- 
fe livrene à tions qu on leur donne; les yeux & les 
ien, mains tendues au Ciel: la voix 4 des 
tranſports de _. n 
Serien. Prieres hautes, avec une eſmotion aſpre 
& continuelle, font certes choſes loua- 

ble & convenable à une telle neceſſitc. 

On les doit loiier de religion: mais non 
8 de conſtance. Ils fuyent la 

ucte : ils de ſtournent de la mort leur 
cConſideration: comme on amuſe les 


onfans pendant qu'on leur veut donner 


(4) Ideoque à Rege ptolemæo ulterius hac de re 
diflerere prohibitus eſt. Valer. Max. L. VIII. c. . 
Vide & Cie. Talc. Quæſt. L. I. c. 34. 


* 
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le coup de lancette. Fen ay veu, fi par 
fois leur vent ſe ravaloit A ces horribles 
apreſts de la mort, qui ſont autour 
deux, Sen tranſir, & rejetter avec fu- 
rie ailleurs leur penſce. A ceux qui 
paſſent une profondeur effroyable, on 
ordonne de clorre ou deſtourner leurs 
yeux. . 
Subrius Flavius, ayant par le com- Conftence de 
mandement de Neron , à eſtre defaict, — 5 
& par les mains de Niger, tous deux poine d'cere 
Chefs de guerre: quand on le mena t. 
au champ, ou l' execution devoit eſtre 
faicte, (5) voyant le trou que Niger 
avoit fait caver pour le mettre, inegal 
& mal forme : Ny cela-meſme , dit-il, 
ſe tournant aux Soldars quiy afliſtoient, 
neſt ſelon la diſcipline militaire. Et à 
Niger, qui Vexhortoit de tenir la teſte 
ferme: frapaſſes-tu ſeulement auſſi fer 
me. Et devina bien: car le bras trem- 
blant a Niger, il la luy coupa à divers 
- coups. Cettuy - cy ſemble bien avoir eu 
{a penſee droittement & fixement au 
ſubject. 4 
Celui qui meurt en la meſlce, les ar- Si . 


(5) Quam (Scrobem) Havius ur humilem & an- 
guſtam increpans , 3 milit ibus, Ne hoc 
quidem , inquit, ex diſciplina. Admonicu/qne forti- 
fer protendere cervicem Utinem, ate, tu tam forti- 
ter ferias. Tacir, Annal. L. XV. c. 67. 
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vane dans 


une Baraille 
on dans un 


rombar ſin 


Lu! ter, on 
penſe beau- 
coup à a 
more. 


mes à la main, il meſtudie pas lors la 

mort, il ne la ſent, ny ne la conſidere: 
Fardeur du combat l' emporte. Un hon- 
neſte homme de ma cognoiſſance, eſtant 
rombe comme il ſe batoit (6) en eſta- 


(6) 11 y a ici dans preſque toutes Yes Editions de 


2 „ill ſe battoir en.eftocade. Quoi que cette 


expreſhon me parut fort etrange , je m'etois preſ- 
que determine à publier qu'apparemment par ces 
mots ex eſtocade Montagne avoit voulu dire, 4 ng | 
d'epee ; parce qu'on a nommè eftocade une eſpece de 

grande epee - n'eſt plus guete en uſage : & qu'en- 
core aujourd*hui effocade ſigniſie un coup d'epee, com- 
me quand on dit, pouſſer, allonger une effocade. Mais 
cette explication me paroiſſant aſſez fade en elle- 
meme, & uniquement fondee ſur une expreflion 
tres-bizarre, je ne pouvois me reſoudre à la com- 
muniquer au Public. Dans cet embarras j'ai enſin 
decouvert le vrai ſens de ce Paſlage par le moyen 
d'une vieille Edition , ou au lieu d'effocade on lit 
eftacade : cat ayant cherche eftacade dans Cotgrave, 
j'y ai trouvé que Pexplication qu'il donne de ce 
mot repond exactement à ce que Montagne nous 
dit ici que ce Gentilhomme ſe barteit en eſftacade 
c'eſt- a· dire dans une eſpece de Lice environnee d'une 
barriere ou les Champions ſe renfermoient en preſeace 
du, Pcuple pour ſe barrre a outrance. Cotgrave ne 
donne point d'autre ſens au mot d'eftecade. C'eroit 
de ſon temps le mot propre pour deſigner ce licu- 
Ia. Le Gentilhomme tombe dans le temps qu's/ / 
barroit en eftacade contre ſon ennemi, qui profitant 
de cet accident lui donna d'abord neuf ou dix coups 
de dague, fur quoi les Spectateurs qui <Etoient hors 
de l'eſtacade lui crivient qu'il pensar à ſa conſcience, 
&c. Tout cela fait un ſens tres-clair , malgre l'ex- 
preffion un peu antique, i /e battoit en eftacade , au 
lieu de laquelle nous dirions aujourd'hui, i % bar- 
toit en champ clos. Eftacade eſt donc le mot dont s'eſt 
ſervi Montagne. C'eſt la vraye leon, qui doit pren- 
dre la place d'effocade, dont on ne ſauroit rien faire 
de bon, ni par rapport au ſens , ni par rapport a 
Lexpreſſion qui eſt batbare & monſtrueuſe. 
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cade , & ſe ſentant daguer à terre par 
ſon ennemyde neuf ou dix coups, cha- 
cun des aſſiſtans luy crioit qu'il penſaſt 
a ſa conſcience: mais il me dit depuis, 
qu'encores que ces voix luy vinſſent aux 
oreilles, elles ne Vavoient aucunement 
rouche, & qu'il ne penſa jamais qu'a 
* ſe deſcharger & a ſe venger. Il tua ſon 
homme en ce meſme combat. Beaucoup 
fir pour (7) L. Syllanus, celuy qui luy 
apporta ſa condamnation:de ce qu' ayant 
ouy {a reſponſe, (8) u il eſtoit bien 
prepare à mourir, mais non pas de mains 
ſeelerees : il ſe rua (ur luy, avec ſes 
Soldats pour le forcer : & comme luy 
tout deſarme, ſe defendoit obſtinement 
de poings & de pieds, il le fit mourir 
en ce debat: diſſipant en prompte co- 
lere & tumultuaire, le ſentiment peni- 
ble d'une mort longue & prepare, a 
quoy il eſtoit deſtine, 

- Nous penſons tous jours ailleurs: Veſ- 


, 


* Se degager , ſe debartaſſer. 

5) Tacire le nomme Lucins Silanus , Annal. L. 
XVI. c. 7. 
(8s) Animum quidem mort i deſtinatum ait, ſed non 
permirrere percuſſori gloriam miniſterii. At Centurio 
quamvis inermem, prævalidum tamen, & iræ quàm 
timori propiorem cernens, premi à militibus jubet. 
Nec omiſit Silanus obniti, & intendere ictus quan- 
tum manibus nudis valebat; donec a Centurione 
vulneribus adyerſis tanquam in pugna cadetet. Ta- 
vit. Annal. L. XVI. C, 9. 
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nf. perance d'une meilleure vie nous arreſte 
mour be. & appuye: ou l'eſperance de la valeur 


2e depen de nos enfans: ou la oloire future de 


dirette- i 
As 4 noſtre nom: ou la fuitte des maux de 
more. cette vie: ou la vengeance qui menaſle 


— 


ceux qui nous cauſent la mort: 


[d] Spero equidem mediis, ſi quid pia numina 
poſſunt | 
Supplicia hauſurum ſcopulis, & nomine Dido 
Sept vocaturum. 


Audiam , & bac manes veniet mihi fama 
A ſub imos. 


Xenophon facrifioitcouronne quand on 
luy vint annoncer la mort de fon fils 
Gryllus, en la bataille de Manrinee. Au 
premier ſentiment de cette nouvelle, (9) 
il jetta ſa couronne à terre: mais par la 
ſuitte du propos, entendant la forme 
d'une mort ttes- valeureuſe, il Pamaſla, 
& remir ſur ſa teſte. Epicurus meſme 
(10) ſe conſole en fa fin, fur Verernie 

Cd] Je warrens bien, dit la pauvre Didon dans 
Virgile, L. IV. / 382, &c. Je martens bie, 1 
eſt 7 Dieux aſſeæ puiſſans pour vanger les crimes , que 


tu periras au milieu des Ecueils, en invequant le nom de 
infortunce Didon ; — & j en apprendrai la nouvelie 
dans le ſejour des Ombres. | 
2 Valer. Maxim. L. V. 5. 10. 
10) Dans fa Lettre à Hermachus ou à 1domence- 


Cic. De Finib L. II. cap. 30. & Diog. Laere, Lib X. 
Segm. 22. 
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& Futilitè de ſes Eſcrits. e] Omnes clars © 
& nobilitati labores, fiunt tolerabiles. 
Er la meſme playe, le meſme travail, 
(11) ne — pas, dit Xenophon , & 
un General d' armèe, comme à un Sol- 
dat. Epaminondas print ſa mort bien 
plus alaigrement (12), ayant eſte in- 
forme, que la victoire eſtoit demeuree 
de ſon coſté. | f] Hec ſunt ſolatia, hec 
fomenta ſummorum dolorum, Et telles 
autres circonſtances nous amuſent, di- 
vertiſſent & deſtournent de la conſide- 
ration de la choſe en ſoy. Voire les 
arguments de la Philoſophie vont à tous 
coups coſtoyans & gauchiſſans la matie- 
re, & à peine eſſuyans ſa crouſte. Le 
premier homme de la premiere eſcho- 
le Philoſophique, & ſurintendante des 
autres ce grand Zenon, contre la 
mort: (13) Nul mal reſt honarable: 


(e Tous les travaux, accompagnez de gloire, 
ſont par cela meme faciles a ſupporter. Cic. Tuſe. 
Quzſt. L. II. e. 25. 

(11) Eoſdem labores non eſſe æquè graves impe- 
ratori & militi. Cic. Tuſc. Quæſt. L. II. c. 26. 

(12) Cornel. Nepos , dans la Vie d'Epaminondas » 
cap. 9. 

7 C'eſt là ce qui conſole & adoucit l' Eſprit 
dans les plus grandes douleurs. Cie. Tuſe. Quæſt 
L. II. c. 24. a 

(13) Senec. Epiſt. 82. Liber ridere inept ias Graces. 
=— Zeno noſter hae collectione utirur + Nullum malum 
glorioſum eſt : mors autem glorioſa eſt: mors ergo 
non eſt malum. 


n — o 
I 1 1 — 5 - 1 "= <& a vi I » . S - 
r ES * Ko” 
2 < Fry 4 OTF FL "Ie 4 . x a , , a _ 
RO 7 — * * bh Os Pp. 1 „ IT 2 7 of. * - - — 
* W475 * TR" l * TY 4 
* . ae 
- * 


- 
he. 


f 10 Es BAITS vr Moraine, 
Y la mort Feſt * elle n'eſt pas donc mal 
= Contre I'yvrognerie: (14) Nul ne fie 
3 - ſon ſecret al'yvrogne: chacun le fie au 
ſage: le ſage ne ſera donc pas yvrogne. 
3 Cela eſt-ce donner au blanc? Yayme à 
= veoir ces ames principales, ne ſe pou- 
voir deſprendre de noſtre — 
Tant parfaicts hommes qui ils ſoyent, 
ce ſont tousjours bien lourdement des 
hommes. 


— Ceſt une douce paſſion que la ven- 


Sivlene der geance, de grande impreſſion & natu- 
de vergean- relle: je le voy bien, encore que je 
25 n'en aye aucune experience. Pour en 

diſtraire dernierement un jeune Prince, 


je ne luy allois pas diſant, qu'il falloit 
preſter la joue a celuy qui vous avoit 
frappe Faurre , pour 3 de cha- 


ritè: ny ne luy allois repreſenter les tra- 


ques evenements que la Potlie attri- 

ue a cette paſſion. Je la laiſſay 1a, & 
mamuſay a luy faire gouſter la beauté 

: d'une 

(14) 1d. Epiſt. 33. Vult nos ab ebrietate deterrere 

Zeno, vir maximus. — Audi ergo quemadmodum co! - 
ligar, virum bonum non futurum ebrium : Ebrio ſecre- 

tum ſermonem nemo committit: viro autem bono 
committit; ergo vir bonus ebrius non erit. 

* Degager de notre communaute. Conſorce ſemble 
avoir cte forge par Montagne, du Latin conſortium. 
On trouve dans Cotgrave con/ors , pour dire 
compag mens » complices , camarades , voiſins Mais con- 
force n'eſt ni dans Cotgraye , ni dans Nicot. 

| * Amor 
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d'une image contraire, Phonneur , la 


faveur, la bien- veillance qu'il acquer- 
roit par clemence & bonte : je les deſ- 
rournay à Pambition. Voyla comme 
Ton en faict. ; 

Si voſtre affection en Vamoureſt trop 
puiſſance , diſhpez-la , diſent- ils: Er 
diſent vray, car je Vay ſouvent eflay6 
avec utilite : Rompez-laa divers deſirs, 
deſquels il y en ayt un regent & un maiſ- 
tre, {1 vous voulez: mais de peur qu'il 
ne vous gourmande & tyranniſe, aftoi- 
bliſſez-le, * ſejournez- le, en le divi- 


ſant & divertiſſant. 


[g] Cam moroſa va go ſingultiat inguine vena, 
Ih] Conjicito humorem collectum in corpora 
quaque. | 
Er pourvoyez-y de bonne heure,de peur 
que vous n'en ſoyez en peine, sil vous 
a une fois ſaiſi: 
Ci] Si non prima novis conturbes vulnera plagis, 


Volgivaga que vagus Venere ante recentia 


cures, 


* Amorri ex-le. 
ag] Lor * vous ſerez dans les plus violens ac- 
ces de la paſſion. ( Perſe , Sat. VI. v/ 73. ) 


Ch] Livrez-yous au premier Objet qui soffrira, 


Lucrer. L. IV. vſ. 1058. 


[i Si vous ne rabattez ſes coups par de nouvel- 


les bleflures , & que vous ne diſſipier d'abord ces 
premieres impreſſions, en donnant une libre car- 
tierte a vos deſirs. Lucret. L. IV, ½ 1063, Cc. 
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on r Je fus autrefois rouche d'un puiſſant 
2 deſplaiſir, ſelon ma complexion: & en- 
par cores plus juſte que puiſſant: je m' 
fe fuſſe perduà adventure, fi je m'en Fall 

ſimplement fe a mes forces. Ayant be- 
ſoing d'une vehemente diverſion pour 
men diſtraire , je me fis, par art amou- 
reux & par eſtude : à quoy Vaage m' ay- 
doit. L amour me ſoulagea & retira 0 u 
mal, qui m'eſtoit cauſe par Pamirie. 
Par tout ailleurs de meſme: Une aigre 
imagination me tient: je trouve ifs 
court, que de la dompter, la changer: 
je luy en ſubſtitue, ſi je ne puis une 
contraire, au moins un autre. Toujours 
la variation ſoulage, diſſout & diſſipe. 
Si je ne puis la combattre, je luy eſchap- 

pe: & en la fuiant, je fourvoye, je 

| ruſe : Muant de lieu, d'occupation, 
« de compagnie, je me ſauve dans la 
preſſe d autres amuſemens & penſces, ou 


elle perd ma trace, * & m' eſgare. 
e J Nature procede ainſi, par le benefice 
exc, dt a, de Vinconſtance : Car le temps qu'elle 
Teen. nous a donne pour ſouverain Medecin 
de nos paſſions, gagne ſon effect princi- 
palement par là, que fourniſſant autres 
& autres affaires à noſtre imagination, 


il demeſle & corrompt cette premiere 
Er me perd de uus. 


* 
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apprehenſion, pour forte qu'elle ſoit. 


Un ſage ne voit guere moins ſon amy 
mourant, au bout de vingt & cinq ans, 
qu au premier an; & ſuivant Epicurus. | 
de rien moins: car il n'attribuoit aucun | 
leniment des faſcheries, ny à la pre- 
voyance, ny à PFantiquite d'icelles? b 
Mais tant d'autres cogitations traver- 
ſent cette- cy, qu'elle galanguir , & ſe 
laſſe enfin. 
Four deſtourner Finclination des e ., 
bruits communs, Alcibiades (15) coup- — 
pa les oreilles & la queue à ſon beau mn 
chien, & le chaſſa en la place: afin que 
donnant ce ſubject pour babiller au 
peuple , il laiſſaſt en paix ſes autres 
actions. Jay veu auſſi, pour cet effect 
de divertir le opinions & conjectures 
du peuple , & * deſvoyer les parleurs , : 
des femmes couvrir leurs vrayes affec- | 
tions, par des affections contrefaictes. 
Mais jen ay veu telle, qui en ſe con- 
trefaiſant $'eſt laiſſee prendre à bon | 
eſcient, & a quitté la vraye & origi- 
nelle affection pour la feinte: Et apris 


par elle, que ceux qui ſe trouvent bien 


(15) Platarque dans la Vie d'Alcibiade , ch. 4. 
Ce Chien lui avoit contre ſept cens ecus, dit 'Hiſtoricn, 
& il lui coupa la queue qui eſtoit la plus belle part is _ 
qu'il euſt, 

* Deſorienter. 


— 


Sv 
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logez, ſont des ſots de conſentir à ce 
maſque. Les accueils & entreriens publics 
eſtans reſervez a ce ſerviteur apoſte , 
croyez qu'il n'eſt guere habile , gil ne 
ſe met enfin en voſtre place, & vous 
.envoye en la ſienne. Cela c'eſt propre- 
ment tailler & coudre un ſoulier, pour 
qu un autre le chauſſe. 8 
Pew de cheſe Peu de choſe nousdivertit & deſtour- 
| Jercurneno/NE 3 car peu de choſe nous tient. Nous 
ere Eſpric. ne regardons gueres les ſubjects en 
gros & ſeuls: ce ſont des circonſtan- 
ces ou des images menues & ſuperfi- 
cielles qui nous frappent: & des vaines 
eſcorces qui rejalliſſent des ſubjects, 


[ k] Folliculos ut nunc teretes eſtate cicads 
Linquunt . } 


T lutarque meſme regrette {a fille (16) 

jar des ſingeries de ſon enfance. Le 

5 ſouvenir d'un adieu, d'une grace par- 
ticuliere, d'une recommandation der- 

niere, nous afflige. La robe de Ceſar 

| troubla route Rome, ce que ſa mort 
n'avoit pas fait, Le ſon meſme des 

noms, qui nous tintouine aux oreilles: 


(K) Comme ces peaux delices dont les Cigales 
fe depouillent en Ete.Lucrer. L. V. 801, Cc. 
- (16) Dans nn Traite intitule , Conſolation envoyee 
« 4 Femme /ur la mort d'une ſienne file, Ch. 1 
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Mon pauvre maiſtre, ou mon grand 
amy: helas mon cher pere, ou ma bon- 
ne fille. Quand ces redites me pinſent, 
& que. j'y regarde de pres , je trouve 
que c'eſt une plainte grammairienne: le 
mot & le ton me bleſſe, comme les ex- 
clamations des preſcheurs eſmouvent 
leur auditoire ſouvent, plus que ne font 
leurs raiſons; & comme nous frappe la 
voix piteuſe d'une beſte qu'on tue pour 
noſtre ſervice: ſans que je poiſe ou pe- 
netre cependant, la vraye eſſence & 
maſſive de mon ſubject. 


01]- his ſe ſtimulis dolor ipſe laceſſir, 


Ce ſont les fondemens de noſtre deuil. 
| L'opiniaſtrere de mes pierres 3 ſpecia- Regret de la 
lement en la verge ma par fois jetté 11e, 
1 jers frivo- 
en longues ſuppreſſions d'urine, de je; ef encre- - 
trois , te quatre jours: & ſi avant en ce 
la mort, que c'cuſt eſte follie d eſperer 
Feviter , voyre & deſirer, veu les cruels 
efforts que cet eſtat m'apporte. O que 


ce bon (17) Empereur, qui faiſoit lier 


[1] Par de tels aiguillons la douleur s'irtite elle- 
meme. Lacan. L. II. vf. 42. 

* De deſirer Leiter. 

( 17) Tibere , CC monſtre de cruaute. Excogitave- 
rat autem inter genera cruciat ils, etiam ut larga meri 
pot ione per fallaciam oneratos , repence veretris deli- 
gat it, fdicula rum ſimul urineque torments diſtenderet. 


Spcton. in Vita Iiberii , c. 62. 5 Det 
83 
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la verge à ſes criminels, pour les faire 
mourir à faute de piſſer, eſtoir grand 
maiſtre en la ſcience de bourrellerie ! 
Me trouvant là, je conſideroy par com- 
bien legeres cauſes & objects, Fimagi- 
nation nourriſſoit en moy le regret de 
la vie: de quels aromes ſe baſtiſſoit en 
mon ame le poids & la diffculte de 
ce deflogement : à combien frivoles 
penſces nous donnions place en un ſi 
grand affaire. Un chien, un cheval, 
un lievre, un verre, & quoy non? te- 
notent compte en ma perte. Aux autres, 
leurs ambitieuſes Eſperances , leur bour- 
ſe, leur Science, nos moins ſottement 
à mon gre. Je voy nonchalamment la 
mort, quand je la voy univerſellement, 
comme fir de la vie. Je la gourmande 
en bloc : par le menu, elle me pille. 
Les larmes d'un laquais , la diſpenſa- 
tion de ma desferte , Pattouchement 
d'une main cognue , une conſolation 
commune, me deſconſole & nratren- 
drit. Ainſi nous troublent l' ame, les 
plaintes des fables: & les regrets de Di- 
don, & d' Ariadne paſſionnent ceux- 
meſmes qui ne les croyent point, en 
Virgile & en Catulle: c'eſt un exemple 
de nature obſtinte & dure, n'en ſen- 
tir aucune emotion, comme on recite , 
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pour miracle, (18) de Polemon: mais 

auſſi ne pallit- il pas ſeulement (19) 4 
la morſure d'un chien enrage, qui luy 
emporta le gras de la jambe. Et nulle 
ſageſſe ne va ſi avant, de concevoir la 
cauſe d'une triſteſſe, ſi vive & entiere, 
par jugement, qu'elle ne ſouffre acceſ- 
ſion par la preſence, quand les yeux 
& les oreilles y ont leur part: parties 
qui ne peuvent eſtre agitèes que par 


vains accidens. 


Eſt- ce raiſon que les Arts meſmes L. Orateu- 


ſe ſervent & facent leur profit, de noſ- 


& le Come- 
dien atten- 


tre imbecillirs & beſtiſe natufelle? L'O- dris par un 


rateur, dit la Rhetorique, en cette far- 


qu ils joue ns 


ce de ſon plaidoier , s eſmouvera par le . 


ſon de ſa voix, & par ſes agitations 
feintes , & ſe lairra piper a la paſſion 
qu'il repreſente: Il s imprimera un vray 
dueil & eſſentiel, par le moyen de ce 
battelage qu'il joue, pour le tranſmet- 
tre aux Juges, à qui il touche encore 
moins: Comme font ces perſonnes qu'on 
louꝭ aux mortuaires, pour ayder à la 
ceremonie du dueil, qui vendent leurs 
larmes à poids & à meſure, & leur triſ- 
teſſe. Car encore qu' ils s esbranlent en 


(18) Dans fa Vie par Diogene Laerce , Liv. IV. 
Segm. 17. 


(19) 4bid, 
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forme empruntee , toutesfois en habi- 


tuant & rangeant la contenance , il eſt 
certain qu'ils s'emportent ſouvent tous 
entiers, & regoivent en eux une vraye 
melancholie. Je fus entre pluſieurs au- 
tres de ſes amis, conduire à Soiſſons 
le corps de Monſieur de Grammont , 
du ſiege de la Fere, ou il fut rue : Je 
conſideray que par tout où nous pal- 
ſions, nous rempliſſions de lamentations 
& de pleurs, le peuple que nous ren- 
contrions, par la ſeule montre de ap- 


| — de noſtre convoy: car ſeulement 


nom du treſpaſſe n'y eſtoit pas cogneu. 
Quintilian dit (20) avoir veu des Co- 
mediens ſi fort engagez en un rolle de 
dueil, qu'ils en pleuroient encore au 
logis : & de ſoy-meſme, qu ayant pris 
à eſmouvoir quelque paſſion en autruy, 
il Favoit eſpouſee , (21) juſques à ſe 
trouver ſurpris, non ſeulement de lar- 
mes, mais d'une palleur de viſage & 
port d' homme vrayement accable de 
douleur. | 

En une contree pres de nos mon- 


(20) Vidi ego [ape Hiſtriones at que Comados , ciem 
ex aliquo graviore au perſonam ſuiſſent , flenres 
aahuc egredi. Inſtitut. Orat. L. VI. c. 2. ſub finem. 

(21) Quibus ipſe , quantuſcumque ſum , aut fui. — 
frequenter morus ſim , ur me non lacryme ſolum depre- 


henderint, ſed pallor, & vero ſimilis dolor. ibid. 
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taignes, les femmes & font le Preſtre- men de di- 


* 
- 


Martin: car comme elles agrandiſſent 
le regret du mary perdu, par la ſou- 
venance des bonnes & agreables condi- 
tions qu'il avoit, elles font tout d'un 
train auſſi recueil & publient ſes imper- 
fections: comme pour entrer d'elles- 
meſmes en quelque compenſation, & 
ſe divertir de la pitis. au deſdain. De 
bien meilleure grace encore que nous, 
qui à la perte du premier cognu, nous 
piquons a luy preſter des loüanges nou- 
velles & fauſſes; & à le faire tout autre, 
quand nous avons perdu de veue , 
qu'il ne nous ſembloit eſtre quand nous 
le voyions, comme ſi le regret eſtoit 
une partie inſtructive; ou que les lar- 
mes en lavant noſtre entendement , 
leſclairciſſent. Je renonce des à preſent 
aux favorables teſmoignages, qu on me 
voudra donner, non parce que jen ſe- 


C' eſt une expreſſion Proverbiale fondee ſur un 
conte qui court depuis long-temps , d'un Pretre 
nomme Martin qui faifoit la fonction de Pretre & 
de Clerc en diſant la Meſſe. Comme les expreſſions 
proverbiales ſoufftent differentes applications, fort 
independantes de leur veritable origine, Montagne 
applique celle-cy aſſex plaiſamment a ces Femmes 
qui apres avoir chanté d'un ton dolent les louan- 
ges du Mary que la Mort vient de leur enlever, ſe 
conſolent de leur perte pag the recit qu'elles font 

es mauvaiſes qualitez de ce Maitre imperieux, 


capricieux, debauche , &e. dont la conipagnie leur 


8 5 


Etoit fort A charge. 


vert ir [4 a0 


De wvams 
Objets, de 
pares mag 
pent & de- 
Eſprit bu- 
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ray digne , mais parce que je ſeray 
mort. 2 

© Qui demandera à celuy-là, Quel in- 
tereſt avez· vous à ce ſiege ? L intereſt 
on: /ans » de Pexemple, dira-il, & de Pobeiſ- 
s farce commune du Prince: je n'y pre- 


tens profit quelconque : & de gloire, 
» jeſcay la petite part qui en peut tou- 
» cher un particulier comme moy : je 
» may icy ny paſhon ny querelle ». 
Voyez-le pourtant le lendemain , tout 
change, tour bouillant & rougiſſant de 
colere, en ſon rang de battaille pour a(- 
ſaut. Ceſt la lueur de tant d' acier, & le feu 
& tintamarre de nos canons & de nos 
tambours, qui luy ont jette cette nouvelle 
rigueur & hayne dans les veines. Fri- 
vole cauſe , me direz-vous : Comment 
cauſe > il wen faut point, pour agiter 
noſtre ame: Une reſverie Gn corps & 
fans ſubject la regente & Pagite, Que je 
me mette à faire des chaſteaux en Eſ- 
paigne , mon imagination m'y forge 
des commoditez & des plaiſirs, deſ- 
quels mon ame eſt reellement cha- 
toujllee & resjouye. Combien de fois 
embrouillons· nous noſtre Eſprit de co- 
lere ou de triſteſſe, par telles ombres, 
& nous * inſerons en des paſſions fan- 


* Nous livrons à des paſſiens chimeriques. 
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taſtiques, qui nous alterent & lame & 
le corps ! Quelles grimaces, eſtonnees , 
riardes, confuſes, excite la reſverie en 
nos viſages! Quelles ſaillies & agitations 
de membres & de voix ! Semble-il pas 
de cet homme ſeul, qu'il aye des vi- 
ſions fauſſes, d'une preſſe d'autres hom- 
mes, avec qui il negocie: ou quelque 
Demon interne, qui le perſecute. En- 
querez-vous A vous, ot eſt “object de 
cette mutation? Eſt - il rien (22) ſauf 
nous, en nature, que Finanite ſubſtan- 
te, ſur quoy elle puiſſe? Cambyles (23) 
pour avoir ſonge en dormant, que ſon 
frere devoit devenir Roy de Perſe , le 
fir mourir : un frerequ'il aymoit , & du- 
quel il seſtoir rousjours fe, Ariſtode- 
mus, Roy des Mefleniens ſe tua, (24) 


- (22) C'eſt-a-dire , Excepre Homme, y 4-t-il rien 
. dans la Nature, que le Neaar ſuſtente, ſur quoi le Neant 
air aucun pouvoeir ? J'ai trouye ſuſtante dans I Edi- 
tion in 4to d'Abel L'Angelier de Van 1588, & ſub- 
ſtante dans toutes les autres Editions. C'eſt le mé- 
me mot differemment orthographie. Le TraduRear 
Anglois , faute d'avoir yi cela, s'eſt mEpris au ſens 
de ce Paſſage qu'il rend ainſi : 1s there any thing bur 
us in Nature, but ſubſiſting Nullity, over vvhich it has 
Povver ? Je ne traduis point ces paroles , parce que 
je ne les entens pas: mais je les cite pour faire voit 
Ja neceſſitè de cette Remarque : car comme le Tra- 
ducteur Anglois ne ſe trompe guere qu'ou il y a 
quelque choſe d'obſcur dans IOriginal , bien des 
gens pourroient s' egater ici auſſi bien que lui. 
64 Herodot. L. III. p. 196. | 
24) Plutarque dans — Txaite de la Superſtirions 


Ch. 9. 
S 6 


420 EsSsAIS DE MONTAIGNE, 


pour une fantaſie qu'il print de mau- 
vais augure , de je ne ſęay quel hurle- 
ment de ſes chiens. Et le Roy Midas 
en fit autant, (25) trouble & faſche 
de quelque mal-plaiſant ſonge qu'il 
avoit ſonge: C'eſt priſer ſa vie juſtement 
ce qu elle eſt, de Pabandonner pour un 
ſonge. Oyez pourtant noſtre ame, triom- 
75 de la miſere du corps, de ſa foi- 
leſſe, de ce qu'il eſt en butte à toutes 
offences & alterations: vrayement elle a 
raiſon dien parler. | 


Im] Oprima infelix fingenti terra Prometheo! 
Me parùm canci pectoris egit opus. 
Corpora diſponens, mentem non vidit in 
arte, | 
Recta animi primùm debuit eſſe via. 


25) d. ibid. | : 

Lm) O malheurenſe argite qui fut premierement 
faconnee par Promethee ! Ouvrage mal entendu; 
car en formant le Corps de 'Homme , Promethee 
ne prit aucun ſoin de FEſprit : & c'eſt pourtant par 
regler ce qui concernoit Eſprit qu'il auroit d& 
commencer. Propere. L. III. Eleg. 3. / 29, &c. 


e 
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* . . . . . . 8 
C HAP IT RE V. 


Sur des Vers de Virgile. 


A Meſure que les* penſemens utiles 
ſont plus pleins, & ſolides, ils 

ſont auſſi plus empeſchans, & plus one- 
reux. Le vice, la mort, la pauvreté, 
les maladies, ſont ſubjets graves, & 
qui grevent. Il faut avoir lame inſtruite 
des moyens de ſouſtenir & combattre 
les maux, & inſtruite des regles de bien 
vivre, & de bien croire; & ſouvent 
Fefveiller & exercer en cette belle eſtu- 
de. Mais à une ame de commune ſorte, 
il faut que ce ſoit avec relaſche & mo- 
deration: + elle Saffolle , d*eftre trop 
continuellement bandee. J'avoy beſoing 
en jeuneſſe, de m'advertir & ſolliciter 
pour me tenir en office. L'allegreſſe & 
ſanté ne conviennent pas tant bien, 
dit- on, avec ces diſcours ſerieux & ſa- 
es. Je ſuis à preſent en un autre eſtat. 
La conditions de la vieilleſſe ne m'ad- 


* Les reflexions ſont plus pleines & plus ſolides, elles 
font auſſe plus embarraſſant es & plus one reuſet. 

Elle extravague , pour etre trop continuelle- 
ment appliquee a une etude ſi ſerieuſe. 


Reflexions 
gayes, neceſ<- 
ſaires dans la 
Vieilleſſe. 


— 


M 
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vertiſlent que trop, m'afſagiſſent & me 
preſchent. De Pexcez de la gayete, je 
ſuis tombè en celuy de la feverite ; plus 
faſcheux. Parquoy, je me laiſſe à cette 
heure aller un peu à la deſbauche, par 
deſſein: & employe quelquefois Fame, 
à des penſemens folaſtres & jeunes, * 
ou elle fe ſejourne. Je ne ſuis meshuy 
que trop raſſis, ow. poiſant , & trop 
meur. Les ans me font lecon tous les 
jours, de froideur, & de temperance. 
Ce Corps fuyt le deſreiglement, & le 
craint: il eſt A ſon tour de guider I Eſ- 
ines vers la reformation : il regente 4a 
on tour; & plus rudement & imperieu- 
ſement; Il ne me laiſſe pas une heure, 
ny dormant ny veillant, + chaumer 
d'inſtruction, de mort, de patience, 
& de penitence. Je me deffens de la 
temperance, comme jay faict autrefois 
de la voluptè: elle me tire trop arriere, 
& juſques a la ſtupidité. Or je veux 
eſtre maiſtre de moy, à tout ſens. La 
Sageſſe a ſes excez , & n'a pas moins 
beſoing de moderation que la Folie, 
Ainſi, de peur que je ne ſeche, tariſſe, 
& m'aggrave de prudence, aux inter- 
valles que mes maux me donnent, 


Dont elle puiſſe s amuſer. 
1 Manguer. 
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- [a] Mens intenta ſuis ne ſiet uſque malis , | 


Je gauchis tout doucement , & deſrobe 
ma veue de ce ciel orageux & nubileux 
que jay devant 1 Lequel, Dieu 
mercy, je conſidere bien ſans effroy, 
mais non pas ſans contention, & ſans 
eſtude. Et me vay amuſant en la recor- 


dation des jeuneſſes paſlces : 


[b] — animus quod perdidit , optat , 
Atque in praterita ſe totus imagine verſat. 


Que l'enfance regarde devant elle, la 
vieilleſſe derriere : eſtoit-ce pas ce que 
ſignifioit le double viſage de Janus: Les 
ans m'entrainent $'ils veulent, mais à 
reculons. Autant que mes yeux peu- 
vent * 610 cette belle ſaiſon ex- 
Piree, je les y deſtourne a ſecouſſes. Si 
elle eſchappe de mon ſang & de mes vei- 
nes, au moins n'en veux- je deraciner 
Limage de la memoire. | 
Co] hoc eft, 
Vvere bis, vita poſſe priore frui. 

Ca] De peur que mon Ame ne ſoit todjouts OC- 
cupee de ſes propres maux. Ovid. Triſt. L. IV. Eleg. 
I, Tf. 4+ 
(bj Mon Eſprit ſoùpire apres ce qu'il a perdu, & 
Soccupe tout entier de l'image du paſſe. Perron. 

« 90. Lutet. apud Mamertum Pat iſſonium, an. 1587. 
* pag. 615. c. 128. Ed. Burm. 1709. 2 

[c] C'eſt vivre deux fois que de pouvoir jouir de 

la vic deja paſſee. Martial, L. ho Epigr. 23. vf. 7. 


| 

| 
1 
| 


doi ven . - ' 
poo _ d'aſſiſter aux exercices, danſes, & jeux 


de la jeuneſſe, pour ſe resjouyr en au- 


cices des jeu- 


de I'Art contre 
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Platon ordonne (1) aux vicillards 


truy, de la ſoupleſſe & beauredu corps, 
qui n'eſt plus en eux; & rappeller en 
leur ſouvenance, la grace & faveur de 
cet aage verdiſſant: Et veut quien ces 
eſbats, ils attribuent l honneur de la 
victoire , au jeune homme, qui aura 
le plus * eſbaudi & resjoui, & plus 
grand nombre d entre eux. Je marquois 
autrefois les jours poiſans & tenebreux, 
comme extraordinaires. Ceux-la font 


tantoſt les miens ordinaires : les extra- 


ordinaires ſont les beaux & ſerains. Je 
mẽ' en vay au train de treſſaillir, comme 
d'une nouvelle faveur, quand aucune 
choſe ne me deult. Que je me cha- 
touille, je ne puis tantoſt plus arracher 
un pauvre rire de ce meſchant corps. Je 
ne meſgaye qu en fantaſie & en fonge , 
pour deſtourner par ruſe, le chagrin 
de la vieilleſſe. Mais certes il faudroit 
autre remede, qu'en ſonge. Foible lucte, 

9 Nature. C'eſt grand 


(1) De Legib. L. II. p. 657, 658. quatre ou cinq 
pages apres le commencement du Livre. 

* \ Ecbaudi , qui fignific à pcu- pres la meme choſe 
que rejow , n'eſt plus en uſage que parmi le petit 
peuple. 2 
und je ne ſent aucun mal. 
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ſimpleſſe, d alonger & anticiper, com- 
me chacun fair, les incommoditez hu- 
maines. Jayme mieux (2) eſtre moins 
long temps vieil, que d'eſtre vieil, avant 
que de Feſtre, Juſques aux moindres 
occaſions de plaiſir, que je puis ren- 


Er proficer de 


toutes les oc- 


contrer , je les empoigne. Je coignois jor de quel- 


bien par ouy dire, pluſieurs eſpeces de 
voluptez prudentes, fortes & glorieu- 
ſes : mais Fopinion ne peut pas aſſez 
ſur moy pour m'en mettre en appetit. 
Je ne les veux pas tant magnanimes , 
magnifiques & faſtueuſes , comme je 
les yeux doucereuſes, faciles & preſ- 
res. [d] A natura diſcedimus : Po- 
pulo nos damus, nullius rei bono aucto- 
ri. Ma Philoſophie eſt en action, en 
uſage naturel & preſent: peu en fanta- 
ſie. Prinſſc· je plaiſir A jouer aux noi- 
ſettes & à la toupie | 


| [e] Non ponebat enim rumores ante ſalutem, 


(2) C'eſt mot pour mot ce que dit Ciceron dans 
ſon Traite DE La VIELLLESSE - Ego wero me, minis 
diu ſenem eſſe mallem , quam eſſe ſenem ante > quam 
eſſem : cap. 10. Ici Montagne copie cette penſce, & 
ailleurs , il critique la maniere dont Ciceron l'a ex- 
primee, Tom. II. des ESSA1S pag. 457- Nor. 27. 

[d] Nous abandonnons la Nature pour ſuivre le 
Peuple dont les conſeils ne tendent a rien de rai- 
ſonnable. Senec. Epiſt. 99. | 

[e] A tous les wvains caquets preferant mon-plaiſir. 
— C'eſt une application fort plaiſante d'un Vers 
grave d*Ennius , Cite par Cicergn x De Office, La I. 


a” 


que pla iſir. 
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La volupt eſt qualitẽ peu ambitieuſe; 
elle v eſtime aſſez de ſoy , fans y meſler 


le prix de la reputation: & s ayme mieux 


alombre. Il faudroit donner le fouet a 
un jeune homme, qui s'amuſeroit A 
choiſir le gouſt du vin & des ſauces. Il 
neſt rien que j aye moins ſceu, & moins 
priſe : à cette heure je Papprens. Jen ay 
grand honte, mais qu'y feroy-je : Fay 
encor plus de honte & de deſpit , des 
occaſions qui m'y pouſſent. C'eſt A 
nous, à reſver & baguenauder, & à la 
jeuneſſe à ſe tenir ſur la reputation & 
ſur le bon bout. Elle va vers le mon- 
de, vers le credit: nous en venons. 


[f] Sibi arma, ſibi equos, ſibi haſtas 


ſihi clavam, ſibi pilam, ſibi natationes 


& curſus habe ant; nobis ſenibus , ex lu- 


ſionibus multis , talos relinquant & teſ- 
ſeras. Les Loix meſmes nous envoyent 


au logis. Je ne puis moins en faveur de 
cette chetive condition, ou mon aage 
me pouſſe, que de luy fournir de jouets 


e. 24. o ce Potte parlant de Fabius: Maximus , dit 
qu'il travailloit au Bien Public , ſans ſe mettre en 
peine de tout ce qu'on publioit à Rome pour de- 
crier ſa conduite. 

Cf] Qu'ils gardent pour eux les armes, les che 
yaux , les jayelots , la maſſue , la paume , la nage 
& la courſe : & de plufieurs divertiſſemens , qu'ils 
nous laiſſent 2 nous autres vieillards le jeu des dez 
& des dames. Cic, De Senectute, c. 16. 
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& d' amuſoires, comme à Venfance : 
auſſi y retombons- nous. Et la Sageſſe 
& la Folie auront prou à faire, à m'eſ- 
tayer & ſecourir par offices alternatifs * 


en cette calamitè d'aage. 
Ig] Miſce ſtultitiam conſiliis bre wem. 
Je fuis de meſme les plus _ poin- 


tures: & celles qui ne m euſſent pas au- 
trefois eſgratigne , me tranſpercent A 
cette heure. * Mon habitude commence 
de gappliquer ſi volontiers au mal: 
Ih] in fragili corpore odioſa omnis off en- 
ſro eſt. 

[1] Menſque pati durum ſuſtinet egra nihil, 


Jay eſte tousjours chatouilleux & de- 
licat aux offences, je ſuis plus tendre A 
cette heure , & ouvert par tout. 


[k] Et minim vires frangere quaſſa valent. 


[gi Mele ayec ta ſageſſe une petite dozede folie, 
die Horace, L. IV. Od. 12. ½ 17. 

* Maintenant je me ſens ſi naturellement expoſe 
à la peine, à la douleur. 

Ch] Dans un Corps fragile tout choc eſt odieux. 
Cic. De Senectute, c. 18. Ce paſſage montre que dans 
Montagne le mor de mal qui precede, vent dire, pei- 
ne, douleur , comme je l'indique dans la note pre- 
cedente. 

[Li] Et la moindre incommodits devient infup* 
portable 2 un Eſprit malade. Ovid. de Ponto, L. I. 
Eleg. 5. v/. 18. 

] Un por fe!s ſe caſſe au moindre for Id. Trifte. 
L. III. Eleg. XI. / 22. 


— — . ———— —— — - 
OL —p— 
. 


428 Es$A1s DE MONTAIGNE, 
Mon jugement m'empeſche bien de re- 
. gimber & gronder contre les inconve- 
niens que nature m'ordonne a ſouffrir, 


. mais non pas de les ſentir. Je courrois 


d'un bout du Monde à l'autre, cher- 
cher un bon an de tranquilité plai- 
ſante & enjouce, moy, qui n'ay autre 
fin que vivre & me resjouyr. La tran- 
quilite ſombre & ſtupide ſe trouve aſſez 
pour moy, mais elle m'endort & en- 
teſte: je ne m'en contente pas. & il y a 
quelque perſonne, quelque bonne com- 
pagnie, aux champs, en la Ville, en 
France, ou ailleurs, * reſſeante, ou 
voyagere, à qui mes humeurs ſoient 
bonnes, de qui les humeurs me ſoient 
bonnes, il n'eſt que de ſiffler en pom- 
me, je leur iray . des Eſſays, en 
ä chair & en os. 5 
L*Efrie rrp Puiſque c'eſt le privilege de VEſprit , 


| * N de ſe ravoir de la vieilleſſe, je luy 


Corps, conſeille autant que je puis, de le 
faire: qu'il verdiſſe, qu'il fleuriſſe ce- 
pendant, sil peut, comme le guy ſur un 
arbre mort. Je crains que c'eſt un traiſ- 


tre? il Feſt ſi eſtroĩtement + affrere au 


Dont le ſejour ſoit fixe quelque part, ou qui ai- 
went 4 VoJager. : 

* D'echapper 2 la vieilleſſe. 

+ Lie, attache , accroche. C'eſt Ià preciſement ce 
que ſigniſie rere dans Cotgtave. Je l'ai cherchs 
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corps, qu il m abandonne A tous coups, 
pour le {utvre en ſa neceſſité: Je le flatte 


a part, je le practique pour neant: jay 


beau eſſayer de le deſtourner de cette 
f colligence , & luy preſenter & Sene- 
que & Carulle , & les dames & les dan- 
ces royalles : fi ſon compagnon a la 
cholique, il ſemble qu'il Tayt auſſi. 
Les puiſſances meſmes qui lu Bae par- 
ticulieres & propres, ne k peuvent 
lors ſouſlever: elles ſentent evidemment 
le morfondu : il n'y a point d' allegreſſe 
en ſes productions, s il n'en y a quant 
& quant au corps. 


Nos maiſtres ont tort, dequoy cher- L. ane, ls 


vigueur du 


chants les cauſes des eſſancements ex- 


inutilement ailleurs. Pour affrere qu'on a mis dans 
la plupart des Editions de Montagne, comme il ne 
ſe trouye nulle part, je ne ſaurois en rien faite. 
C'eſt apparemment une faute d' impreſſion. Je m'en 
tiens done au mot d'affrete qui vient fort bien ici 
dans le ſens que lui donne Cotgrave. Au reſte, il y 
a grande apparence que c'eſt du mot frete qui dans 
Cotgrave auth bien que dans nos Dictionaires mo- 
dernes ſignifie un lien de fer, qu'on a fait affrere 
pour dire lie , arrache. Voila tout ce que je _ 
1maginer de plus vrai-ſemblable. L'eſprit, dit, 
Montagne, eft ſi erroitement lie au Corps qu il m'aban- 
donne à tous conps. C'eſt là viſiblement fa penſee. 

+ Etroite liaiſon. — Cette colligence peut ſetvit à 
confirmer mon explication du mat affrere. — Col- 
licence ou colligance, (on trouve l'un & l'autre dans 
Cotgrave , ) le meme mot ditferemment orthogra- 
phie qu'on trouve dans 2 & dans Monta- 

» 6 vient de Colligare > joindre , lier, nouer en- 

cauble. . *- 


ö 
| 
| 
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traordinaires de noſtre Eſprit , outre ce 

u'ils en attribuent à un raviſſement 
drin, a amour, à Faſprete guerriere, 
Ala Poehe, au vin: ils n'en ont donné 
fa part à la ſante. Une ſantẽ bouillante, 
vigoureuſe, pleine, oyſive, telle qu au- 
rrefois la verdeur des ans & la ſecurite 
me la fourniſſoient par venus: ce feu 
de gayetẽ ſuſcite en Feſprit des (3) eloi- 
ſes vives & claires outre noſtre clairtẽ 
naturelle: & entre les enthouſiaſmes, 
les plus gaillards, * ſinon les plus eſ- 
N Or bien, ce n'eſt pas merveille, 
ſi un contraire eſtat affaiſſe mon Eſ- 


prit, le clout, & en tire un effect con- 
traire. 


[1] Ad nullum conſurgit opus, cum corpore 


languet : 


Er veut encore que je luy ſois tenu, de- 
quoy il preſte, comme il dit, beaucoup 
moins à ce conſentement, que ne por- 
te l'uſage ordinaire des hommes. Au 
moins pendant que nous avons trefve, 


(3) Ce mot qui ſe prend ici pour des imagina- 
tions, & des conceptions . ſigniſie pro- 
prement un Eclair, cette lumiete vive, & eclatante 
qui precede le Tonnerte. Voyez cy- deſſus, Tom. III. 
P- 244. Nor. 246. 

* Pour ne pas dite, les plus extravagant. 

II Languifſant avec le Corps, il ne $'evertue\ 
rien faire. Corn, Gall. Eleg. II. / 125. 


53 
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chaſſons les maux & difficultez, de noſ- 
tre commerce, 


(m] Dum lices, obdu&d folvatur fronte ſe- 
neus: 


In] tetrica ſunt amænanda jocularibus. bn y — de 
Jayme une ſageſſe gaye & civile, & fen Monra- 


fuis laſpretẽ des mœurs, & Vauſterits ; * 
ayant pour ſuſpecte toute mine rebar- 
bative , 
Lo] Triſtemque vultus tetrici arrogantiam. 
[p] Et habet triſtis quoque turba cynados. 


Je croy Platon de bon cceur , qui dit 
les humeurs faciles ou difficiles, eſtre 
un grand prejudice à la bontè ou mou- 
vailtie de l'ame. Socrates eur un viſa- 
ge conſtant, mais ſerein & riant: non 
faſcheuſement conſtant, comme le vieil 
Craſſus, (4) qu'on ne veit jamais rire. 


La vertu eſt qualitè plaiſante & gaye. 


m)] Que notre vieilleſſe ſe deride le front, tan- * 
dis qu'elle en a le pouvoir. Horat. Epodon Lib. Od. 
XIII. /. 7. Dum licer , n'eſt pas dans Horace. 

Cn) Il eſt bon d' adoucit par l' enjoùment les noirs 
chagrins de la vie. Sidonius Apollinaris, L. I. Epiſt. 9. 
Herenio , (ub finem. : 

[0] Et d'un viſage refrogne L'orgueil ſevere. Je 
ne ſai doi Montagne a pris les mots Latins. 

(p] Car ces mines auſteres —— Nous cachent fore 
ſeuvent des Caurs tres-corrompus. Martial. L. VII. /s. 

(4) Ferunt Craſſum, avum Craſſi in Parthis inre- 
rempti, nunquam riſiſſe , ob id Agelaſtum vecatum. 
Hin. Hiſt. Nat. L. VII. c. 19. 
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Ce que Mon- Te ſcay bien que fort peu de gens re- 
1 — chi > <A a * de mes Eſcrits. 
condemne- qui nayent plus à rechigner à la licen- 
cede ſes Cence de leur penſte. Je me conforme 
Eerie. dien à leur courage: mais joffenſe leurs 

yeux. C'eſt une humeur bien ordon- 
nee, (5) de pinſer les Eſcrits de Pla- 
ton, & couler ſes negociations preten- 
dues avec Phedon, Dion, Stella, Ar- 
cheanaſſa. [q] Non pudeat dicere, 
quod non pudet ſentire. Je hay un eſ- 
prit hargneux & triſte, qui gliſſe par 
deſſus les plaiſirs de fa vie, & s empoi- 
gne 


1 


(s) De critiquer fortement les Ecrits de Platon, & 
| | de paſſer legerement ſur ſes prerendues liaiſons avec Phe- 
don, Dion, &c. Si ne neſt la le ſens de Montagne, 
dequoi je ne ſuis pas trop aſſure , je ne ſai ce qu'il 
a voulu dire. — Dans trois Editions des Eſſais qui 
ont <te faites, l'une à Londres en 1724, l'autre 2 
Paris en 1725 , & l'autre a la Haye en 1727. j'ai 
laiſſe cette Note; & je croi preſenrement en 1738, 
que j'y ai tout-à- fait mal expoſe la penſee de Mon- 
tagne, aſſez claire en elle-meme , mais tout autre 
qu'elle ne m'avoit paru d'abord. Car Montagne 
| veut nous dire ici, non ſerieuſement, mais par 
| ironie, = la plapart des hommes ont grand' rai- 
ſon d'effleurer , de parcourir legerement les Ecrits 
de Platon, & d'examiner à fond, de faire paſſer 
Feramine ſes pretendues liaiſons avec Phedoxn , 
Dion, Stella , &c, Liaiſons dont ils paroiſſent fort 
| ſcandaliſez , quoi qu'elles ſoient aſſez de leur goat, 
| ce 2 Montagne ſemble donner a entendre par le 
paflage Latin qu'il cite immediatement apres. 
(q] Ce qu'on pourroit parafraſer ainſi: Eh Meſ- 
| fieurs , n ayex pas honte de dire ce que vous navex pas 
| honte d'approuver en effet. 


|; | * Qu'on 


— — — — - =_ 
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gne & paiſt aux malheurs, comme les 


mouches, qui ne peuvent tenir contre 
un corps bien poly, & bien liſſè, & 
s' attachent & repoſent aux lieux ſca- 
- breux & raboreux : Et comme les van- 


rouſes , qui ne hument & appetent que 
le mauyais ſang. 


Au reſte, je me ſuis ordonne d'oſer De /« 177 
dire tout ce que j oſe faire: & me deſ- 4 


dire tout ce 


laiſt des penſces meſmes * impublia- qu'il «ſe fai- 


les. La pire de mes actions & condi- 
tions ne me ſemble pas ſi laide, com- 
me je trouve laid & laſche, de ne Fo- 
ſer ad vouer. Chacun eſt diſcret en la 
confeſſion: on le devroit eſtre en Pac- 
tion. La hardieſſe de faillir eſt aucu- 
nement compenſee & bridee , par la 
hardieſſe de le confeſſer. Qui soblige- 
roit à tout dire, s' obligeroit a ne rien 
faire de ce qu on eſt contraint de taire. 

Dieu vueille que cet exces de ma licence 
attire nos hommes juſques à la liber- 
te, par deſſus ces vertus couardes & 
mineuſes, nëes de nos imperfections: 
qu aux deſpens de mon immoderation, 
je les attire juſques au poinct de la rai- 
ſon. Il faut voir fon vice, & Veſtudier, 
pour le redire: ceux qui le celent à au- 
truy , le celent ordinairement à eux- 

* Qu on ne peut, ou qu'on n'oſe publier. 

Tome IV. 8 


a, ks k ** 
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2 meſmes: & ne le tiennent pas pour afſes 
5 couvert, Sls le voyent. Ils le ſouſtrayent 
& deſguiſent A leur propre conſcience. 
Ir] Quare vitia ſua nemo conſitetur? 
Quia etiam nunc in illis eſt: ſomnium 
narrare, vigilantis eſt. Les maux du 
corps s'eſclairciſſent en augmentant. 
Nous trouvons que c'eſt goutte, ce que 
nous nommions rheume ou foulleure. 
Les maux de Fame s' obſcurciſſent en 
leurs forces: le plus malade les ſent le 

moins, Voyla pourquoy il les faut ſou- 
vent remanier au jour, d'une main im- 
piteuſe: les ouvrir & arracher du creux 
de noſtre poitrine. Comme en matiere 
de bienfaicts, de meſme en matiere de 
mesfaicts , c'eſt par fois ſatisfaction que 
la ſeule confeſſion. Eſt- il quelque lai- 

deur au faillir, qui nous diſpenſe de 
nous en confeſſer? Je ſouffre peine à 
il me feindre: ſi que j evite de prendre 
les ſecrets d autruy en garde, ayant 
bien le cœur de deſadvouer ma 
ſcience: Je puis la taire, mais la nier, 
| je ne puis ſans effort & deſplaiſir. Pour 
| eſtre bien ſecret, il le faut eſtre par na- 
ture, non par obligation. C'eſt peu, au 


5. [9 D' od vient que perſonne ne confeſſe ſes vices? 
C'eſt qu il en eſt encore cntache. L'on eſt eyeille, 


| quand on s'aviſe de raconter ſes ſonges. Sener, 
| Pitt. 53. 
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ſervice des Princes, d' eſtre ſecret, {i on 
n'eſt menteur encore. Celuy qui sen- 

ueſtoit 4 Thales Mileſien, Sil devoit 
ER nier d'avoir paillarde, 
$'il ſe fuſt addrefle A moy, je luy euſſe 
reſpondu, qu'il ne le devoit pas faire, 
car le mentir me ſemble encore pire 
que la paillardiſe. Thales luy conſeilla 
(6) tout autremeut , & qu'il juraſt, 
pour garentir le plus, par le moins: 
Toutesfois ce conſeil neſtoit pas tant 
election de vice, que multiplication. 
Sur quoy diſons ce mot en paſſant, 
qu on fait bon marche aun homme de 


(s) Montagne fait dire 2 Thalès tout le contrai- 
Te de ce qu'il a dit; & cela, faute d avoir entendu 
Diogene Latrce , d' od il doit avoit tire la reponſe 
qu'il attribue à ce Sage. Un homme qui avoir commis 
adultere , dit Diogene Laerce, ant demande à Tha- 
les Sil devoir le nier par ſerment , Thales lui repondit - 
Mais le parjure n'eſt-il pas pire que Vadultere ? u xs ięor, 
$01 , eig tT/opxia z ce que le Traducteur 
Latin a rendu fort clairement ainſi: Annen eff, in- 
7 it , perjurium adulterio deterius ? Vie de Thales, 

I. Segm. 36. II pourroit etre que Montagne a ere 
trompe par quelque Edition de Diogene Laërce où 
Von aura oublie le point interragant apres 8 4p. 
Il n'eſt point, par exemple, dans celle d' Henri Wer- 
ſtein, dont je me ſers conſtamment, & qui d'ail- 
leurs eſt tres-corre&e. Mais j'ai plus de penchant & 
croire que ſa Memoire , ſi merveilleuſe en defaillan- 
ce, comme il le dit lui- meme, lui a joue ici un 
méchant tour: car quelque ſens qu'on donne aux 
paroles de Diogene Laerce, on ne ſauroit en con- 
clure , que Thales ait conſeille a cet homme de 714+ 
rer, pour garent ir le plus par le moins. | 


T 2 


- 
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conſcience, quand on luy propoſe quel- 
que difficultè au contrepoids du vice: 
mais quand on enferme entre deux vi- 
ces, on le met à un rude choix. Com- 
me (7) on fit Origene, ou qu'il idola- 
traſt, ou qu'il ſe ſouffriſt jouyr char- 
nellement, à un grand vilain Æthio- 
pien qu'on luy preſenta. Il ſubit la pre- 
miere condition: & vitieuſement, dit- 
on. Pourtant ne ſeroient pas ſans gouſt, 
ſelon leur erreur, celles qui nous pro- 
teſtent en ce temps, qu'elles aymeroient 
mieux charger leur conſcience de dix 
hommes, que d'une Meſſe. 
7 weſt pss Si Ceſt indiſcretion de publier ainſi 
——— ſes erreurs, il n'y a pas grand danger 
crerios de qu elle paſſe en exemple & uſage: car 
2 . Ariſton diſoit (8), que les vents que les 
paſſe en cou - J ] 0 | 
e plus, ſont ceux 
qui les deſcouvrent. Il faut * rebraſſer 
ce ſot haillon qui cache nos mœurs. Ils 


(7) Comme on en uſa avec Origene en le reduiſans 

au choix ou d idolatrer, ou de ſe ſouffrir , &c. 
(6) Au rapport de Plurarque , dans le Traite e 
la Curioſ te, ch. 3. on Amyot fe ſert du mot de re- 
braſſer, que Montagne employe immediatement 
apres. Les Vents que nous haiſſons le plus, ce ſont ceux 

i nous rebraſſent nos habillemens. 

* Retrouſſer  decouvrir.” — Dans la periode pre- 
cedente Montagne a mis decouvrent à la place de 
* rebraſſent , dont Amyot s'etoit ſervi; & l'on peut 
dite qu'a preſent il ne ſe ſert du mot de rebraſſer 
- qu'apres Vayoir explique lui-meme — ſe rebraſſer 


a Pour dire, ret rouſſer ſes manches, eſt encore en ulage. 


— 
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envoyent leur conſcience au bordel, & 
tiennent leur contenance en regle: Juſ- 
ques aux traiſtres & aſſaſſins, ils eſpou- 
— les Loix de la ceremonie, & atta- 
chent là leur devoir. Si n'eſt-ce ny a fin- 
2 de ſe plaindre d'incivilite, ny a 

malice de l'indiſcretion. C'eſt dom- 
mage qu'un meſchant homme ne ſoit 
encore un ſot, & que la decence pallie 
ſon vice. Ces incruſtatiors wappartien- 
nent qu'ꝰà une bonne & ſaine paroy , qui 
merite d' eſtre conlervee , d' eſtre blan- 
chie. 


En faveur des Huguenots, qui accu- Pourguei 


ſent noſtre Confeſhon auriculaire & 


aimoir 4 ſe 


privee, je me confeſſe en public, reli- confeſer «x 


gieuſement & purement. Saint Augu 
tin, Origene, & Hippocrates ont pu- 
blie les erreurs de leurs opinions: moy 
encore de mes mœurs. Je ſuis affame 
de me faire cognoiſtre : & ne me chaut 

a combien , pourveu que ce ſoit veri- 
tablement: Ou pour dire mieux, je n'ay 
faim de rien: mais je fuis mortelle- 
ment, (9) d'eſtre pris en eſchange , 
par ceux a qui il rive de cognoiſtre 
mon nom. Celuy qui fait tout pour 
Phonneur & pour la gloire, que penſe- 
il gaigner, en ſe produiſant au monde 


(9) D'erre pris pour ant re que je ne ſuis » &c. 
3 


publis. 


| 
| 
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en maſque, deſrobant ſont vray eſtre 
à la cognoiſſance du Peuple? Louez un 
boſſu de ſa belle taille, il le doit rece- 
voir A injure: ſi vous eſtes couard, & 
qu'on vous honore pour un vaillant 
homme: eſt-ce de vous qu'on parle: 
On vous prend pour un autre. Tayme- 
roy auſſi cher, que celuy-la ſe gratifiaſt 
des bonnetades qu'on luy faict, pen- 
ſant qu'il ſoit maiſtre de la troupe, luy 
qui eſt des moindres de la ſuitte. Ar- 
chelaus Roy de Macedoine, (10) paſ- 
fant par la rue , quelqu'un verſa de 
Feau ſur luy : les affiftans diſoient qu'il 
devoir le punir. Yoyre mais, fit- il, ii 
na pas verſe Vean ſur moy , mais ſur 
relay qu'il penſoit que je faſſe. Socra- 
tes à celuy , qui Fadvertifſoir qu'on 
meſdifoir de luy. (11) Point, dit: il: I. 
ny a rien en moy de ce qu ils diſent. 
Pour moy , qui me loũeroit d'eſtre bon 
row deſtre bien modeſte, ou d'eſtre 
ien chaſte, je ne luy en devrois nul 
grammercy. Et pareillement, qui m' ap- 


pelleroit traiſtre, voleur, ou yurogne , 


(10) Plararque dans les Apophthegmes des Rey, 
INCES 3 &c. 

(11) Dioge Laerce , Lib. II. Segm. 36. IIe dy 
YTivia, Ov gol nadopsitur b Siva , Oi , 


ten 3 $449; ye 5 17557. rb. 
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je me tiendroy auſſi peu offenſe. Ceux 
qui ſe meſcognoiſſent, ſe peuvent paiſ- 
tre de fauſſes approbations: non pas 
moy , qui me voy, & 7 me recher- 
che juſques aux entrailles , qui ſęay 
bien ce qui m'appartient. Il me plaiſt 
d'eſtre moins loue, pourveu que je ſoy 
mieux cogneu. On me pourroit tenir 
pour ſage en telle condition de ſageſſe, 
que je tiens pour ſottiſe. Je m'ennuye 
que mes Eſſais ſervent les Dames de 
meuble commun ſeulement, & de meu- 
ble de ſale: ce Chapitre me fera du ca- 
binet : Tayme leur commerce un 
prive : le public eſt ſans faveur & ſa- 
veur. Aux adicux , nous eſchauffons ou- 
tre Fordinaire l'affection envers les cho- 

ſes que nous abandonnons. Je prens 
extreme conge des jeux du monde: 
voicy nos dernieres accolades. 

Mais venons à mon theme. Qu'a fait Pour 
Faction genitale aux hommes, ſi natu- 3 
relle, fi neceſſaire, & ſi juſte, pour n' en mondes A- 
oſer parler ſans vergogne, & pour Pex- 5 ſe- 
clurre des propos ſerieux & reglez 2 ric & re- 
Nous pronongons hardiment , zxer , __ 
deſrober , trahir : & cela, nous n'oſe- 
rions qu'entre les dents. Eſt-ce A dire 
que moins nous en exhalons en parole, 


d'autant nous avons loy d'en groſſir la 
T 4 


| 
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penſce ? Car il eſt bon, que les more 


qui ſont le moins en uſage ,' moins 
eſerits, & mieux teus , ſont les mieux 
ſceus, & plus generalement cognus. 
Nul aage, nulles mœurs l'ignorent non 
plus que le pain. Ils $impriment en 
chaſcun, ſans eſtre exprimez, & ſans 
voix & ſans figure. Et le ſexe qui le 
fait le plus, a charge de le taire le plus. 


Cet une action que nous avons mis en 


la franchiſe du ſilence, d où c'eſt crime 
de Farracher : (12) non pas pour l'ac- 
cuſer & juger: Ny noſons la foueter, 
An, periphraſe & peinture. Grande 


veur 4 un criminel, d'eſtre ſi execra- 


ble, que la Juſtice eſtime injuſte, de le 


toucher & Je le voir: libre & ſauvé 
par le benefice de Vaigreur de fa con- 
damnation. N'en va- il pas comme en 
matiere de Livres, qui ſe rendent dau- 


tant plus venaux & publics, de ce qu'ils 


ſont ſupprimez 2 Je men vay pour moy, 
prendre au mot lad vis d' Ariſtote qui 
dit, (13) Leſtre honteux, ſervir d'or- 
nement à la jeuneſſe, mais de reproche 


(12) Non pas meme pour accuſer , &c. 

(13) Kei erawpeiy , rar wy viav N Al- 
Jiuovac 3 Tysoburig?! de g av iments ous, 
dri &10 yurT1NAc, Erbic. Nicem. L. IV. c. ult. Je 
dois cœte citation à M. Barbeytac. ä 
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x la vieilleſſe. Ces vers ſe preſchent en 
.FEſcole ancienne: eſcole à laquelle je 
me tiens bien plus qu'à la moderne: 
ſes vertus me ſemblent plus grandes, 
ſes vices moindres: 


J ceux qui par trop fuyant Venus eſtri- 
vent, 5 
Faillent autant que ceux qui trop la 


ſuivent. 


Lt] Tu Dea, tu rerum naturam ſola gubernas , 
Nec ſine te quicquam dias in luminis oras 
Exoritur , neque fit latum , nec amabile 


quicqua mn. 


Je ne ſgay qui a peu (14) mal meſler Pallas & tes 


Pallas & les Mules, avec Venus, & les 
refroidir envers Pamour : mais je ne 


Muſes fone 


liatſon aves 


voy aucunes Deitez qui Paviennent . 


mieux, ny qui s entredoĩvent plus. Qui 
oſtera aux Muſes les imaginations amou- 
reuſes, leur deſrobera le plus bel entre- 
tien qu elles ayent, & la plus noble ma- 
tiere de leur ouvrage: & qui fera per- 
dre à l'amour la communication & ſer- 


[17] Vers de la Traduction d' Amyot, citez par 
Plutarque dans ſon Traite intitule, Q il faut qu u 
Philoſophe _— avec (es Princes, c. 5: | 

[t)] O Deeſſe, c'eſt de toi ſeule que depend la 
nature des choſes : fans toi rien ne parvient a la di- 
vine lumiere du jour: il ne ſe fait rien d'aimable & 
de charmant fans toi. Lucree. L. I. vf: 22. | 

(14) Brouiller Pallas & les Muſes avec Vents. 


: of 
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vice dela Pothe, Faffoiblira de ſes meil- 
leurs armes. Par ainſi on charge le Dieu 
d'accointance & de bienvueillance, & 
les Deefles ptotectrices d'humanitè & 
de juſtice, du vice d' ingratitude & de 
meſcognoiſſance. Je ne ſuis pas de ſi 
long temps caſſe de l'eſtat & ſuitte de 
ce Dieu, que je naye la memoire in- 
formee de ſes forces & valeurs: 


[u]——— agnoſco veteris veſtigia lamme. 


Il y a encore quelque demeurant de- 
motion & chaleur apres la hievre: 


[ v ] Nec mihi deficiat calor hic, hyemantibas 
. Annis, 


Tour afleche que je ſuis, & appeſanty, 
je ſens encore quelques tiedes reſtes de 
cette ardeur paſſèe, 


{x] Qual alto Egeo, perche Aquilone o 
Noto 

Ceſſi, che tutto prima il volſe e ſcoſſe, 

Non s accheta però, m' al ſonoe'l moto 

Ritien de onde anco agitate e groſſe. 


Tu] D'un ancien feu je reconnois les traces. Eneid. 
L. IX. v/. 23. 
Ly] Nrureux fi dans le froid des an: 
Ce Feu me reſte encore . 
Fx] Semblable à la Mer, qui apres avoir été vio- 
lemment agitee 2 vents les plus orageux, ne 


& calme point 


que ces Vents ſe ſont retire 
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Mais de ce que je m' y entends, les for- 
ces & valeur de ce Dieu ſe trouvent 
plus vifves & plus animèes, en _ 


ture de Poëſie, qu'en leur propre e ence, 


Ly] Et verſus digitos habet. 
(15) Elle repteſente je ne {gay quel air, 
plus amoureux que 'amour meſme. Ve- 
nus neſt pas ſi belle toute nuè, & vive, 
& haletante, comme elle eſt icy chez 


Virgile. 


LZ] Dixerat, & niveis hinc atque hinc Diva 
= dacertis | 
Cunttantem amplexu molli fovet : Ille re- 
pentè | 
Accepit folitam flammam , netiſque me- 
Aullas 


mais retient encore le mouvement & le bruit me- 
nacant de ſes ondes irtittes. Torquato Taſſo, Gieruſ. 
liberata , Canto 12. Stanze 63. 
. [y] Er par les vers Venus eft ranimee , dit Juvenal, 
Sat. VI. of 197. n | 
(15) La Poeſſe. is 
Lz] Venus ayant ceſle de parler, & vulcain heſi- 
tant 2 lui accorder fa demande, la Deeſſe le ferre 
d<licatement entre ſes bras d'une blancheur ecla- 
tante: & lui, brulant tout auſſi · tõt d'un feu connu 
qui penette juſque dans ſes moelles, comme I's- 
Clair qui d'un trait vif & brillant fend les nues & 
parcourt une vaſte etendue du Ciel, il l'embraſſe 
avec toute Pardeur qu'elle pouvoit deſiter, & dans 
ce doux tranſport ref ſur le ſein de fa divine 
epouſe, il ſe livre inſenfiblement aux charmes d'un 
ſommeil tranJuille. vi G. Acid. L. VIII. 3. 


327 404, 405, 406. 
a x 
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Iutra vit calor, & . per aſſa em 
currit. 

Non ſecus atque olim tonitru adn rages oa. 

| ruſco 
Ienea rima Micans peremerit lumine — 
. ...es verba loquutus, 
Opt atos dedit ample us placidgmque pe- 

. ti vit © 

 Conjugis _ gremio per bre ſopo- 


rem. 12 


Les emporre- SS defi, ceſt 2 


mens & '© qu'il la peint un peu bien eſmeue pour 


Sour bann, qu 
4. rage, une Venus maritale. En ce ſage marché, 


fear. Jes appetis ne ſe trouvent pas i follaſ- 
| tres: ils ſont ſombres & plus mouſſes. 
L'amour hait qu'on ſe tienne par ail- 
leurs que par luy, & le meſle laſche- 
ment aux accointances qui ſont dreſſces 
& entretenues ſous autre titre, comme 
eſt le mariage. L'alliance, les moyens, 
* y poiſent par raiſon, autant ou plus 
que les graces & la beauté. On ne ſe 
marie pas pour ſoy, quoy qu on die : 

A on ſe marie autant ou plus, 12 poſ- 
teritẽ , pour fa famille. L'uſage & l'in- 
rereſt du mariage touche noftre race, 
bien loing pardelà nous. Pourtant me 
plaiſt cette fagon, qu on le conduiſe 


* — P 


/ 
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pluſtoſt par main tierce, que par les 
propres; & par le (ens d' autruy, que 
par le ſien: Tout cecy, combien A 
Foppolite des conventions amoureu- 
ſes ? Auſſi eſt-ce une eſpece d'inceſte, 
d'aller employer A ce parentage ve- 
nerable & '{acre , les efforts & les 
extravagances de la licence amou- 
reuſe, comme il me ſemble avoir dict 
ailleurs: Il faut (dit Ariſtote) toucher 
ſa femme prudemment & ſeverement , 
de peur qu'en la chatouillant trop laſ- 

civement, le plaiſir ne la face ſortir hors 
des gonds de raiſon. Ce qu'il dit pour 
la conſcience, les Medecins le diſent 
pour la {ante : Qu'un plaiſir exceſſive- 
ment chaud , voluptueux, & aſſidu, 
altere la ſemence, & empeſche la con- 
ception. Diſent d autre part, qua une 
congreſſion languiſſante, comme celle- 
As eſt de ſa nature: pour la remplir d une 
juſte & fertile chaleur, il sy faut pre- 
ſenter rarement , & à notables inter- 


valles , 
[a] Qud rapiar ſitiens Venorem interii ſſue 
recondat. 


Je ne voy point de mariages qui faillent 


Ca] Virg. Georg. L. III / 137. Montagne a ſufft 
ent explique ce Vers avant que de le CEL, 


| 
| 
| 
| 
| 


non plus join- 
re neceſſatre- 
ment 4 [a 
Vertu, 
F Amour au 


aariafe. 
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ſt, & ſe troublent, que ceux qui 
Sacheminent par la beaute , & deſirs 
amoureux. 11 faur des fondemens plus 
ſolides, & plus conſtans, & y marcher 
* dlaguet: cette bouillante allegreſſe ny 
vaut rien. | 
Ceux qui penſent faire honneur au 
mariage , pour y joindre amour, 
font, ce me ſemble, de meſme ceux qui 
faire faveur a la vertu, tiennent, 


7 que la Nobleſſe reſt autre choſe que 


vertu. Ce font choſe qui ont quelque 
coulinage : mais il y a beaucoup de di- 
verſire : on n'a que faire de troubler 
leurs noms & leurs riltres : On fait tort 
à Pune ou à Faurrede les confondre. La 
Nobleſſe eſt une belle qualité, & intro 
duite avec raiſon : mais d' autant que 
c'eſt une qualitè dependant d*aurruy, & 
qui peut tomber en un homme vicieux 
& de neant, elle eſt en eſtimation bien 
loing au deſſous de la Vertu. C'eſt une 
vertu, ſi ce Feſt, artificielle & viſible: 
dependant du temps & de la fortune: 
diverſe en forme ſelon les contrèes: vi- 
vante & mortelle: ſans naiſſance, non 
plus que la riviere du Nil: genealogi- 
que & commune: de ſuite & de ſimili- 
tude: tirce par conſequence, & conſe- 


# Prudemment , 4vec beeucoup de circonſpectian. 
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quence bien foible. La Science, la force, 
la bonté, la beauté, la richeſſe, toutes 
autres qualirez , tombent en communi- 
cation & en commerce: cette - cy ſe 
conſomme en ſoy, de nulle emploite 
au ſervice d autruy. On propoſoit a Pun 
de nos Roys, le choix de deux competi- 
teurs, en une meſme charge, deſquels 
Pun eſtoit Gentil- homme, l'autre ne 
Feſtoir point: il ordonna que fans reſ- 
pect de cette _— „ on choiſiſt celuy 
qui auroit le plus de merite: mais ou la 
valeur ſeroit entierement pareille, qu'a- 
lors on euſt reſpect A la Nobleſſe: ceſtoit 
juſtement luy donner ſon rang. Antigo- 
nus 2 un jeune homme incogneu, qui 
luy demandoit la charge de ſon pere, 
homme de valeur, qui venoit de mourir: 
Mon amy, (16) dit. il, en tels bienfaitts, 
Je ne regarde pas tant la Nobleſſe de mes 
. Soldats, comme je fais leur proneſſe. De 

vray , il n'en doit pas aller comme des 

Officiers des Roys de Sparte, Trompet- 


tes, Meneſtriers, Cuiſiniers, A qui en 
leurs charges ſuccedoient les enfants, 
pour ignorants qu'ils fuſſent, avant les 
experimentez du meſtier. 

Ceux de Callicut font des Nobles, 4 quel rang 
une eſpece par deſſus Fhumaine. Le 


(16) Hutarque, De la mauvaiſe honte „ c. 40. 


ſont ele ver. 


dans le Ro- 
Jaume de ca- 
licuc. 
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mariage leur eſt interdit, & toute autre 
vacation que bellique. De concubines, 
ils en peuvent avoir leur ſaoul: & les 
femmes autant de rufhens : ſans jalouſie 
les uns des autres. Mais c'eſt un crime 
capital & irremiſſible, de s accoupler a 


perſonne d' autre condition que la leur. 


Et ſe tiennent pollus, s ils en ſont ſeule- 
ment touchez en paſſant: &, comme 
leur Nobleſſe en eſtant merveilleuſe- 


ment injurice & intereſſèe, tuent ceux 


qui ſeulement ont approche un peu trop 
pres deux. De maniere que les ignobles 
ſont tenus de crier en marchant, comme 
les Gondoliers de Veniſe, au contour 
des ruës, pour. ne s entreheurter: & les 
Nobles leur commandent de ſe jetter au 
quartier qu' ils veulent. Ceux- cy evitent 
par là, cette ignominie, qu'ils eſtiment 
perpetuelle; ceux: là une mort certaine. 
Nulle durce de temps, nulle faveur de 
Prince, nul office, ou vertu, ou richeſſe 
_ faire qu'un Roturier devienne no- 

A quoy ayde cette couſtume, que les 
mariages ſont deffendus de l'un meſtier 
a Vaurre, Ne peut une race Cordonniere, 
eſpouſer un Charpentier: & ſont les pa- 
rents obligez, de dreſſer les enfants à la 
vacation des peres, & non à autre va- 
cation: par ou ſe maintient la diſtinc- 
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tion & continuation de leur fortune. 

Un bon mariage, $'il en eſt, refuſe 1 4 
la compagnie & conditions de Lamour: ben mariege- 
il taſche a repreſentercelles de Vamitie, 
C'eſt une douce ſocietè de vie, pleine de 
conſtance, de fiance, & d'un nombre 
infiny d'utiles & ſolides offices, & obli- 


gations mutuelles. Aucune femme qui 
en ſavoure le gouſt. 


Lb] 


opt ato quam junxit lumine 
tada, | 
ne voudroit tenir lieu de maiſtreſſe a ſon 
mary. Si elle eſt log6e en ſon affection, 
comme femme, elle y eſt bien plus ho- 
nor ablement & ſeurement loge Quand 
il fera Feſmen ailleurs, & Pemprefle , 
” on luy demande pourtant * „à qui 
il aymeroit mieux arriver une honte, ou 
A ſa femme ou A ſa maiſtreſſe, de qui i la 
desfortune l'affligeroit le plus, à qui il 
deſire plus de grandeur: ces demandes 
n ont aucun doubte en un mariage ſain. 

Ce qu'il sen voir fi peu de bons, 8229 
ſigne de ſon prix & de ſa valeur. A le 3 * 
bien fagonner & à le bien prendre, il e. 
neſt point de plus belle piece en noſtre e. 
ſociere. Nous ne nous en pouvons paſſer, 


& [allons aviliſſant. Il en ad vient ce qui 


bj Qui a &te marice à ſon gre. Catull. De o 
Berenices, Carm. 64. vf. 79. 
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ſe voit aux cages, les oyſeaux qui en ſort 
dehors, deſeſperent d'y entrer ; & d'un 
pareil ſoing en ſortir, ceux qui font au 
dedans. Socrates, (17) enquis, qui eſ- 
toit plus commode, prendre ou ne pren- 
point de femme: Lequel des deux, dit- 
il, en face, on Ven repentira. Ceſt une 
convention à laquelle ſe rapporte bien 
a poinct ce qu'on dit homo homini, ou 
Deus, ou lupus. Il faut le rencontre de 
beaucoup de qualitez à le baſtir. Il ſe 
trouve en ce temps plus commode aux 
ames ſimples & populaires, ou les deli- 
ces, la curioſitè, & Voylivere ne le trou- 
blent pas tant. 

Powrquoi Les humeurs deſbaucht&es, comme eſt 
— la mienne, qui hait toute ſorte de liai- 
er ma! ſon & obligation, n'y ſont pas {i pro- 
Nl. Pres. 


1 


ce] Er mibi dulce megis reſoluto vivere 
colo. | 


* Demon deſſein, jeuſle foy deſpouſer 
la Sageſſe meſme, fi elle m euſt voulu: 


a (17) Epoln8sis bre por v. nw; ien, 
O av evTav FUNTYS, u- rαοονοοονμ. Diog. Lacrt. 
L. II. Segm. 33. 

Le] Vivre franc de ce jour me paroit bien plus doux. 
Corn. Gall. Eleg. 1. v 6. 
De mon propre mouvement, a ſuivre mon in- 


Clina tion naturelle, 


— \ 
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Mais nous avons beau dire : la couſtu- 
me & l'uſage de la vie commune, nous 
emporre. La plus part de mes actions ſe 
conduiſent par exemple, non par choix. 
Toutesfois je ne m'y conviay pas pro- 
prement : On m'y mena, & y fus ports 
par des occaſions eſtrangeres. Car (18) 
non ſeulement les choſes incommodes, 
mais il nen eſt aucune ſi laide & vitieuſe 
& evitable , qui ne puiſſe devenir ac- 
ceptable par quelque condition & acci- 
dent: Tant Phumaine poſture eſt vaine. 
Et y fus portè, certes plus mal prepare 
lors, (19) & plus rebours, que je ne 
ſuis à preſent, apres avoir eſſayt. Et 
tout licentieux qu'on me tient, j ay en 
verite plus ſeverement obſerve les Loix 
de mariage, que je n'avois ny promis 
ny eſpere. Il n'eſt plus temps de regim- 
ber quand on Feſt laiſſẽ entraver. Il faut 
prudemment meſnager (a liberté: mais 
depuis qu on s eſt ſubmis à Pobligation, 

(18) Car non ſeulement les choſes incommodes , mats 
les plus laides , les plus vicieuſes, & celles pour leſquelles 
on 4 le pins d'eloignement , peuvent devenir accepeables 
par quelques conditions & accidens. 

(19) Er plus à contrecmur. — Lorſque rebours eſt 
adjectif, comme ici, il eft uſire par metaphore , dit 
Nicot , pour intraictable, difficile a eftre conduift & 

ouverne , comme, C' eſt un homme rebours , c'e/?- 
a-dire , lequel au lieu d'aller avant, & eſtre perſuaſi- 


He, & r'accommoder 4 uſage & fagons communes , 
eccile en arriere, . 
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il s' faut tenir ſous les Loix du devoir 
commun, aumoins s en efforcer. 
Mariae. dei: Ceux qui entreprennent ce marche 
4 l, pour s'y porter avec hayne & meſpris, 
x mepris: font injuſtement & incommodement. Et 
cette belle regle que je voy paſſer de 
main en main entre elles, comme un 


| ſaiuct oracle, 


Sers ton mary comme o maiſtre , 
Et Pen garde comme d un traiſtre: 


Qui eſt a dire: Porte - toy envers luy, 
d'une reverence contrainte, ennemie , 
& deffiante, (cry de guerre & de defh) 
eſt pareillement injurieuſe & difficile. 
Je foi trop mol pour deſſeins ſi eſpi- 
neux. A dire vray, je ne ſuis pas enco- 
re arrive à cette perfection d' habiletẽ & 
galantiſe d eſprit, que de confondre la 
raiſon avec l'injuſtice, & mettre en riſce 
tout ordre & regle qui * raccorde à 
mon appetit. Pour hayr la ſuperſtition, 
je ne me jette pas incontinent à [irreli- 
gion. Si on ne fait tousjours ſon devoir, 
au moins le faut - il rousjours aymer & 
recognoiſtre: c'eſt trahiſon, ſe marier 

ſans s eſpouſer. Paſſons outre. 
cbt Noſtre Poëte repreſente un mariage 
22 plein d accord & de bonne convenance, 


imaginer un 
* Ne s accorde pas aves mes defirs. 


* _ a — 
ö * 
G = 
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auquel pourtant il ny a pas beaucoup 
de loyaut. A- il voulu dire, qu'il ne ſoit 
pas impoſſible de ſe rendre aux efforts 
de Lamour, & ce neantmoins reſerver 
quelque devoir envers le mariage: & 
qu on le peut bleſſer ſans le rompre tout 
à faict: Tel valet ferre la mule au maiſ- 
tre qu'il ne hayt pas pourtant. La beautẽ, 
Pepportunite, la deſtinee , (car la deſti- 
nee y met auſſi la main, 


[d] fatum eſt in partibus illis { 
Quas ſinus ab condit : nam ſi tibi ſidera 
ceſſent , | 
Nil faciet longi menſura incognita nervi) 


'ont atrachee A un eſtranger : non pas 
ſi entiere peut-eſtre, qu'il ne ay puiſſe 
reſter quelque liaiſon par ou elle tient 
encore à ſon mary. Ce ſont deux deſſeins, 
qui ont des routes diſtinguees, & non 
confondues. Une femme ſe peut rendre 
* tel perſonnage , que nullement elle ne 
voudroit avoir eſpouſe : je ne dy pas 
pour les conditions de la fortune , mais 
pour celles-meſmes de la perſonne. Peu 
de gens ont eſpouſè des amies qui ne 
Sen ſoyent repentis. Et juſques en Vau- 


[d] 11 y a une fatalite attachée à ces parties.— 
car il ne vous ſervira de rien d'avoir ete bien traits 


de la nature , fi le malheut vous en veut: Juvenal. 
Sat. IX. v/. 32. | 


mariage de 
bonne volon- 
te ſans loyame 
te, 


454 EssATS DE MONTAIGNE, 
tre monde, quel mauvais meſnage fair 
Jupiter avec ſa femme, qu'il avoir pre- 
mierement pratique & jouye par amou- 
rerres ? Ceſt ce qu on dit, chier dans le 
panier, pour apres le mettre ſur a teſte. 
Jay veu de mon temps en quelque bon 
lieu, guerir honteuſement & deshonneſ- 
tement, amour, par le mariage : les 
conſiderations ſont trop autres. Nous ay- 
mons, + ſans nous en empeſcher, deux 
choſes diverſes, & qui ſe contrarient. 
Iſocrates diſoit, (20) que la ville d A- 
thenes plaiſoit à la mode que font les 
Dames qu'on ſert par amour; chacun 
aymoit à s' y venir promener , & y paller 
ſon temps: nul ne Paimoit pour b'eſ- 
pouler : ceſt-a-dire, pour sy habituer 
& domicilier. Jay avec deſpit, veu des 
maris hayr leurs femmes, de ce ſeule- 
ment, qu'ils leur font tort. Au moins ne 
les faut - il pas moins aymer , de noſtre 
faute: par repentance & compaſſion au- 
moins, elles nous en devroient eſtre plus 
cheres. ; | 
Difference Ce ſont fins diferentes , & pourtant 
reli Maria: compatibles, dit- il, en quelque fagon. 
2. . Le mariage a pour (a part, Vurilite, la 
es. 2 . 
juſtice, Fhonneur, & la conſtance : un 


» Þf Sans nous engager. 


(29) Au rapport d'Elien, Var. Hiſt, L. XII. c. 52+ 
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plaiſir plat, mais plus univerſel. L'amour 
ſe fonde au ſeul plaiſir: & Va de vray 
plus chatouilleux, plus vif, & plus aigu: 
un plaiſir atrize par la difficulte : il y 
faut de la piqueure & de la cuiſſon: Ce 
n'eſt plus amour s il eſt ſans fleches & 
ſans feu. La liberalitè des Dames eſt 
trop profuſe au mariage, & eſmouſſe la 
* de l'affection & du deſir. Pour 
ir à cet inconvenient, voyez la peine 
qu'y prennent en leurs Loix Lycurgus 
& Plaron. 
Les femmes wont pas tort du tout, 
quand elles refuſent les regles de vie, 
qui ſont introduites au monde : d'au- 
tant que ce ſont les hommes gui les ont 
faictes ſans elles. Il y a naturellement de 
la brigue & riotte entre elles & nous. 
Le plus eſtroit conſentement que nous 
ayons avec elles, encores et. tumul- 
tuaire & tempeſtueux. A Vadvis de noſ- 
tre Autheur , nous les traictons inconſi- 
derementr en cecy. Apres que nous avons 
cogneu, qu'elles ſont ſans comparaiſon 


1 capables & ardentes aux effects de 


Loix ſevere⸗ 
impoſces aux 
femmes par 
les hommes , 
avant qu a 


les y ayent 
donne leur 
conſente- 
mens. 


amour que nous, & que ce Preſtre an- 


cien Va ainſi reſmoigne, qui avoit eſtè 
tantoſt homme, tantoſt femme: 


[e] Venus huic erat utraque nots : 


Le] Qui connoiſſoit les plaiſers des deux ſexes, Ovigh 
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Et en outre, que nous avons appris de 
leur propre bouche, la preuve qu'en 
firent autrefois, en divers ſiecles, un 


Empereur & une Emperiere de Rome, 
maiſtres ouvriers & fameux en cette 
beſongne: (21) luy deſpucela bien en 
une nuict dix — Sarmates ſes cap- 
tives: mais (22) elle fournit rèellement 
en une nuict, a vingt & cinq entre- 
prinſes, changeant de com pagnie ſelon 
ſon beſoing & ſon gouſt, 


[f]-— adduc ardensrigida tentig ine vulva. 
Et laſſata viris, nondum ſatiata receſſit: 


Et que le differend advenu + à Cate- 


loigne, entre une femme, ſe plaignant 
des efforts trop aſſiduels de — mary, 
(non tant à mon advis qu'elle en fuſt 
incommodee, car je ne crois les mira- 
cles qu'en foy , comme pour retran- 
cher ſous ce pretexte , & brider en cela 


meſme 
Metam. L. III. Fab. 3. vſ. 23. Ce Pretre ſe nommoit 
Tireſtas. 

(21) Proculus qui $'en gloriſie lui-meme dans 
une Lettre a Metianus , en cs tetmes, Cenrum ex 
Sarmaria virgines cepi. Ex his una note decem inivi. 

Omnes ramen quod in me erat , mulieres intra dies 
gquindecim reddidi. Flavius Yopiſcus in Proculo , pag. 
735. Tom, III. Hift. Aug. 

(22) Meſſaline , femme de I'Empereur Claude. 

[f Toute enflammee encore , elle ſe retira fa- 

tiguce fans Erre ſatisfaite. Juvenal, Sat. VI. / 137. 
1 En Catalegne. f 
: | * HergatQy 
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meſme qui eſt action fondamentale du 
mariage , Faurhorite des maris envers 
leurs femmes: & pour montrer que 
leurs * hergnes, & leur malignite paſ- 
ſent outre Aga nuptiale , & fou- 
lent aux pieds les graces & douceurs 
meſmes de Venus) a laquelle plainte, 
le mary reſpondoit, homme vrayement 
brutal & deſnature, qu' aux jours meſ- 
me de jeuſne il ne Sen ſęauroit paſſer 
à moins de dix, intervint ce notable 
arreſt de la Royne d' Aragon: par le- 
quelle, apres meure deliberation de 
Conſeil, cette bonne Royne, pour don- 
ner reigle & exemple à tout temps, de 
la moderation & modeſtie requiſe en 
un juſte mariage, ordonna pour bornes 
legitimes & neceſſaires, le nombre de 
ſix par jour: Relaſchant & quittant beau- 
coup du beſoing & deſir de fon ſexe, 
pour eſtablir , diſoit- elle, une forme ay- 
ſee, & par conſequent permanente & 

1 : En quoy s' eſcrient les Doc- 
teurs, quel doit eſtre Papperit & la con- 
cupiſcence feminine, puiſque leur rai- 
ſon, leur reformation, & leur vertu, ſe 


Hergne, qui vent dire ici humeur chagrine, aca - 
riarre > Preſs ne fignifie plus aujourd'hui qu'une 
cettaine incommodite du corps, qu'on nomme har- 
gre ou hergne: mais hargneux pour querelleux eſt en- 
core en uſage. * 


Tome IV, V 


- 


# 
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; traille Ace prix? conſiderans le divers 
jugement de nos appetits : car Solon pa- 
tron de leſchole legiſte ne taxe (2 3) qua 
trois fois par mois, pour ne faillir point, 
cette hantiſe conjugale: Apres avoir creu 
(dis- je) & preſchè cela, nous ſommes 
allez leur donner la continence peculie- 
rement en partage; & ſur peines der- 

nieres & extremes. 
Les homes Il n'eſt paſſion plus preſſante, que 
1 cette-· cy, à laquelle nous voulons qu el- 
ment à l. les reſiſtent ſeules: Non ſimplement, 
-—# ahh comme à un vice * de fa meſure : mais 
gourew/e- Comme à Pabomination & execration , 
Ens. Plus quia Virreligion & au parricide : 
EK nous nous y rendons cependant fans 
coulpe & reproche. Ceux meſme d'en- 
tre nous, qui ont effaye d'en venir à 
bout, ont aſſez avouè, quelle difficulte, 
ou pluſtoſt impoſſibilite᷑ il y avoir, uſant 
de remedes materiels, à matter, affoi- 


| 
| 
| 
| 
| 
| 
[ 
| 
| 
| 


| (23) Plutarque dans fon Traite » intitule Egw- 
Tixis 3 Do | Amour, Mu taeTloy n pls x 


Ar Ty YaUutT7 1 he diy 3 p. 769. Tom. II. 
Parifiis , an. 1624. 

* D'une meſure dererminee par la nature de la cho- 
ſe meme.— Je ne ſuis pas trop aſſure que ce ſoit 12 
ce que Montagne a youlu dire par un vice de /a me- 
ſure. Comme cette expreſſion eſt extraordinaire , & 
fort bizarre , Vexplication que j'en donne n'eſt ni 
fort claire ni fort naturelle. Je ne la mets ici que 
pour engager quelqu'un à nous en communiquet 
une meilleure. | 


— ——— —ll— 


| 
| 
| 
| 
| 
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blit & refroidir le corps. Nous au con- 
traire, les voulons ſaines, vigoureuſes, 
en bon point, bien nourries, & chaſ- 
tes, enſemble : c'eſt à dire, & chaudes 
& froides. Car le mariage, que nous 
diſons avoir charge de les empeſcher 
de bruler, leur aporte peu de rafrais- 
chiſſement, ſelon nos mceurs. Si elles 
en prennent un à qui la vigueur de 
Laage boult encores, il fera gloire de 
Feſpandre ailleurs : 


[g] Sit tandem pudor, aut eamus in jus, 
Multis mentula millibus redempta , 


Non eſt hac tua, Baſſe, vendidiſti. 


Le Philoſophe Polemon fut juſtement 
appelle en juſtice par ſa femme, (24) 
de ce qu'il alloit ſemant en un cham 

ſterile le fruit deu au champ Warn, 
Si c'eſt de ces autres caſſez, les voyla 
en plein mariage, de pire condition 
que vierges & vefves. Nous les tenons 
pour bien fournies, parce qu'elles ont 
un homme aupres, comme les Romains 


(gi Aye enfin honte d'un tel procedè, ou allons 
en juſtice. Tu ne ſaurois diſpoſet de ce bien, a mon 
rejudice. Tu me l'as vendu, Baſſus: je Lai achete 
a beaux deniers comptans : il n'eſt plus a toi. Mar- 
rial: L. XII. Epigr. 99. v/ 10. 
(24) Diog. Lac rce. dans la Vie de Polemon! L. III. 
segm. 17. @5 {fly aKious ονοναν. 


V 2 


4 460 EsSAIS DE MONTAIGNE, 


tindrent pour violèe (2 5) Clodia Leta; 
Veſtale que Caligula avoir approchce, 
encore qu'il fuſt avere, qu'il ne lavoit 
qu approchée. Mais au rebours, on re- 
charge par là, leur neceſlite : d autant 
que Patrouchement & la compagnie de 
quelque maſle que ce ſoit, eſveille leur 
chaleur, qui demeureroit plus quicte 
en la ſolitude. Et à cette fin , comme 
il eſt vray- ſemblable, de rendre par 
cette circonſtance & conſideration, leur 
chaſtetè plus meritoire, Boleſlaus (26) 
& Kinge ſa femme, Roys de Poulon- 
one, la vouereat d'un commun accord, 
couchez enſemble, le jour meſme de 
leurs nopces; & la maintindrent à la 
barbe des commoditez maritales. 
Teure le- Nous les dreſſons, des l'enfance, aux 
| Tune d, entremiſes de amour: leur grace, leur 
| Filles, tend attiffeure, leur ſcience, leur parole, tou- 
« lerr in!” te leur inſtruction, ne regarde qu à ce 


| | rer de la paſ* h 
Fes pour la. but. Leurs gouvernantes ne leur impri- 
| 

| 

| 


r. ment autre choſe que le viſage de a- 
mour, ne fuſt queen le leur repreſen- 

8 tant continuellement pour les en deſ- 
gouſter. Ma fille ( c'eſt rout ce que jay 


(25) Et la firent enterrer vive, comme le rappor- 
te Xiphilin , dans 'Abrege de la Vie de Caligula. 

(26) Qui a cauſe de cela fut ſurnomme e Pug:r- 

e , comme on peut voir dans Cromer , De Rebus 
Polon, L. VIII. p. 204. 
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d'enfans) eſt en Paage auquel les Loix 
excuſent les plus eſchauffées de ſe ma- 
rier : Elle eſt d'une complexion tardi- 
ve, mince & molle, & a eſte par ſa me- 
re eſlevèe de meſme, d'une forme reti- 
ree & particuliere: ſi qu'elle ne com- 
mence encore qu'à fe deſniaiſer de la 
naifvere de l'enfance. Elle lifoir un Li- 
vre Francois devant moy : le mot de, 
Fouteau, Sy rencontra, nom d'un arbre 
cogneu: la femme qu'elVa pour ſa con- 
duitte, Varreſta tout court, un peu ru- 
dement, & la fit paſſer par deſſus ce 
mauvais pas. Je la laiſſay faire, pour 
ne troubler leurs regles: car je ne m' em- 
peſche aucunement de ce gouvernement. 
La police feminine a un train myſte- 
rieux, il faut le leur quitter : Mais ſi 
je ne me trompe, le commerce de vingt 
laquays n'euſt ſceu imprimer en fa fan- 
3 de ſix moys, Vintelligence & uſa- 
ge, & toutes les conſequences du ſon 
de ces ſyllabes ſcelerèes, comme fit cer- 
te bonne vieille, par ſa reprimande & 
ſon interdiction. ä 
Ih] Morus doceri gaudet Jonicos 
Matura virgo , & ſrangitur artubus 


Ih Voyez cerre Beaute ſous les yeux de ſa Mere 
Elle apprend en naiſſant l'art dangereux de plaire, 
Et d irriter en nous de funcſtes panchans 


| 1 


P'aillewrs » 
werte paſſion 
Kur oft natu- 

5 relle. 
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Jam nunc, & inceſtos amores 
De tenero meditatur ungui. 


Qu elles ſe difpenſenr un peu de la 
ceremonie , qu'elles entrent en liberté 
de diſcours, nous ne ſommes qu'enfans 
au prix d'elles, en cette ſcience. Oyez 
leur repreſenter nos pourſuittes & nos 
entretiens: elles vous font bien cognoiſ- 
tre que nous ne leur apportons rien, 
qu'elles n'ayent ſceu & digere fans nous. 
Seroit- ce, ce que dit. Platon, qu'elles 
ayent eſte gargons deſbauchez autrefois? 
Mon oreille ſe rencontra un jour en lieu, 
on elle pouvoir deſrober aucun des diſ- 
cours faicts entre elles fans ſoupgons : 
que ne puis- je le dire? Noſtredame ( fis- 
je,) allons à cette heure eſtudier des 
fraſes d Amadis, & des regiſtres de Boc- 
cace & de VAretin, pour faire les ha- 
biles: nous employons vrayement bien 
noſtre temps: il n'eſt ny parole, ny exem- 
ple, ny deſmarche, qu'elles ne ſcachent 


Son Enfance previent le temps d'erre coupable : 
\ Le vice trop aimable 
Inftruit ſes premiers ans. 


Horat. L. III. Od. 6. of. 21. &c- — Cette Traduc- 
tion eſt de M. de Volraire , telle qu'il la fit a Vage 
de quinze ans. Ce n'eſt pas merveille, ſi depuis il 
a entrepris de marcher ſur les traces de Virgile, 
apres avoir ole diſputer le prix de la Tragedie 4 
Sophocle. 
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mieux que nos Livres. C'eſt une diſci- 
pline qui naiſt dans leurs veines, 


Lil Et mentem Venus ipſa dedit , 


que ces bons maiſtres d'eſcoles, nature, 
jeuneſſe, & (ante, leur ſoufflent conti- 
nuellement dans Fame. Elles n' ont que 
faire de lapprendre, elles Fengendrenr. 


[k] Nec tantum niveo gaviſa eſt ulla co- 
lumbo, . 
Compar, vel ſi quid dicitur improbius , 
Oſcula mordenti ſemper decerpere roſtro , 
Quantum preciput multivola eſt mulier. 


Qui n'euſt tenu un/peu en bride cette 
naturelle violence de leur deſir, par la 
crainte & honneur, dequoy on les a 

urvues , nous eſtions diffamez. Tout 
e mouvement du Monde ſe reſoult & 
rend à cet accouplage : c'eſt une matie- 
re infuſe par tout: c'eſt un centre ol 
toutes choſes regardent. On void enco- 
re des ordonnances de la vieille & ſage 
Rome, faictes pour le ſervice del amour: 


[i] Que Venus elle-meme leur a inſpirèe. Georg. 
L. III. /. 267. N 

(kJ Et jamais Colombe, ou s'il y a quelque au- 
tre Oiſeau plus laſcif, n'a pris tant de plaifir a don» 
ner d'un bec amoureux des baiſers fans fin à ſon 
cher Pigeon, qu'une Femme qui s'abandonne aux 
tranſports de fa tendteſſe. Carn!!. ad Manlium. carm. 
66. . 125 Ce. 
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& les precepres de Socrates, a inſtruire 


les courtiſanes. 


[1] Necnon libelli Stoici inter ſericos 
Jacere pulvillos amant. 


Zenon parmy ſes Loix, regloit auſſi les 
eſcarquillemens, & les ſecouſſes du de- 
pucelage. De quel ſens eſtoit le Livre 
du Philoſophe Strato, de 14 conjonction 
charnelle (26) > Et dequoy traittoit 
Theophraſte, en ceux qu'il intitula, 
(27) Yun / Amoxrenx , Pautre de A- 
monr ? Dequoy Ariſtippus au ſien, des 
auc iennes delices ? Que veulent preten- 
dre les deſcriptions ſi eſtendues & vives 
en Platon, des amours de fon temps? 
Fr de Livre (28) de PF Amonrenx , de 
Demetrius Phalereus > Er Clinias, ou 


P Amonrenx force de Heraclides Ponti- 


cus (29)? Et d' Antiſthenes, celuy (30) 


[IJ Er les Stoiciens malgre toute leur gravite , 
aime a faire de petits Livres qui ſoient au goùt des 
Pames les plus galantes. Hora: . Epod. Lib. Od. VIII. 
2 15, 16. 

(26) Hees ue. Diog. Laerce dans la Vie de 
Straron „L. V. S. 59. 

(27) Ferie, &. and reel epwror. 
Le meme , dans la Vie de Theophraſte, L. V. b. 43. 

(28) Ec de , . Le meme, dans la Vie de 

Demetrius, L. V. 5. 81. 


* * * 2 
(29) Axtotcs s rds, nai KN, a, 


Le meme , dans la Vie d'Heraclide, L. V. S 87. 
(30) Iligi Teidonuias , i meg yang gun 
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ae faire les enfans, ou des nopces: & 
Fautre , du Maiſtre ou de PAmant? Et 
d'Ariſto, celuy (31) des exercices amou- 
rewx ? De Cleanrhes, un de Amour, 
autre de / Art d'aymer (32) 2 Les Dia- 
logues amoureux de Spherus (33) ? Er 
la Fable de Jupiter & Juno de Chry- 
ſippus, (34) eshonree au deli de toute 
ſouffrance? Er ſes cinquante Epiſtres (i 
laſcives 2 Je veux laiſſer à part les Eſ- 
crits des Philoſophes, qui ont ſuivy la 
Secte d Epicurus, Protectrice de la vo- 
lupte. Cinquante Deitez eſtoient au 
temps palle aſſervies à cette office : Er 
s'eſt trouve Nation, ou pour endormir 
la concupiſcence de ceux qui venoient 
à la devotion, on tenoit aux Temples 


übe. Le meme , dans la Vie d' Autiſthene, Lib. VI- 
S. 15. Ke 1 £papueres, $. 18. 
(31) EewTixai Jiareigai. Le meme , dans la 
Vie de Zenon , L. VII. 5. 163. 
* (32) Klei see — Eewrn TE xn. Le 
meme , dans la Vie Cleanthe , L. VII. S. 175. 

(33) rey — Trantyue 607155, Le 
meme , dans la Vie de Spherus, L. VII. S. 178. 

34) Effrontee au dernier point, & plus convenable 
a des Courtiſanes infames , qu'a des Dieux, comme on 


peut voir dans Diogene Laerce , dont je cite ici les 
propres paroles , apres les avoir traduites fidelle- 


ment en Frangois. Air Xpar&rnv Ya ( gant ) 
| g , c / ' 
T4UTN GaraTMRTTH Iopizy — Y4{KalTue 
TAS MANO Toi Tvrav n Otois, Le meme » dang 
la Vie de Chryſippe, L. VII. 5. 187, 188. 
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des garſes a jouyr; & eſtoit acte de ce- 
remonie de gen ſervir avant venir a Vof- 
fice. (m) Nimirum propter continentiam 
incontinentia neceſſaria eſt, incendium 
ignibus extinguitur. 

En la plus part du Monde, cette par- 
tie de noſtre corps eſtoit deifice. En meſ- 
me province, les uns ſe Feſcorchoient 
pour en offrir & conſacrer un lopin: les 
autres offroient & conſacrojent leur ſe- 

nce. En une autre, les jeunes hommes ſe 
le peręoient publiquement, & ouvroient 
en divers lieux entre chair & cuir, & 
traverſoient par ces ouvertures , des bro- 
chettes, les plus longues & groſſes qu'ils 
pouvoient ſouffrir: & de ces brochettes 
faiſoient apres du feu, pour offrande à 
leurs Dieux : eſtimez peu vigoureux & 

u chaſtes, S ils venoient 4 S*eſtonner 
par la force de cette cruelle douleur. 
Ailleurs, le plus ſacré Magiſtrar eſtoit 
revere & recogneu par ces parties-la : 
Er en pluſieurs ceremonies Fefhgie en 
eftoir portte en pompe, a lhonneur de 
diverſes Divinitez. Les Dames Egyp- 
tiennes en la feſte des Bacchanales , en 
portoient au col un de bois, exquiſe- 


mj C'eſt que Vincontinence eſt neceſſaire 3 cau- 
fe de la continence, & qu'un incendie eſt cteint 
Nr le ſeu. 
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ment forme, grand & peſant, chacune 
ſelon {a force: outre ce que la ſtatue de 
leur Dieu en repreſentoir (35) qui ſur- 
paſſoit en meſure le reſte du corps. Les 
femmes marices icy pres, en forgent de 
leur couvrechef une figure ſur leur front, 
pour ſe glorifier de la jouyſſance qu'elles 
en ont: & venans a eſtre vefves, le cou- 
chent en arriere, & enſeveliſſent ſoubs 
leur coiffure. Les plus ſages matrones à 
Rome eſtoient honorces d' offrir des 
fleurs & des couronnes au Dieu Priapus: 
Et ſur ſes parties moins honneſtes, fai- 
ſoit-on ſeoir les vierges, au temps de 
leurs nopces. Encore ne fcay-je ſi jay 
veu en mes jours quelque air de pareille 
devotion. Que vouloit dire cette ridi- 
cule piece de la chauſſure de nos peres, 
qui ſe voit encore en nos Suyſſes? A 
quoy faire, la montre que nous faiſons 
à cette heure de nos pieces en forme, 
ſoubs nos grecgues: & ſouvent, qui pis 
eſt, outre Tu grandeur naturelle, par 
fauſſetè & impoſture 2 Il me prend en- 
vie de croire, que cette ſorte de veſte- 


(35) Herodor. L. II. p. 122. Aldo, & TAG 


Tit $\a7oo0 ty Ts ans oouatY, Veretrum 
quod non multo minus eft catero corpore. Je ne lai 
pourquoi Montagne s'aviſe ici d'encherir ſur 'ex» 
travagante exaggeration des Egyptiens. 


WOW 
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ment fur inventèe aux meilleurs & plus 
conſcientieux ſiecles, pour ne piper le 
monde : pour que chacun rendiſt en 
public compte de fon faict. Les Nations 
Plus ſimples l'ont encore aucunement 
rapportant au vray. Lors on inſtruiſoit 
la Science de Vouvrir , comme il ſe faict, 
de la meſure du bras ou du pied. Ce 
bon homme qui en ma jeuneſſe, chaſ- 
tra tant de belles & antiques ſtatues en 
ſa grande ville, pour ne corrompre la 
veue, ſuyvanc advis de cet autre an- 
cien bon homme 5 


In] Hagitii princit ium eſt nudare inter cive: 
corpora : | 


ſe devoit adviſer , comme aux myſteres 
de la bonne Deeſſe „toute apparence 
maſculine en eſtoit forcloſe, que ce n eſ- 
roit rien avancer, s'il ne failoit encore 
chaſtrer, & chevaux , & aſnes, & Na- 


ture enfin: 


Lo] omne aded genus in terris hominumque 
ferarumque , 


n La coùtume de paroitre nud en public, a 
introduit , le dereglement parmi nous, dir le ben 
homme Ennius cite par Ciceron , ovec cette marque 
d"approbation : Bene ergo Ennis , Flagitii, &c. Tuſc. 


9 LATE vo» 
o Ser tons les animaux, les hommes, les Be= 
tes lauvages & domettiques » "les Poilious , les Oi- 
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Et genus aquoreum, pecudes pictaque 
h volucres : 

In furias ig emque ru unt. 


Les Dieux , dit Platon (3 6), nous ont 
fourni d'un membre inobedient & ty- 
rannique: qui, comme un animal fu- 
rieux, entreprend par la violence de 
ſon appetit, ſouſmettre tout à ſoy. De 
meſmes aux femmes le leur, comme un 
animal glouton & avide, auquel ſi on 
refuſe Le en fa ſaiſon, il forcene 
impatient de delay: & ſoufflant ſa rage 
en leurs corps, empeſche les conduits, 
arreſte la reſpiration, cauſant mille ſor- 
tes de maux: juſques a ce qu*ayant hu- 
m6 le fruit de la ſoif commune, il en 
ayt largement arrouſè & enſemence le 
le fond de leur matrice. 

Or ſe devoit adviſer auſſi mon Le- 
giſlateur „qu'à l'advanture eſt- ce un 
plus chaſte & fructucux uſage, de leur 
faire de bonne heure cognoiſtte le vif, 
que de le leur laiſſer deviner, felon la 
liberté, & chaleur de leur fantaſie. Au 
lieu des parties vraycs, elles en ſubſti- 
tuent par deſir & par eſperance, dau- 


ſeaux, tout eſt ſujet aux emportemens de l'amour. 
Vik. Georg. L. III. vf 144, C.. 7 44 
(536) Vers la fin du Time, d'ou a cte pris tout ce 


que Montagne dit ici julqu'a la fin du Fazagraphe, 
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tres extravagantes au triple. Et tel de ma 
cognoiſſance s eſt perdu , pour avoir 
faict la deſcouverte des ſiennes, en lieu 
ou il n'eſtoir encore au propre de les 
mettre en poſſeſſion de leur plus ſerieux 
uſage. Quel dommage ne font ces enor- 
mes pourtraicts, que les enfants vont 
ſemant aux paſſages & eſcalliers des 
Maiſons Royalles? De Ia leur vient un 
cruel meſpris de noſtre portee naturelle. 
Que ſcair- on, ſi Platon ordonnant 
apres d autres Republiques bien inſti- 
ruces que les hommes, femmes, vieux, 
jeunes, ſe preſentent nuds à la veuò les 
uns des autres, en ſes gymnaſtiques, 
n'a pas regarde a cela ? Les Indiennes 
qui voyent les hommes A crud , ont 
aumoins refroidy le ſens de la veue. Et 
quoy que dient les femmes de ce grand 
Royaume du Pegu, qui au deſſous de 
la ceinture, n'ont A ſe couvrir qu'un 
drap fendu par le devant, & ſi eſtroit, 
que quelque cerimonieuſe decence 
qu'elles y cherchent, a chaſque pas on 
les void toutes, Que c'eſt une inven- 
tion trouvèe aux fins d' attirer les hom- 
mes à elles, & les retirer des maſles, A 
quoy cette Nation eſt du tout aban- 
donnce: il ſe pourroit dire, qu'elles y 
perdent plus qu'elles n'ayancent ; & 


Li a * 
r 1 
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gu'une faim entiere eſt plus aſpre, que 
celle.qu'on a raſlalice, au moins par les 
yeux. Auſſi diſoit Livia, (37) qu'a ane 
femme de bien, un homme nud weſt now 
plus qu une image. Les Lacedemonien- 
nes, plus vierges femmes, que ne ſont 
nos filles, voyoyent tous les jours les 
jeunes hommes de leur ville, deſpouil- 
lez en leurs exercices: peu exactes elles- 
meſmes à couvrir leurs cuiſſes en mar- 
chant: seſtimants, comme dit Platon 
(38) , aſſez couvertes de leur vertu ſans 
vertugade. Mais ceux-la, deſquels parle 
Sainct Auguſtin (39), ont donne un 
merveilleux effort de tentation à la nu- 
ditè, qui ont mis en doubte, ſi les fem- 
mes au jugement univerſel, reſuſcite- 
ront en leur Sexe, & non pluſtoſt au 
noſtre, pour ne nous tenter encore en 
ce ſainct eſtat. On les leurre en ſomme, 


& acharne , par tous moyens : Nous 


(37) 675 v ToT% ardpas aTarrioane 
Tas auTY „ Kal PENOVTES Six TwTo JaraTw- 
base Hat, £0wow tire dr d avipiay- 
1 T&is TOIpWET HS oi TOIKTOU Sranigus!® A- 
vos Tf eros, p- 112. Lucer, apud Robert. Steph. 

(38) Platon ne parle pas des Femmes Lacedemo- 
niennes, mais du Sexe en general: (74{7tp apt 
r avTi iuaTioy ajQreoovtel. De Republ, L. v. 


P. 457-A. 
(39) De civit. Dei, L. XXII. c. 17. 


: 
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eſchauffons & incitons leur imagina- 
tion ſans ceſſe, & puis nous crions au 
ventre. Confeſſons le vray, il n'en eſt 
vere d' entre nous, qui ne craigne plus 
a honte, qui luy vient des vices de la 
femme, que des ſiens: qui ne ſe ſoigne 
plus ( eſmerveillable charire) de la con- 
ſcience de ſa bonne eſpouſe, que de la 
ſienne propre: qui n'aymaſt mieux 
eſtre voleur & ſacrilege, & que ſa fem- 
me fuſt meurtriere & heretique, que ſi 
elle n'eſtoit plus chaſte que fon mary. 
Inique eſtimation de vices. Nous & el- 
les ſommes capables de mille corruptions 
plus dommageables & deſnarurees , que 
neſt la laſcivere. Mais nous faiſons & 
& poiſons les vices, non ſelon nature, 
mais ſelon noſtre intereſt: par ou ils pren- 
nent tant de formes inegales. ...._ 
L'aſpretede nos decrets rend l'appli- 
cation des femmes à ce vice, plus aſpre 
& vicieuſe, que ne porte ſa condition: 
& l'engage à des ſuittes pires que n'eſt 
leur cauſe. Elles offriront volontiers d'al- 
ler au palais querir du gain, & à la 
guerre de la reputation, pluſtoſt que 
d'avoir au milieu de Loiſivetè, & des 
delices, à faire une ſi difficile garde. 
Voyent-elles pas, qu'il n'eſt ny Ma r- 
chant ny Procureur , ny Soldat, qui ne 
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quitte ſa beſongne pour courre a cette 
autre: & le Crocheteur, & le Savetier, 
tous haraflez & (40) hallebrenez qu' ils 
ſont de travail & de faim? | 


Lp] Num tu qua tenuit dives Achemenes , 
Aut pinguis Phrygia Mygdontas opes , 
Permutare velis crime Licinnig, _ 

Plenas aut Arabum domos _ 
Dum fragrantia detorquet ad oſcula 
Cervicem , aut facili ſevitia negat , , 
Que poſcente magis gaudeat eripi, 0 
Interdum rapere occupet ? Kt 


Je ne {gay ſi les exploicts de Ceſar & ch 
d' Alexandre ſurpaſſent en rudeſſe la femme , de 
reſolution d'une belle jeune femme, 4%. 
nourrie A noſtre facon , A la lumiere & 
commerce du monde, battue de tant 


d'exemples contraires , ſe maintenant 


= 


(40) Hallebrene; ou, comme ecri- Nicot , halbre- 
ne, C'tsT, dit-il, an terme ec Faulconnier qui app:l= 
le un Faulcon halbrens , cil qui @ une ou pluſteurs pen- 
nes rompues. Ce mot n'eſt pas encore tout azfait hors 
d'uſage dans le ſens ſigure que lui donne ici Mon- 
ragne , comme on peut voir dans le Dictionaire de 
Aca iemie Frangoiſe , au mot HALBRENF'. 

Cp] Voudriez- vous acheter au prix d'un ſeul che- 
veu de Licinie les richeſſes de l'Arabie, les trefors 
d' Achemenes & du Roi Midas, dans ces doux mo- 
mens que lui donnant un baiſer, elle toutne la tëte 
vers vous, ou que faiſant ſemblant de le reſuſet 
elle ſe fait un plaiſir de vous le laiſſer ravir, & quel- 
que fois de vous preyenir elle meme. Horat. L. II. 
Od. 12. % 21, &6. | 


7. 
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entiere, au milieu de mille continuelles 


& fortes pourſuittes. II n'y a point de 
faire, plus eſpineux, qu'eſt ce non faire; 


ny plus actif. Je trouve plus ayſe de por- 
ter une cuiraſſe toute fa vie, qu'un pu- 
celage. Er eſt le vœu dela virginite , le 
plus noble de tous les vœux, comme 
eſtant le plus aſpre: Diaboli virtus in 
lambis eſt, dict Sainct Jeroſme (41). 
Certes le plus ardu & le plus vigou- 


er Þ : . 
les femmes 3 reux des humains devoirs , nous Pa- 


la bien con- yons „ aux Dames, & leur en 


uittons la gloire. Cela leur doit ſervir 
Jun ſingulier eſguillon 2 s'y opiniaſtrer: 
C'eſt une belle matiere a nous braver & 
à fouler aux pieds cette veine preemi- 
nence de valeur & de vertu, que nous 
pretendons ſur elles. Elles trouveront, 
fi elles Fen prennent garde, qu'elles en 
ſeront non ſeulemeut tres-eſtimees, mais 
auſſi plus aymees. Un galant homme 
n' abandonne point fa pourſuitte, pour 
eſtre refuſe , pourveu que ce ſoit un re- 
fus de chaſtere , non de choix. Nous 
avons beau jurer & menaſſer, & nous 
plaindre: nous mentons, nous les en 
aymons mieux. Il n'eſt point de pareil 
leurre, que la ſageſſe, non rude, & ren- 


(41) Adverſas Jovinian. L. II. p. 72. Tom. II. Ed, 
Befil. 1537. | 


0 
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frongnee, C'eſt ſtupiditè & laſchers, de 


S'opiniaſtrer contre la hayne & le meſ- 

pris: Mais contre une reſolution ver- 

tueuſe & conſtante , meſlee d' une vo- 

lonte recognoiſſante, c'eſt Vexercice 

d'une ame noble & genereuſe. Elles 

peuvent recognoiſtre nos ſervices, juſ- 

on à certaine meſure , & nous faire 

entir honneſtement qu'elles ne nous . 
deſdaignent pas. Car cette Loy qui leur 
commande de nous abominer , parce 
que nous les adorons, & nous hayr de 
ce que nous les aymons: elle eſt certes 
cruelle, ne fuſt que de fa difficult. Pour- 
quoy n'orront- elles nos offres & nos de- 
mandes, f autant qu'elles ſe contiennent 
ſoubs le devoir de la modeſtie 2 Que va 
Fon devinant, qu'elles ſonnent au de- 
dans quelque ſens plus libre? Une Roy- 
ne de noſtre temps diſoit — 
ment, que de refuſer ces abords, C'eſt 
teſmoignage de foibleſſe, & accuſation 
de ſa propre facilite; & qu'une Dame 
non rentce , ne ſe pouvoit vanter de fa 
chaſtere. Les limites de Phonneur ne 
ſont pas retranchez du tout (i court: 
il a dequoy ſe relaſcher, il peut & ſe diſ- 
penſer aucunement ſans ſe forfaire. Au 


1 Tandis qu'elles, & e. f 
Ce donner quelque liberte ſans ſt perdre. 
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bout de ſa frontiere, il y a quelque 
eſtendue, libre, indifferente, & neutre. 
Qui Va peu chaſſer & acculer a force, 
juſques dans ſon coin & fon fort: c'eſt 
un mal habile homme s il weſt ſatisfaict 
de ſa fortune. Le prix de la victoire ſe 
conſidere par la difficult. Voulez- vous 
ſcavoir quelle impreſſion a faict en fon 
cœur, voſtre ſervitude & voſtre meri- 
re ? meſurez-le a ſes mœurs. Telle peut 
donner plus , qui ne donne pas tant. 
Lobligation du bien- faict, ſe rapporte 
entierement à la volonte de celuy qui 
donne: lesautrescirconſtances qui rom- 
bent au bien faire, ſont muettes, mortes 
& caſueles. Ce peu luy couſte plus a don- 
ner qua ſa compaigne ſon tout. Si en 
quelque choſe la raretẽ ſert d'eſtimation, 
ce doit eſtre en cecy. Ne regardez pas 
combien peu. c'eſt , mais combien peu 
Font. La valeur de la monnoye ſe chan- 
ge ſelon le coin & la marque du lieu. 
Quoy que le deſpit & l'indiſcretion 
d'aucuns, leur puiſſe faire dire, ſur 
Pexcez de leur meſcontentement, rous- 
jours la vertu & la verite regaigne ſon 
advantage. Jen ay veu , deſquelles la 
reputation a eſte long temps intereſlce 
par injure, seſtre remiſesen Papproba- 
tion univerſelle des hommes, par leur 
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ſeule conſtance, ſans ſoing & ſans arti- 
fice: chacun ſe repent & ſe deſment, 
de ce qu'il en a creu. De filles un peu 
ſuſpectes, elles tiennent le premier rang 
entre les Dames d*honneur. Quelqu'un 
diſoit 4 Platon: (42) Tout le monde 
meſdit de vous: Laiſſez-les dire, fit- 
il: je vivra de fagon , que je leur feray 
changer de langage. Outre la crainte de 
Dieu, & le prix d'une gloire ſi rare, 
qui le doibt inciter à ſe conſerver, la 
corruption de ce ſiecle les y force : Et 
ſi j eſtois en leur place, il n'eſt rien que 
je ne fiſſe pluſtoſt, que de commettre 
ma reputation en mains ſi dangereuſes. 
De mon temps, le plaiſir d'en conter 
(plaiſir qui ne doit guere en douceur à 
celuy- meſme de leffect ) n'eſtoit permis 
qu'à ceux qui avoient quelque amy fi- 
delle & unique: à preſent les entretiens 
ordinaires des aſſemblees & des tables, 
ce ſont les vanteries des faveurs receuès, 
& liberalitè ſecrette des Dames. Vraye- 
ment c'eſt trop d' abjection, & de baſſeſſe 
de cœur, de laiſſer ainſi fierement per- 
ſecuter, paiſtrir, & fourrager ces ten- 
dres & mignardes douceurs, à des per- 
ſonnes ingrates, indiſcretes, & ſi volages. 


(42) Ceci eſt rapporte dans les Sentences recucil- 
lies par Antonin: & Maximus , Setm. 54. 
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1 Cette noſtre exaſperation immode- 
fe. ree, & illegitime, contre ce vice, naiſt 

| de la plus vaine & rempeſtueuſe mala- 

die qui afflige les ames humaines, qui 


eſt la Jalouſie. 


[q] Quis vetat appoſito lumen ds lumine ſumiz 
Dent licet aſſidud, nil tamen inde perit, 


Celle-la , & VEnvie ſa ſœur, me ſem- 
blent des plus ineptes de la troupe. De 
cette cy, je nen puis gueres parler: cet- 

- tE paſſion qu'on peint ſi forte & ſi 
iſſante, ma de ſa grace aucune * 
addreſſe en moy. Quant à (43) autre, 
je la cognois, aumoins de veue. Les 
beſtes en ont reſſentiment. Le Paſteur 
Chratis (44) eſtant rombe en l'amour 
d'une chevre, ſon bouc, ainſi qu'il 
dormoit, lui vint par jalouſie cho- 


* Notre depit exceſſif & illegitime contre ce vice, 
war » &c. 

(q] Qui defend qu'on n'allume un flambeau 2 
la lumiece d'un autre flambean ? Elles ont beau 
donner, leur fond ne diminuè jamais. Ovid. De 
Arte amandi1 , L. III. vſ. 93. Le ſens du dernier vers 
eft dans Ovide pour les paroles, Montagne les a priſes 
dune Epigramme intirulee PRIAPUS in Veterum Poc- 
tarum CataleQis , laquelle commence ainſi , 


Obſcure poteram tibi dicere , da mihi quod tu 
Des licet aſſiduè, nil tamen inde petit 
* Influence ſur moi. | 
| 4 La jalouſie. a 
8 Elien , L. XII. de ſon Traite de An m, 
42. 


_ elcraza, 


— 


* 
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quer la teſte, de la ſienne, & la luy 


Nous avons (45) monté l'excez de Le, Na 


» 1 & les hom- 
cette fievre, a Pexemple d aucunes Na- 2 


tions barbares. Les mieux diſciplinces ſages one c 


en ont eſtè rouchees : c'eſt raiſon: mais ff cle, n 


non pas tranſport&es : eee Paſſion 


Ir] Enſe maritali nemo confoſſus adulter, 
Purpureo Stygias ſanguine tinxit aquas. 


Lucullus, Céſar, Pompeius, Antonius, 
Caton, & d'autres braves hommes, fu- 
rent cocus, & le ſceurent, ſans en ex- 
citer tumulte. Il n'y eut en ce temps là, 
qu'un ſot de (46) Lepidus, qui en mou- 
rut d' angoiſſe. | 

. — 

[] 4h tum te miſerum maligue fati, 


Dem attractis pedibus patente porta, 
Percurrent mugileſque raphanique, 


(A;) Nous avon? porte cette paſſion à un auſſi grand 
execs que cerraines Nations barbares. 
* (r] Jamais un adultere perce de epee d'un ma- 
ti, n'a teint de ſon ſang , les eaux du Styx. 

(46) Le Pere du Triumvir , qui mourut, dit Plu- 
tarque , de maladie qui lui vint, non tant du regret 
de la ruine de ſes affaires , — que de la douleur qu id 
receut d'une Letere qui tomba entre ſes mains par la- 
quelle il connut que ſa femme avoit forfait 4 ſon hon- 
ntur. Vie de Pompee, ch. 5. de la Verſion d'Amyor. 

] Tout le pis qui peut t'arriver fi tu es pris ſur 
le fait, c'eſt d' etre trains par les pieds hors du Lo- 
gis > apres avoir ſubi un ſupplice beaucoup plus in- 

me que funeſte, Carl}. ad Aurclium > Carm. 16. 
w/. I7 7 &c. 
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| Fulcain, fore Et le Dieu de noſtre Poëte, quand 
il ſurprint avec ſa femme Pun 45 ſes 
compagnons, ſe contenta de leur en faire 
honte > 


5 


[t] — atque aliquis de Diis non eriſtibus 
opt at, 
Sic fieri turpis.) 


Er ne laiſſe pourtant de s eſchauffer des 

1 molles ls „ quelle luy offre, ſe 

plaignant qu elle Pit ur cela entree 
en deffiance de ſon affection: 


13 fu] Quid cauſas ney ex alto? fiducia ceſſit , 
Qud tibi, Diva, mei? 


Voyre elle luy fait requeſte pour un ſien 
baſtard, 


[x] Arma rogo genitrix nato: 


qui luy eſt liberalement lene"; Er 
parle Vulcan d' neas avec honneur, 


[y] Arma acri facienda viro: 
; 4 | | | Ane 


ta Un bes Dieux les plus enjoueꝛ dit alors, qu'il 
ſeroit fort aiſe d' etre expoſe à un tel deshonneur. 
Ovid. Meramorph. L. IV. Fab. 5. % 21, 22. 

Cu] A quoi bon tous ces grands detours pour me 
perſuader ? Pourquoi, belle Decfle , vous defiez- 
vous de moi? VIRG. /Eneid. L. VIII. % 395. 

[x] C'eſt une Mere qui vous demande des atmes 
Pour fon Fils. Id. ibid. / 383. 

(i Us "git de faire des armes pour un grand 
guerrier , 14. ibid. / 441. 


[z] Auſſi 
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Tune humanitE à la verite plus qu hu- 
maine. Er cet excez de bonte, je con- 
ſeus qu on le quitte aux Dieux: 
[2] — nec Di vis homines componier aquum eſt, 
Quant à la confuſion des enfans, Combien les 


. Femmes ſont 
outre ce que les plus graves Legiſlateurs menden 


Fordonnent & l'affectent en leurs Re- par l jalou> 
2 * fie, & com- 
publiques, elle ne touche pas les fem- 5 eller de- 
mes, ou cette paſſion eſt je ne ſay v 
, ' odieuſcs en ſe 
comment encore mieux en ſon ſiege. lift 4. 


[a] 8 Sabè etiam Juno maxima cœlicolam cette paſſion. 


Conjugis in culpa flagravit quotidiand, 
Lorſque la jalouſie faifit ces pauvres 
ames, foibles, & ſans reſiſtance, c'eſt 
Pirie , comme elle les tiraſſe & tyran- 
niſe cruellement. Elle s'y inſinuꝭ foubs 
tiltre d'amitie : mais depuis qu'elle les 
poſſede, les meſmes cauſes qui ſervoient 
de fondement à la bienvueillance, ſervent 
de fondement de hayne capitale. C'eſt 
des maladies d'eſprit celle à qui plus 
de choſes fervent d'aliment, & moins 
de choſes de remede. La vertu, la ſante, 
le merite, la reputation du mary, ſont 

Cz). Auſſi n'eſt-il pas juſte de comparer les hom- 
7 | Dicux. Carull. ad Manlium „ Carm. 66. 


Ca] Et ſouvent la bile de Junon, Reine du Ciel, 


a ere echauffec par les galanteries de ſon Mari. Id. 
idid. / 1385 139. | 


Tome IF. X 


- 
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les boutefeux de leur * maltalent & de 


leur rage. | 


b] Nulls ſunt inimicitia niſi amoris acerbe, 


Cette fievre laidit & corrompt tout ce 

u elles ont de bel & bon d' ailleurs. Et 
5 femme jalouſe, quelque chaſte 
quelle ſoit, & meſnagere, il welt 
action qui ne ſente Vaigre & l'impor- 
tun. Ceſt une agitation enragee , qui 
les re jette à une extremite du tout con- 
traire à ſa cauſe, (47) Il fut bon d'un 
(48) Octavius à Rome: Ayant couch 


avec Pontia Poſthumia, il augmenta 


ſon affection par la jouiſſance, & pour- 


ſuivit à toute inſtance de l'eſpouſer: 


(49) ne la pouvant perſuader , cet 
amour extreme le precipita aux effects 
de la plus cruelle & mortelle inimiric: 


* Depit — C'eſt ce que ſigniſie Melralent vieux 

mot, & tout-à-fait hors d' uſage. 
Cb) U n'y a d'inimitiez piquantes que celles que 

produit Famour. Propere. L. II. Eleg. 8. / 3. 

(47) Ceft ce qui ne fur que trop bien verific par un 
Octaviut à Rome. 
(48) Tacite d'où cette hiftoire eſt rirce ( Annal. 
L. XIII. e. 44.) le nomme Ofavius Sagirra. 

(49) Ac poſtquam ſpernebatur, noctem unam 
ad ſolatium poſcir , qua delinitus, modum in po- 


ſterum adhiberer. Statuitur Nox. Et Pontia conſciz 

ancillz cuſtodiam cubiculi mandat. Ille uno cum 
- liberto, ferrum veſte occultum infert. — Et que - 
ſtu incenſus , nihil metuentem ferro ttranſverbetat. 


44. ibid. - 
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il la tua. Pareillement les ſymptomes or- 
dinaires de cette autre maladie amou- 
reuſe, ce ſont haines inteſtines, mono- 
poles, con jurations: 


[c] — nothmqne , furens quid ſœ mina poſſit. 


& une rage, qui ſe ronge d'autant plus, 
qu'elle eſt contraincte de * s excuſer du a 
pretexte de bien-veuillance. | 
Or le devoir de chaſters a une gran- e * 
de eſtendue. Eſt- ce la volonte que nous 4;pite 3 . 
voulons qu'elles brident? C'eſt une piece ce. 
bien ſouple & active. Elle a beaucou 
de promptitude pour la pouvoir pay, 
ter. Comment? ſi les ſonges les enga- 
gent par fois ſi avant, qu elles ne sen 
puiſſent deſdire, il n'eſt pas en elles, ny 
à adventure en la chaſtere meſme, puis 
qu'elle eſt femelle, de fe deffendre des 
concupiſcences & du defirer. Si leur 
volontẽ ſeule nous intereſſe, on en ſom- 
mes- nous? Imaginez la grand' preſſe, 
A qui auroit ce privilege, d'eſtre porte 
tout empenne, ſans yeux, & fans lan- 
gue, ſur le point de chacune qui Fac- 
cepteroit. (50) Les femmes Scyrhes cre- 


(e) Car on fait juſqu'ou va la rage d'une femme. 


e/£neid. L. V. /. 6. Rage qui ſe ronge d'autant plus, 
Ju elle eſt » &C. | 


* Se couvrir. 
(o) Herodore L. IV. p. 255. qui ne dit pas que 
2 


—— wow 
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voyent les yeux à tous leurs eſclaves & 
priſonniers de guerre, pour Sen ſervir 
plus librement & couvertement. O le fu- 
rieux ad vantage que Vopportunite ! Qui 
me demanderoit la premiere partie en 
Famour , je repondrois, que c'eſt ſęa- 
voir prendre le temps: la ſeconde de 
meſme: & encore la tierce, C'eſt un 
point qui peut tout. Jay eu faute de 


fortune ſouvent, mais par fois auſſi 


d*entrepriſe. Dieu gard* de mal qui 
peut encores sen moquer, Il y faut en 


ce ſiecle plus de temerite : laquelle nos 


jeunes gens excuſent ſoubs pretexte de 
chaleur. Mais ſi elles y regardoyent de 
pres , elles trouveroyent qu'elle vient 
pluſtoſt de meſpris. Je craignois ſuperſti- 
tieuſement d' offenſer: & reſpecte vo- 
lontiers, ce que j ayme. Outre ce qu'en 
cette marchandiſe, qui en oſte la reve- 
rence, en efface le luſtre. Tayme qu'on 
y face un peu enfant, le craintif & le 


les Femmes des Scythes creyoient les yenx de leuts 
Eſclaves , pour la raiſon que dit Montagne, mais 
que les Scythes eux-memes otoient la vue à tous 
leur Eſclaves , pour les employer à traire le lait de 


cavalle dont ils fe nourriſſoient „oi Sxöbet may 
Tas TuPriot, Y YANAKTS UNERS, £V TH TIVETI, 
On ne yoit pas trop bien, que pour cela il fùt neceſ- 


faire d'aveuglet ces pauvres Eſclayes.La raiſon que 
Montagne en donne, eſt beaucoup plus facile A 


comprendre. 


Livre III. CRA p. V. 48 


ſerviteur, Si ce neſt du tout en cecy» 
Jay d'ailleurs quelques airs de la forte 
honte dequoy parle Plutarque : & en a 
eſte le cours de ma vie bleſſè & tachẽ 
di verſement: Qualité bien mal ave- 
nante a ma forme univerſelle. f Queſt- 
il de nous auſſi, que ſedition & diſ- 
crepance ? Jay les yeux tendres à ſouſ- 
tenir un refus, comme à refuſer : Et 


me poiſe tant de _ a autruy , qu'ts 
e 


occaſions ou le devoir me force d eſ- 
ſayer la volontẽ de quelqu'un, en choſe 
doubteuſe & qui luy couſte, je le fais 
maigrement & * envis: Mais ſi c'eſt 
pour mon particulier, (quoy que die 
veritablement Homere, (52) qu'a un 
indigent c'eſt une ſotte vertu que la 
honte) fy commets ordinairement un 
tiers, qui rougiſſe en ma place: & 4 
eſconduis ceux qui m'employent , de 
pareille dificulte, ſi qu'il m'eſt advenu 
par fois, d'avoir la . de nier, que 


je n'en avois pas la force. C'eſt donc 


+ Que ſommes-nous auſſi qu un amas de penſees & de 
paſſions contraires , qui s'entrebarrtent ſans celſe ? —— 
Diſcrepance , contrariete , vient du Latin, diſcrepan- 
tia ; & n'eſt plus en uſage. 

* A contre-ceur. | 

(52) Aiſws d xyell xe ypnuire dr 
Fenty. Odyſſ. L. XVII. of. 347. 

J Fr j'ai autant de peine a refuſer ceux qui ſollici- 


tent mon aſſiſtance. 
X 3 


4.4 
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folie, d'eflayer à brider aux femmes 
un deſir qui leur eſt fi cuyſant & fi na- 
turel. Et quand je les oy 1 vanter d' a- 
voir leur volontẽ ſi vierge & ſi froide, je 
me moque deelles. Elles ſe reculent trop 
arriere. Si c'eſt une vieille eſdentẽe & 
decrepite, ou une jeune ſeche & poul- 
monique: sil n'eſt du tout croyable, 
aumoins elles ont apparence de le dire. 
Mais celles qui ſe meuvent & qui reſ- 
pirent encores, elles en empirent leur 
marche, d autant que les excuſes incon- 
ſidertes ſervent d' accuſatian. Comme 

un Gentil- homme de mes voyſins, qu'on 
ſoupgonnoit d' impuiſſance; 


[d] Languidior tenerd cui pendens ſicula beta , 
Nynquam ſe mediam ſuſtulit ad tunicam: 


trois ou quatre jours apres ſes nopces, 
alla jurer rout hardiment , pour ſe juſ- 
tifier, qu'il avoir faict vingt poſtes la 
nuict precedente: dequoy on s'elt ſervy 
depuis à le convaincre de pure igno- 
rance, & à le deſmarier. Outre, que 
ce neſt rien dire qui vaille: Car il n'y 
a ny continence ny vertu, sil n'y a de 
effort au contraire. Il eſt vray, faur-il 


(d) Et qui n'avoit jamais donne le moindre ſigne 
de vigueur. Carull. Carm. LXV. / 21> 22. Edit. 
 Maitiairiane , Lond. 1713. 
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dirc, mais je ne ſuis pas preſte a me ren- 
dre. Les Saincts meſmes parlent ainſi. 
S'entend, de celles qui ſe vantent en 
bon eſcient, de leur froideur & inſen- 
ſabilire , & qui veulent en eſtre cruẽs 
d'un viſage ſerieux: car quand c'eſt 
d'un viſage affere, ou les yeux demen- 
rent leurs paroles , & du jargon de leur 
profeſſion , qui porte coup A contre- 
poil , je le trouve bon. Je ſuis fort ſer- 
viteur de la nayſvetè & de la liberté: 
mais il n'y a remede, ſi elle n'eſt du 
tout niaiſe ou enfantine, elle eſt inepte, 
& meſſeante aux Dam; 02 COmmence: 
elle gauchit incontinent ſur Fimpu- 


dence. Leursdeſguiſements & leurs figu- . 


res ne trompent que les ſots: le mentir 
y eſt en ſiege d*honneur : c'eſt un deſ- 
tour E nous conduit à la verite, par 
une fauſſe porte. Si nous ne pouvons 
contenir leur imagination, que vou- 
lons- nous d' elles? les effects 2 Il en eſt 
aſſezʒ qui eſchappent à toute communi- 
cation eſtrangere, par leſquels la chaſ- 
tete peut eſtre corrompuè. 


Je] Alud ſept facit, quod ſine teſte facit. 
Et ceux que nous craignons le moins, 


Ce] L'on fair ſhuvent , ce qu'on fair ſans temoin. 
Martial. L. VII. Epigr. 61. ½ 6. 
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ſont à adventure le plus à craindre: 
Leurs pechez muets ſont les pires. 


[f] Offendor mach ſimpliciore mints, 


Il eſt des effects, qui peuvent perdre ſans 
impudicitè leur pudicite : & qui plus 
eſt, {ans leur ſceu. (53) Obſterrix vir- 
ginis cujuſdam integritatem manu velut 
explorans , ſrue malevolentia , ſive inſci- 
tia, ſive caſu, dum inſpicit , perdidit. 
Telle (54) a adiré fa virginité, pour 
Favoir cherchee : telle sen eſbattant 'a 
tus. Nous ne ſgaurions leur circonſcrire 
preciſement les actions que nous leur 
deffendons. Il faut concevoir noſtre 
Loy, ſoubs paroles generales & incer- 
taines. L idee meſme que nous forgeons 
a leur chaſtere eſt ridicule: Car entre 
les extremes patrons que j en aye, c'eſt 
Fatua femme de Faunus, (55) qui ne 
ſe laiſſa voir oncques puis ſes nopces à 


[f] Je ſuis moins ſcandalife d'une coquette de 
profeilion. d. L. VI. Epigr. 7. | 

(53) Ces paroles qui confirment ce que Montagne 
vient de dize , & qu'on ne ſauroit traduire ouverte- 
ment en Frangois » ſane de S. Auguſtin , De Civitate 
r 

(54) Cłꝰeſt- dire, a egare. Adirer , mor frequent 
s Paris, dit Nicot , vaur autant comme eſgarer. Adi- 
rer, — Piece adiree + rerme de Palais. Menage 
dans ſon Dictionaite Etymologique, qui apres avoir 
rapporte pluſicurs Sentimens ſur l' etymologie de ce 
mot, dit que la veritable lui eſt inconnuè. 

(55) Varron au rappoitde Ladtance , L. I. c. 22. 
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maſle quelconque: Et la femme de 
Hieron, qui ne ſentoit pas ſon mary 
punais, (56) eſtimant que ce fuſt une 
qualitè commune à tous hommes. II 
faut qu'elles deviennent inſenſibles & 
inviſibles, pour nous ſatisfaire. | 

Or confeſſons que le neud du juge- C*  !in- 
ment de ce devoir, giſt principalement ,,;,,.- = 
en la volonte. Il y a eu des maris qui 4% l 
ont ſouffert cer accident, non ſeulement — 

ſans reproche & offenſe envers leurs 
femmes, mais avec ſinguliere obliga- 
tion & recommandation de leur vertu. 
Telle, qui aymoit mieux ſon honneur 
qua ſa vie, a proſtitue A appetit for- 
cene d'un mortel ennemy, pour ſau- 
ver la vie à ſon mary: & a faict pour 
luy ce qu'elle n'euſt aucunement faict 
pour ſoy, Ce n' eſt pas icy le lieu d' eſten- 
dre ces exemples: ils ſont trop hauts & 
trop riches, pour eſtre repreſentez en 
ce luſtre: gardons: les a un plus noble 
ſiege. Mais pour des exemples de luſtre 
plus vulgaire: eſt- il pas tous les jours 
des femmes entre nous qui pour la ſeule 
utilitè de leurs maris fe preſtent, & par 
leur expreſſe ordonnance & entremiſe? 


(56) Plutarque dans les Dies notables des ancient 
Reis, &c. a l'article HIERON 3 & dans ſon Traite , 
intitule , comment on pourra recevoir utilite de ſex E 


memis » ch. 7. 
\ p + 7 
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Et anciennement Phaulius VArgien (57) 
offrit la ſienne au Roy Philippus par am- 
bition: tout ainſi que par civilite ce 
Galba qui avoir donne à ſouper a Me- 
cenas, voyant que ſa femme & lui com- 
mengoient a complotter d'ceillades & 
de ſignes, ſe laiſſa couler ſur ſon couſ- 
ſin, repreſentant un homme aggrave 
de ſommeil: pour faire eſpaule à leurs 
amours. Ce qu'il ad voua d'aflez bonne 
grace: car ſur ce point, un valet ayant 
yo la hardieſſe de porter la main ſur 
les vaſes, qui eſtoient ſur la table, il luy 
cria tout franchement: (58) Comment 
coquin!? voistu pas que je ne dors que 
oy Metenas? Telle a les mœurs des- 

rdees, qui a la volonte plus reformèe 
que ma cette autre, qui ſe conduit ſoubs 
une apparence reiglee. Comme nous en 
voyons, qui ſe plaignent d'avoir elte 
vouces à chaſtetè, avant Paage de cog- 
noiflance : jen ay veu auſſi, ſe plain- 
dre veritablement, d' avoir eſte vouces 
a* a deſbauche, avant Paage de cog- 
noiſſance. Le vice des parens en peut 
eſtre cauſe : ou la force du beſoing, 
qui eſt un rude conſeiller. Aux Indes 
Orientales, (59) la chaſteté y eſtant en 


8 5 Plutarque dans ſon Traite de Amour, c. 16. 
156) 14. ibid: 
9) Arries > Hilt. Ind. C. I 7» 
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ſinguliere recommandation, ' uſage 
pourtant ſouffroit, qu'une femme ma- 

rice ſe peuſt abandonner A qui luy pre- 
ſentoit un Elephant; & cela, avec quel- 
que gloire d avoir eſte eſtimee 2 ſi haut 
prix. Phedon le Philoſophe, homme de 
maiſon, apres la prinſe de ſon pays 
d*Elide, (60) feit meſtier de proſtituer, 
autant qu'elle dura, la beauté de fa 
jeuneſſe, à qui en voulut, A prix dar- 
gent, pour en vivre. Et Solon fut le 
premier en la Grece, dit- on, qui par 
ſes Loix, donna libertè aux femmes (61) 
aux deſpens de leur pudicite de pour- 
voir au beſoing de leur vie: couſtume 
qu ' Herodote dit avoir eſte receuꝭ avant 

luy, en pluſieurs polices. Et puis, quel 
fruit de * cette penible ſolicitude? Car 
quelque Juſtice qu'il y ayt en cette 
paſſion, encore faudroit. il voir ſi elle 
nous charie utilement. Eſt- il quelqu'un, 


(60) Il n'en fit pas metier, de ſon bon gre, com- 
me Montagne ſemble l'inſinuer: mais etant eſcla- 
ve, ſon Maitre le forgoit a ſe proſtituer. Diog. Laer- 
«e, L. II. Segm. 105. wayrachn chives 67 Oi 
As. Et, ut quidam ſcribunt , à lenone Domino 
puer ad merendum coactus fuir ; dit encore Aulu-Gelle, 
L. II. c. 18. 

(61) Les Loix ne permettent point cela parmi 
nous: mais la pratique en eſt aſſez ouvertement eta- 
blie dans la plüpart des grandes Villes de l'Europe. 

* Ls jalouſie qui trouble la cervelle d'un Maki. 
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(62) qui les penſe boucler par ſon in- 


E? 


Ch Poneſeram, cobibe : ſed quis cuſtodiet ip ſos 
Cuſtode:? cauta eſt. & ab illis incipit uxor. 


Quelle commodit ne leur eſt ſuffiſante, 

en un ſiecle ſi ſgavant ? 
curieſtẽ per- La curioſitè eſt vicieuſe par tout: 
Fei mais eſt pernicicule icy. Ceſt folie de 
le Chaftere vouloir s eſclaircir d'un mal, auquel il 
n femme. my a point de medecine qui ne Fem- 
| pire & le rengrege : duquel la honte 
Saugmente & ſe publie principalement 
r la jalouſie: duquel la vengeance 
bleſſe plus nos enfans, qu'elle ne nous 
guerit. Vous aſſechez & mourez a la 
queſte d'une ft obſcure verification. 
Combien piteuſement y four arrivez 
ceux de mon temps, qui en ſont venus 
a a bout! Si l'advertiſſeur n'y preſente 
quant & quant le remede & ſon ſe- 
cours, c'eſt un advertiſſement injurieux , 
& qui merite mieux un coup de poi- 
rd , que ne faict un dementir. On ne 
moque pas moins de celuy qui eſt 
en peine d'y pourvoir, que de celuy 

8 2 penſe boucler les femmes, &c. . 
(h) Enferme la fous la Cle, fais-la garder à vue. 
Mais qui gardera ſes gardes ? car ta femme ei? tu- 


ſee, & c'eſt par les giigner eux memcs qu'elle com- 
meuceta. Juvenal Sat. VI. / 247. 


- 
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qui l'ignore. Le charactere de la cor- 
nardiſe eſt indelebile: à qui il eſt une 
fois atrache, il Feſt tousjours. Le chaſ- 
timent Pexprime plus, que la faute. Il 
faict beau voir, arracher de l'ombre & 
du doubte, nos malheurs privez, pour 
les trompeter en eſchaffaux tragiques; 
& malheurs, qui ne pinſent, que par 
le rapport: Car bonne femme & bon 
mariage, ſe dit, non de qui l'eſt, mais 
duquel on ſe taiſt. Il faut eſtre inge- 
nieux à eviter cette ennuyeuſe & inutile 
cognoiſſance. Et avoyent les Romains 
en couſtume, revenans de voyage, (63) 
d' envoyer au devant en la maiſon, faire 
ſcavoir leur arrive aux femmes, pour 
ne les ſurprendre. Et pourtant a intro- 
duit certaine Nation, que le Preſtre 
ouvre le pas a Veſpouſce , le jour des 
nopces, pour oſter au marie, le doubte 
& la curioſitè, de chercher en ce pre- 
mier eſſay, ſi elle vient à luy vierge, 
ou bleſſèe d'une amour eſtrangere. 

Mais le monde en parle. Je {Gay cent Us honneft 
honneſtes hommes cocus , honneſte- |" 2 
ment & peu indecemment. Un galant /a femme, 
homme en eſt plaint, non pas deſeſtimé. „%. 


moins eſt i- 


Faites que voſtre vertu eſtouffe voſtre me. 


(63) Plutarque dans ſon Traité, intitulé, Les De- 
mandes des Choſes Remaincs , ch. 9. 


Cocuaye 


wa! qu on c 
obi i e de te- 


wir fſecrer. 


%”- 
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malheur : que les gens de bien en mau- 

diſſent Foccation : que celuy qui vous 

offenſe, tremble ſeulement a le penſer. 

Er puis, de qui ne parle-on en ce ſens, 

depuis le petit juſques au plus grand: 

Li] tot qui legionibus imperita vit, 
Et melior quàm tu multis fuit, improbe , 
rebus. 


Voys- tu qu'on engage en ce reproche 
tant d' honneſtes hommes en ta preſen- 
ce, penſe qu on ne t eſpargne non plus 
ailleurs. Mais juſques aux Dames, elles 
Sen moqueront: Et dequoy ſe moquent- 
elles en ce temps plus volontiers, que 
d'un mariage paiſible & bien compole 2 
Chacun de vous a fait quelqu'un cocu: 
or Nature eſt toute en pareilles, en 
compenſation & viciſſitude. La fre- 
quence de cet accident, en doit mes- 
huy avoir modere [aigreur : le voyla 


- tantoſt paſſè en couſtume. 


Miſerable paſſion, qui a cecy encore, 

d' eſtre incommunicable: 
[ k ] Fors etiam noſtris invidit queſtibus aures, 
Ci] d'un Heros, d'un fameux General d'armée, 
qui par pluſieuts endroits valoit mieux que toi, 
miſerable que tu es. Lucrer. L. III. v. 1039. 1041. 
Le vers 1041, done Montagne cite le ſens pluror que les 


roles, eft ici avant le 1039. 
{k] Car le fort nous envie meme la conſolation 


de nous plaindre aautrui de notte infortune. Ca- 
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Car à quel amy oſez- vous fier vos do- 
leances : qui, sil ne sen rit, ne sen 
ſerve d' acheminement & d' inſtruction 
pour prendre luy-meſme ſa part à la 
cure? Les aigreurs comme les douceurs 
du mariage 1 tiennent ſecrettes par les 
ſages: Et parmy les autres importunes 
conditions, qui ſe trouvent en iceluy, 
cette- cy à un homme languager, com- 
me je ſuis, eſt des principales, que la 
couſtume rende indecent & nuiſible, 
qu'on communique a perſonne tout ce 
qu'on en ſęait, & qu'on en ſent. 


De leur donner meſme conſeil à elles, L jaloufe 


pour les deſgouter de la jalouſie, ce ſe- 
roit temps perdu: leur eſſence eſt ſi con- 
fite en ſoupcon , en vanite & en curio- 
fire, que de les guarir par voye legiti- 
me, il ne faut pas Feſperer. Elles sa- 
mendent ſouvent de cet inconvenient, 
* une forme de ſantẽ, beaucoup plus 
à ctaindre que n'eſt la maladie meſme. 
Car comme il y a des enchantemens, 
qui ne ſcavent pas oſter le mal, qu'en 
le rechargeant A un autre, elles rejet- 
tent ainſi volontiers cette fievre à leurs 

maris, quand elles la perdent. Toutes- 
fois à dire vray, je ne ſgay ſi on peut 
ſouffrir d'elles pis que la jalouſie: Ceſt 


De Nuptiis Pelei » &. Carl LXII. / 170. 


d'une femme 


eſt tres fu- 
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la plus dangereuſe de leurs conditions, 
comme de leurs membres, la teſte. Pit- 
tacus diſoit, (64) que chacun avoit ſor 
defaut : que le ſien eſtoit la mauvaiſe teſ- 
te de ſa femme : hors cela, il Sejiime- 
roit de tout point heureux. C'eſt un bien 
2 inconvenient, duquel un per- 
onnage ſi juſte, ſi _ ſi vaillant, ſen- 
toit tout Feſtar de fa vie altert: Que 
devons- nous faire nous autres homme- 
nets ? Le Senat de Marſeille eut raiſon, 
d'interiner ſa requeſte à celuy qui do- 
mandoit permiſſion de ſe tuer, pour 
s exempter de la tempeſte de fa femme 
(65): car c'eſt un mal, qui ne sem- 
porte jamais qu'en emportant la piece : 
& qui ma autre compolitiorf qui vaille, 
que la fuitte , ou la ſouffrance: quoy 
que toutes les deux, tres- difficiles. Ce- 


(64) Plutarque, Du conrenrement ou repos del E, 
pri: , ch. XI. Le mot de defaut dont Montagne ſe 
ſert apres Amyot, fignific ici rraverſes, incommodire, 
x2#3y ( Ceſt le mot de Plutarque ) quelque choſe 

ui trouble notre repos , qui nous empeche d'erre 
eureux. 

(5s) Cet exemple eſt de Vinyention de Monta- 
gne ; car Valere Maxime , de qui nous apprenons 
cette ancienne coùtume des Marſeillois, dit ſeule- 
ment en general, que la raiſon pourquoi le Conſeil 
des Six-cens permettoit de boire la Cigue , dont la 
Ville gardoit une compoſition toute prete , c'croit 
Fadverſite, ou une trop grande profperite : Ur vel 
adverſa , vel proſpera nimis uſis forruns — comproba- 
ho eæitu vita terminur; L. II. e. 6. Num. 2. 
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Iuy-là s'y entendoit: ce me ſemble, qui 
dit qu'un bon mariage ſe dreſſoit d u- 
ne femme aveugle, avec un mary ſourd. 

Regardons auſſi que cette grande & 
violente aſpretè d' obligation, que nous 
leur enjoignons, ne produiſe deux ef- 
fects contraires A noſtre fin : a ſcavoir, 


Effet dange» 


reux de la 


trop grande 
contrainte 
ou un Mari 


reduit ſa 


qu'elle aiguiſe les pourſuyvants, & face femme. 


les femmes plus faciles à ſe rendre. Car 
quand au premier point, * montant le 

rix de la place, nous montons le prix 
& le deſir de la conqueſte. Seroit-ce pas 
Venus meſme, qui euſt ainſi finement 
+ hauſle le chever à fa marchandiſe, 
par le maquerelage des Loix : cognoiſ- 
ſant combien c'eſt un for deſduit, qui 
ne le feroit valoir par fantaſie & par 
chertè ? Enfin c'eſt toute chair de porc, 
que la ſauce diverſiſie, comme diſoit 
Fhoſte de Flaminius (6+), Cupidon eſt 
un Dieu felon : Il fait ſon eu, à luitter 
la devotion & la Juſtice: C'eſt ſa gloire, 
que fa puiſſance chocque rourautre 
puiſſance, & que toutes autres regles 
cedent aux ſiennes. 


* Hauſſant le prix , — nous hauſſons, &c. 

t Expreſſion uſitèe du temps de Montagne, pour 
dire rencherir ſa marchandiſe. C'eſt pteciſemeut 1 le 
ſens que Cotgtave lui donne dans fon Dictionaite. 

(65) Tire Live, L. XXXV. c. 45. 


= 
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[1] Materiam culpa proſequiti que ſus. 


Et quant au ſecond point: ſerions- nous 
pas moins cocus, ſi nous craignions moins 
de Veſtre > ſuivant la complexion des 
femmes: car la deffenſe les incite& convie. 


Im] Ubi velis nolunt , ubi nolis volunt ultrò. 
Terent. Eunuch. Act. IV. Sc 7. vz, 
Conceſſa pudet ire vita, Lucan. L. II. wv 


446. 


Quelle meilleure interpretation trouve- 
rions-· nous au faict de Meſſalina? Elle 


fir au commencement {on mary cocu a 
cachetes , comme il ſe fait : mais con- 
duiſant ſes parties trop aiſement, par 
la ſtupidire qui eſtoir en luy, elle deſ- 
daigna ſoudain cet uſage : la voyla à 
faire l'amour à ladeſcouverte, advouer 
des ſerviteurs, les entretenir & les favo- 
riſer à la veue d'un chacun. Elle vou- 
loir qu'il sen reſſentiſt. Cer animal ne 
ſe pouvant eſveiller pour tout cela, & 
luy rendant ſes plaiſirs mols & fades, 

ar cette trop laſche facilite , par la- 


quelle il ſembloit qu'il les authoriſaſt 


[17 cherche inceſſamment une nouvelle ma- 
tiere à ſes exces. Ovid. Triſtium. L. IV. Eleg. 1. / 24. 
mj] Voulez- vous une choſe , elles s'y oppoſent 
fortement; ne la youlez-yous point, elles 8'y por- 
tent avec ardeur, — Elles ont honte de ſuivte le 


Chenin permis- 
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& legitimaſt: que fit- elle? Femme d'un 
Empereur ſain & vivant, & a Rome, 
( 67) au theatre du Monde , en plein 
midy , en feſte & ceremonie publique, 
& avec Silius, duquel elle jouyſſoit long 
temps devant, elle ſe marie un jour que 
ſon mary eſtoit hors de la ville. Sem- 
ble. il pas qu'elle Sacheminaſt à devenir 
chaſte, par la nonchallance de ſon ma- 
ry ? Ou quell: cherchaſt un autre mary, 
qui luy aiguiſaſt l appetit ꝓar ſa jalouſie, 
& qui (68) en luy inſiſtant, Vinciraſt ? 
Mais la premiere difficultè quelle ren- 
contra, fur auſſi la derniere. Cette beſte 
&cl{yeilla en ſurſaut. On a ſouvent pire 


. 3 . 


veu par experience, que cette extreme 

ouffrance » quand alle vient à ſe deſ- 
nouer , produit des vengeances plus 
aſpres: Car prenant feu tout à coup, la 
cholere & la fureur s'emmoncelant en 
un, eſclatte tous ſes efforts à la premiere 
charge, | 


Ln] 


— irarimgue omnes eff:.ndit 
habe 45. 


il la fit mourir, & grand nombre de 


(67 Tacit. Annal. L. XI. c. 26, 27, Ce. 

(68) En lui reſiſtant. 

n) Et ne met aucune bornea ſes emportemens. 
/Encid. L. XII. / 489. 
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ceux de ſon intelligence: juſquesà ( 69 ) 
tel qui n'en pouvoit mais, & qu'elle 
avoit convie a fon lict a coups d'eſ- 
COUrgee. | 
Vive en-. Ce que Virgile dit de Venus & de 
, Vulcan, Lucrece Favoir dict plus ſorta- 


een & de blement, d'une jouyſſance deſrobèe, 


Mart, plus 45 
xerurelle d elle & de Mars. . 

celle qui 
— | Lo] — — belli fera meœenera Mayors 
tranſports de . 3 : : 
Valcain pour Armipotens regit , in gremium qui {ape 
Venus. tuum ſe 


. 


Re jicit, aterno de uvinctus volnere amoris, 


Paſcit amore a vidos inhians in te, Dea, 


Eque tuo pendet reſupin i ſpiritus ore : 

Hunc tu, Diva , tuo recubant em corpore 
ſancto 

Circumfuſa ſuper,ſuaveis ex ore loquelas 

Funde. 


(69) Mnefter Comedien , & Traulus Afontanus 
Chevalier. Tacir. Annal. L. XI. c. 36. 

Co] Mars, le redoutable Dieu des combats , brü- 
lant pour vous d'une ardeur immottelle, vient ſou- 
vent fe delaſſer dans yotre ſein : les yeux fixez fur 
vous, charmante Deelle, il fe repait de regards avi- 
des & —— de feu, & s' enyvte du doux partum 
qui s'exhale de votre divine bouche. Dans ces mo- 


mens heureux que liyree a ſes embraſſemens vous 
le tenez entre vos bras facrez , employez, belle 
Deeſſe, pour Vappaiſer, quelques unes de ces dou- 
ces paroles dont le chalme eſt {i raviſſant. Luc rec. 


1. I. v/. 33 I &c. 
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Quand je rumine ce, (70) rejicit, 
aſcit, inhians , molli, fovet , medullas, 
labefatta , pendet, percurrit , & cette 
noble circumfuſa, mere du gentil in- 
fuſus Fay deſdain de ces menuès poin- 
tes & alluſions verbales, qui naſquirent 
depuis. 
A ces bonnes gens , il ne falloit d'ai- 
gue & ſubtile rencontre: Leur langage 


Ce qui conſ- 


tirue la veri- 


eſt rour plein , & gros d'une vigueur quence. 


naturelle & conſtante : Ils ſont tout 
Epigramme: non la queue ſeulement, 
mais la teſte, Feſtomach , & les pieds. 
Il ny a rien + d'efforce, rien de trainant, 
tout y marche d'une pareille teneur. 
[ p] Contextus totus virilis eſt , non ſunt 
circa floſculos occupati. Ce n'elt pas une 
eloquence molle, & ſeulement ſans 
offenſe : elle eſt nerveuſe & ſolide , qui 
ne plaiſt pas tant, comme elle remplit & 
ravit: & ravit le plus, les plus forts Eſ- 


(70) Tous ces mots ſi naturels & ſi expreſſifs ſe 
trouvent , les uns dans le Paſſage de Virgile cité 
ci-deſlus , p. 443, 444+ & les autres dans ce dernier 
Paſlage de Lucrece. 

+ De force , diſons-nous aujourd'hui; & peut- 
etre ne parloit-on pas autrement à la Cour, da 
temps de Montagne. Je dirai cy-apres , ch. 8. No- 
te 4. ſur le fort du debat , quelle peut avoir ete la 
cauſe de cette mepriſe. 3 

(p)] Toure la contexture de leur diſcours eſt mà- 
le: ils ne s' amuſent pointa Vorner de petites fleura 
de rhetorique. Senec. Epiſt. 33. | 


* 
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prits. Quand je voy ces braves formes 
de Sexpliquer , ſi vifves, fi profondes, 
je ne dis pas que c'eſt bien dire, je dis 
que c'eſt bien penſer. C'eſt la gaillardiſe 
de Fimagination , qui eſleve & enfle les 
paroles. q] Pectus eſt quod diſertum 
facit. Nos gens appellent jugement , 
langage, & beaux mots, les pleines con- 
ceptions. Cette peinture eſt conduitte, 
non tant par dexteritè de la main, com- 
me pour avoir Fobject plus vifvement 
empreint en fame. Gallus parle ſimple- 
ment, parce qu'il congoit ſimplement: 
Horace ne ſe contente point d'une ſu- 
perficielle expreſſion, elle le trahiroit: 
il voir plus clair & plus outre dans les 
choſes: ſon Eſprit crochette & furette 
tout le magaſin des mots & des figures, 
pour ſe repreſenter: & les luy faut outre 
ordinaire, comme ſa conception eſt 
outre ordinaire. Plutarque dit, (71) 


Iq] C'eſt la vigueur de VEſprit qui rend élo- 
uent. Quineil. L. X. c. 7. Pectu: eſt enim , quod di- 
re, facit , & vis mentis. 

(71) Dans la Vie de Demoſthene , ch. I. Bien 
card , dit-il , eflant ja fort avant au decours de mon 
are » j ai commence à prendre en main les Livres La- 
tins : en quoy m eſt avenu une eftrange choſe , mais ve- 
rirable neantmeins, ceſ que je n'ai pas rant apris ni 
rant entendu le choſes par les paroles, comme par quel - 
que uſage & connoiſſance que j*avoye des Choſes , je ſuis 
venu 4 entendre aucunement les paroles, Verſion 
d'Amyot. | 
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wil veid le langage Latin par les cho- 


es. Icy de meſme: le ſens eſclaire & 
produit les paroles: non plus de vent, 
ains de chair & d'os. Elles ſignifient, 
plus qu'elles ne diſent. Les imbeciles 
ſentent encores quelque image de cecy. 
Car en Italie je diſois ce qu'il me plai- 
ſoit en devis communs: mais aux pro- 
pos roides, je neuſſe ole me hier a un 
Idiome , que jene pouvoisplier ny con- 
tourner , outre ſon alleure commune. 
J'y veux pouvoir quelque choſe du 
mien, | 

Le maniement & employte des beaux 
Eſprirs, donne prix à la langue: Non 


Les bons Eſ- 


pries enri- 


chiſſent ls 


pas Finnovant, tant, comme la rem- Langue & 


donnent 


pliſſant de plus vigoureux & divers ſer- ——— 
vices, Feſtirant & ployant. Ils n'y ap- Force. 


portent point de mots: mais ils enri- 
chiſſent les leurs, (72) appeſantiſſent & 
enfoncent leur ſignification & leur ulage: 
lay apprennent des mouvements inac- 


” (72) Leur donnent plus de poids , plus de force, & 
plus d*energie,enrichiſſent la Langue de tour: nouveau 
mais autoriſex par t'application fore & ingenieuſe quits 
en ſavent faire. C'eſt le but ou doivent tendte tous 
ceux qui aſpirent 2 la gloire de bien ecrire : & ceux 
qui n'ont pas aſſez de genie pour y paryenir , de- 
vroient penſer à autre choſe , ſans pretendre ſe faire 
valoir par de mors nouveaux , ou des expreſſions ex- 


traordinaires de leur invention: miſerable affecta- 


tion, qui ne vient que de foibleſle & indigence 
d'Eſptit, comme dit Montagne, 


Ce que Mon- 


rag ne jug eoit 
de la Langue 
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couſtumes : mais prudemment & ine, 


nieuſement. Et combien peu cela ſoit 
donne 4 tous, il fe voir tant d'E(- 
crivains Francois de ce ſiecle. Ils ſont 
alſez hardis & dedaigneux , pour ne 
ſuyvre la route commune: mais faute 
d invention & de diſcretion les pert. Il 
ne sy voit qu une miſerable affectation 
d'eſtrangetẽ: des deſguiſements froids 
& abſurdes, qui au lieu d'eſlever, ab- 
battent la matiere. + Pourveu qu'ils ſe 
gorgiaſent en la nouvellere, il ne leur 
chaut de Fefhcace. Pour ſaiſir un nou- 
veau mot, ils quittent Fordinaire , ſou- 
vent plus fort & plus nerveux. 

En noſtre langage je trouve aſſez 
deftoffe, mais un peu faute de fagon. 


Franzoiſe., Car il n'eſt rien, qu'on ne fiſt du jar- 


gon de nos chaſles , & de noſtre guer- 
re, qui eſt un genereux terrein à emprun- 
ter. Et les formes de parler, comme les 
herbes, s amendent & fortifient en les 
tranſplantant. Je le trouve ſuffiſamment 
abondant, mais non pas (73) maniant, 
& vigoureux ſuffiſamment: Il ſuccom- 


be 


+ Pourveu qu ils puiſſent-rrouver dans la nouveante 
de quelques mors dequoi # applaudir , ils ne ſe merrenc 
poine en peine de peindre exactement les choſes. — Se 
Gorgiaſer, qui ſigniſie ſe plairre , ſe flater , Vapplau- 
Air, eſt preſentement tout-a-fait hors d'uſage. - 

(73) Souple , flexible. . 


* Je 
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be ordinairement à une puiſſante con- 
ception. Si vous allez. tendu, vous ſen- 
rez ſouvent qu'il languit ſoubs vous, & 
fleſchit: & qu'à ſon deffaut le Latin 
ſe preſente au ſecours, & le Grec 4 
d'autres. Daucuns de ces mots que je 
viens de trier, nous en appercevons 
plus mal ayſẽment l' energie, d autant 
que uſage & la frequence nous en ont 
aucunement avily & rendu vulgaire la 
grace. Comme en noſtre commun, il 
s'y rencontre des fraſes excellentes, & 
des metaphores, deſquelles la beaute 
fleſtrit de vieilleſſe, & la couleur &eſt 
ternie par maniement trop ordinaire. 
Mais cela n oſte rien du gouſt, A ceux 
qui ont bon nez: ny ne deſroge à la 
gloire de ces anciens Autheurs, qui, 
comme il eſt vray-ſemblable ,. mirent 
premierement ces mots en ce luſtre. 


Les Sciences traictent les choſes trop on eraire les 


fmement , d'une mode artificielle, & 


4 


differente à la commune & naturelle. 
Mon Page fait Pamour , & Fentend : 
liſez-luy Leon Hebreu, & Ficin : on 
parle de luy, de ſes penſtes , & de ſes 

actions, & ſi n'y entend rien. Je ne 
recongnois * chez Ariſtote, la plus part 
de mes mouvemens ordinaires. On les 


ne reconnois point dans Ariſtote. 


Tome 17. > if 


Sciences avee 
trop dart. 
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a converts & reveſtus d'une autre rob- 

be, pour l'uſage de FEſchole. Dieu leur 

doint bien faire : ſi jᷣeſtoĩs du meſtier, 

je naturaliſerois l' Art, autant comme 

ils artialiſent la Nature. Laiſſons là Bem- 
| bo & Equicola. 

Quand j; eſcris, je me paſle bien de 

aimeir 2%. la compagnie, & ſouvenance des Li- 

paſſer 4 Li. vres: de peur qu'ils n'interrompent ma 

vane, bs forme. Auſſi qu'à la verite, les bons Au- 

& Placer: theurs m'abbattent par trop, & rom- 

4 pent le courage. Je fais volontiers le 

tour de ce Peintre, lequel ayant miſe- 

rablement repreſentè des coqs , deffen- 

doit à ſes garcons, qu'ils ne laiſſaſſent 

venir en 1 boutique aucun coq naturel. 

Et auroy pluſtoſt beſoing, pour me don- 

ner un peu de luſtre, de Vinvention 

du Muſicien (74) Antinonydes, qui , 

quand il avoit à faire la Muſique, met- 

toĩt ordre que devant ou apres luy , ſon 

auditoire fuſt abbreuye de quelques au- 

tres mauvais Chantres. Mais je me puis 

plus malaiſement deffaire de Plutarque : 

il eſt ſi univerſel & ſi plein, qu'a toutes 


(74) Montagne ou ſes Imprimeurs ont mis Anti- 
mnonydes pour Anrtigenidas , cat, comme le rapporte 
Plurargue , dans le Vie de Demetrius, ch. Antigeni- 
025,difoir que les jeunes gens prendroient plus de plaifr 
a oui r jouer un bon joueur, apres qu'ils en auroient ous 
de mauvais. 
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occaſions, & quelque ſuject extravagant 
que vous ayez pris, il s'ingere a voſtre 
beſongne, & vous tend une main libe- 
rale & ineſpuiſable de richeſſes, & dem- 
belliſſemens. Il m'en fair deſpit, d'eſ- 
tre ſi fort expoſ au pillage de ceux qui 
le hantent. Je ne le puis ſi peu racoin- 
ter, que je wen tire cuiſſe ou aile. 

Pour ce mien deſſein, il me vient 


pays ſauvage, ou perſonne ne m'aide, 


ſon Patenoſtre; & de Francois un peu 
moins. Je l'euſſe faict meilleur ailleuts, 
mais l'ouvrage euſt eſte moins mien: 
Er fa fin principale & perfection, c'eſt 
d'eſtre exactement mien. Je corrigerois 
bien une erreur accidentale, dequoy je 
ſuis plein, ainſi que je cours inadver- 
.temment :; mais les imperfections qui 
ſont en moy ordinaires & conſtantes , 
ce ſeroit trahiſon de les oſter. Quand 
on m'a dict ou que moy- meſme me 
ſuis dit: » Tu es trop eſpais en figures: 
» yoyla un mot du cru de Gaſcongne: 
» Yoyla une phraſe dangereuſe: « ( je 
nen refuis aucune de 15 qui s' uſent 


emmy les rues Frangoiſes: ceux qui veu- 
lent combattre Puſage par la Grammaire 


V2 


Pourquoi it 
auſſi à propos „ d eſcrire chez moy, en tai 


re chez, lui 

en il n crit 

n l *OU 3j h | . aige de per- 
y me releve: ou je ne hante commune- p 


. . ne. 
ment homme , qui entende le Latin def 
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» {c moquent) » voyla un diſcours 
„ignorant: voylà un diſcours paradoxe: 
en voyla un trop fol: Tu te joues 
» ſouvent , on eſtimera que tu dies à 
» droit, ce que tu dis a feinte. « Oxy , 
fais- je, mais je corrige les fautes d'in- 
advertence , non celles de couſtume. Eſt- 
ce pas ainſi que je parle par tout? me re- 
preſente-je pas vivement ? ſuſſit. J ay faict 
ce que] ay voulu tout le monde me re- 
cognoiſt en mon Livre", & mon Livre 
en moy, 

Mentagne Or j ay une condition ſingereſſe & 
“ imitatrice: Quand je me meſſois de fai- 

re des vers (& men fis jamais que des 

'Larins ) ils accuſoient evidemment le 
Potte que je venois dernierement de 
lire: Et de mes premiers Eſſays, aucuns 
puent un peu l'eſtranger. A Paris je 
parle un langage aucunement autre 
qu'a Montaigne. Qui que je regarde 
avec attention, m'imprime facilement 
quelque choſe du ſien. Ce que je con- 

dere, je l'uſurpe: une ſotte contenan- 
ce, une deſplaiſante grimace, une for- 
me de parler ridicule. Les vices plus: 


: D'autant qu'ils me poingnent , is s'a- 
crochent a moy, & nes en vont pas ſans 
ſecouer. On ma veu plus ſouvent jurer 


par ſimilitude, que par complexion. 
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Imitation meurtriere, comme celle des 
ſinges horribles en grandeur & en for- 
ce, que le Roy Alexandre rencontra ef 

certaine contree des Indes: deſquels il 
euſt eſte autrement difficile de venir 
à bout. Mais ils en preſterent le moyen 
par cette leur inclination à contrefaire 
tout ce qu''ils voyent faire: Car par Ia 
(75) les Chaſſeurs apprindrent de ſe 
chauſſer des ſouliers à leur veuꝭ, avec 
force nœuds de liens: de s affubler d ac- 
couſtremens de teſte à tout des lacs cou- 
rants, & joindre par ſemblant, leurs 
yeux de glux. * Ainſi mettoyent impru- 
demment à mal, ces pauvres beſtes, leur 
complexion ſingereſſe. Ils s engluoyent, 
gencheveſtroyent & garrotoyent eux- 
meſmes. Cette autre facultẽé, de repre- 
ſenter ingenieuſement les geſtes & paro- 
les d'un autre, par deſſein qui apporte 
ſouvent plaiſir & admiration , reſt en 
moy,non plus qu'en une ſouche. Quand 
je jure ſelon moy , c'eſt ſeulement , par 


| (75) Alian. De Animal. L.XVII. c. 25. & Strabo, 
L. XV. p. 1023. LO. 

* Ainſs ces pawvres Beres faiſdient imprudemment 
ſervir leur inclination ſingereſſe a leur propre domage. 
—— $1 j*etois 2 porree de conſulter pluſieurs Edi- 
tions de Montagne, je croi que je trouyerois dans 
quelqu*une mertoit au lieu de merroyent; ce qui fe- 
roit une conſtruction differente de celle que j'ai cre 
oblige de ſuiyre , mais qui pour le ſens reviendrois 
au mEme compte. 
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Dieu, qui eſt le plus droit de tours les 
ſerments. Ils diſent, que Socrates juroit 
le chien: (76) Zenon cette meſme in- 
terjection, qui ſert A cette heure aux 
Italiens, Cappars : Pythagoras, (77) 
Feau & Fair. Je ſuis ſi aiſé A recevoir 
ſans y peuſer ces impreſſions ſuperficiel- 
les, que ſi j; ay eu en la bouche, Sire ou 
Alteſſe , trois jours de ſuite, huict jours 
apres ils m'eſchappent, pour Excel- 
lence, ou pour Seigneurie. Et ce que 
Jauray pris à dire en battelant & en me 
moquant, je le diray lendemain ſerieu- 
ſement. Parquoy , a eſcrire, j accepte 
plus envis les argumens battus, de peur 
que je les traicte aux deſpens d autruy. 
Tout argument m'eſt egallement fertile. 
Je les prens ſur une mouche. Et Dieu 
vueille que celuy que jay icy en main, 
nit pas eſte pris, par le commande- 
ment d'une volonte autant volage. Que 
je commence par celle qu'il me plaira , 


(76) Guru S} ( 0291 ) na} xaTmTepty „ra- 
barep TonpA I Thy Kive, Dieg. Las rr. L. VII. 
Segm. 32. Capparis eſt le nom d'un Arbriſſeau. D' au- 
tres juroient par le Chou, coùtume qui a paſſe juſ- 

u'a nous, temoin le mot de vertuchou, eſpece de 
HER qui veut dire par la vertu du Chou, & dont 
dien des gens ſe ſervent à tout moment. 


(77) Diogen. Laert. dans la Vie de Pythagore. L. 
VIII. Segm. 6. : | 


me plaiſent le mieux, a Vimprouveu , & 


car les matieres ſe tiennent toutes en- 


cheſnees les unes aux autres. 
Mais mon ame me deſplaiſt, de ce Produiſoir 


quelle produit ordinairement les plus —— 


profondes reſveries, plus folles, & qui profondes 


penſees, 
lors que je les cherche moins: leſquel- E 
les Seſvanouiſſent ſoudain, n ayant ſur 

le champ ou les attacher: A cheval, 4 

la table, au lict: Mais plus a cheval, 

ou ſont mes plus larges entretiens. 

Fay le parler un peu delicatement ja» EF” periere 
loux d' attention & de ſilence, fi je par- ass. iner. 
le de force. Qui m'interrompt, m' ar- Nom. 
reſte. En voyage, la neceſſite meſme 
des chemins coupe les propos: Outre 
ce que je voyage plus ſouvent ſans com- 
pagnie propre à ces entretiens de ſuitte: 
par ou je prens tout loiſir de m entrete- 
nir moy-meſme. Il men ad vient com- 
me de mes ſonges: en ſongeant, je les 

recommande à ma memoire , (car je 
ſonge volontiers que je ſonge) mais le 
lendemain , je me repreſente bien leur 
couleur, comme elle eſtoit, ou gaye, ou 
triſte, ou eſtrange, mais quels ils eſ- 
toient au reſte, 4 j ahane a le trou- 
ver, plus je Fenfonce en Foubliance. 


Auſſi des diſcours fortuĩtes qui me tom- 


* Je m'efforce de le trouver. 


Y 4 
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bent en fantaſie, il ne men reſte en 


memoire qu une vaine image: autant 


ſeulement qu'il men faut pour me faire 
ronger, & deſpiter apres leur queſte , 


Fe que Oeft 


F Amour: 


inutilement. 
Or donc, laiſſant les Livres à part, 


Trend Then. & parlant plus materiellement & ſim- 
ice, plement: je trouve apres tout, que Fa- 


& ſemblable 


4 Beres. 


mour n'eſt autre choſe, que la ſoif de 


cette jouyſſance en un ſubject deſirè: 


Ny Venus autre choſe, que le plaiſir à 


deſcharger ſes vaſes: (comme le plaiſir 
que Nature nous donne à deſcharger 
d'autres parties) qui devient vicieux ou 
par immoderation, ou par indiſcretion. 
Pour Socrates (78) Pamour eſt appetit 
de generation par lentremiſe de la beau- 
te. Et conſiderant maintefois la ridicule 
titillation de ce plaiſir, les abſurdes 
mouvemens eſcervelez & eſtourdis, de- 
quoy il agite Zenon & Cratippus : cette 
rage indiſcrette, ce viſage enflammè de 
fureur & de cruautẽ au plus doux effect 
de amour: & puis cette x morgue gra- 
ve, ſevere, & ecſtatique, en une action 
ſi folle: qu'on ayt loge peſle-meſle nos 


(78) Dans le Feſtin de Platen 3g tyap TETO 


— 


0 2 * as \ 
Ibu bv N, Aal x d Tape » x4l KATE 


Try Ln. pag. 206. B. 


* Mine grave 5 &c. 
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delices & ordures enſemble: & que la 
ſupreme volupté aye du tranſy & du 
plaintif, comme la douleur : je crois 
qu'il eſt vray , ce que dit Platon, (79) 
que Phomme a eſte faict par les Dieux 
pour leur jouet * 


Lr] — ( quenam iſta jocandi. 
Sevitia? ) X 


& que c'eſt par e que Nature 
nous a laiſſe la plus trouble de nos ac- 
tions, la plus commune : pour nous 
 eſgaller par la, & apparier les fols & les 
ſages, & nous & les beſtes. Le plus con- 
templatif, & prudent homme, quand 
je Li * 40 en cette aſſiette, je le riens 

r affronteur, de faire le prudent , & 
le contemplatif: Ce ſont les pieds du 
paon, qui abbatent ſon orgueil; 


[J — ridentem dicere verum. 
* . -  - Quid wetat? 


Ceux qui parmilesjenx,refuſenrles' opi- 
nions ſerieuſes, ſont , dir quelqu' un, 
comme celuy qui craint d*adorer la 


(79) Ay eν%ν O, 74 νννν, il. De 
ES: L. VII. p. 889. E. 
r] Cruelle maniere de fe er! Clandian. in Eu- 
trop. L. I. v 24, & 25. ö 
(/ qu'empeche que tout en riant on ne e dſo la 
yeLite ? Hora. L. I. Sat. I. uf. 24, 25+ 


Y 5 


— 


514 EssAIS DE MONTA1GNE, 
ſtarue d'un Sainct, (80) (i elle eſt fans 
devantiere. Nous mangeons bien & 
beuvons comme les beſtes: mais ce ne 
ſont pas actions qui empeſchent les 
offices de noſtre ame. En celles- A, nous 
gardons noſtre ad vantage ſur elles; cet- 
te- cy met toute autre penſce ſoubs le 
joug : abrutit & abeſtit par ſon impe- 
rieuſe authoritẽ, toute la Theologie & 
Philoſophie qui eſt en Platon: & ſi ne 
Sen plaint pas. Par tout ailleurs vous 
pouvez garder quelque decence: toutes 
autres operations ſouffrent des reigles 
n cette · cy ne fe peut pas 
ſeulement imaginer, que vicieuſe ou ri- 
dicule. Trouvez-y pour voir un proce- 
der ſage & diſcret. Alexandre diſoit 
(83) qu'il ſe connoiſſoit principale- 
ment mortel, par cette action, & par 
le dormir. Le ſommeil ſuffoque & ſup- 
prime les facultez de noſtre ame: la be- 
ſongne les abſorbe & diſſipe de meſme. 
Certes c'eſt une marque non ſeulement 
de noſtre corruption originele: mais 
auſſi de noſtre vanire & 9 


(80) Si elle eft toute deconverte. Menage dans fon 


Dictionaite Erymologique, au mot Deventiere, nous 
dit, apres avoir cite ce paſſage de Montagne, qu'on 
appelle proprement devant iere, cette forte de 
tablier que les femmes portent à cheval. 

($2) Plutarque'dans fon Traite , Des Moyens de 
Scerner be Flarteur df avec | Ami. ch. 23. | 
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D'un coſts Nature nous y pouſſe, bg. 


ayant attach A ce deſir, la plus noble, 
utile, plaiſante de toutes ſes fonctions: 
& la nous laiſſe d autre part accuſer & 
fuyr, comme inſolente & deshonneſte, 
en rougir & recommander l'abſtinence. 
Sommes- nous pas bien brutes, de nom- 
mer brutale l' operation qui nous faict ? 
Les Peuples, & Religions, ſe ſont ren- 
contre: en pluſieurs convenances: com- 

me ſacrifices, luminaires, encenſements, 
jeuſnes, offrandes: & entre autres, en la 
condemnation de cette action. Toutes 
les opinions y viennent, outre Puſage 
ſi eſtendu des circonciſions. Nous avons 
a adventure raiſon, de nous blaſmer, 
de faire une ſi ſotte production que 
Phomme : d'appeller Faction honteuſe, 
& honteuſes les parties qui y fervent 
( 2 cette heure font les miennes pro- 
prement honteuſes.) Les Eſſeniens, 
dequoy parle Pline, (82) ſe mainte- 
noient, ſans nourrice, fans maillot, 
pluſieurs ſiecles, de Pabord des eſtran- 


gers, qui, ſuivants cette belle humeur, 


(82) Hiſt. Nac. L. V. c. 17. Gens ſola , & in toto 
orbe præter cxteras mita, ſine ulla femina , omni 
Venere abdicata. — In diem ex æquo convenarum 
turba renaſcitur, large frequentantibus quos vita, 
feſſos ad mores eorum fortunæ fluctus agitat. Ita 
per ſæculorum millia ( ineredibile dictu) gens æter- 
na eſt, in qui nemo naſcirur. ' = 


Tg x 


qui nous eff 
inſpire par 
la Nature? 


r ww —V * * * 
4 2 * LS ? 2 * <» * N w * * 
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ſe rangeoient continuellement à eux: 
Ayant toute une Nation, hazarde de 
s exterminer, pluſtoſt que s engager a 
un embraſſement feminin, & de perdre 
la ſuitte des hommes, pluſtoſt que den 
forger un. Ils diſent (83) que Zenon 
neut affaire a femme, qu'une fois en 
ſa vie: Et que ce fut par civilite, pour 
ne ſembler dedaigner trop obſtinement 
le ſexe. Chacun Pi à le voir naiſtre , 
chacun court à le voir mourir, Pour le 
deſtruire, on cherche un champ ſpa- 
cieux en pleine lumiere: pour le conſ- 
truire, on ſe muſſe dans un creux te- 
nebreux, & le plus contraint qu'il ſe 
pros Ceſt le devoir, de ſe cacher pour 
e faire, & c'eft gloire, & naiſſent plu- 
ſieurs vertus, de le ſcavoir deffaire. 
L'un eſt injure, l'autre eſt faveur: car 
Ariftore dit, que bonifier quelqu'un, 
c'eſt le tuer, en certaine phraſe de fon 
pals. (84) Les Atheniens, pour appa- 
rier la deffaveur de ces deux actions , 
ayants 2 mnudiſier 'Ifle de Delos, & 
ſe juſtifher envers Apollo, defendirent 
au prourpris d'icelle , rout enrerrement, 


(83) Anat þ Sis mv naiioxapiw Ti) 

$X2m79 ) 2 An Toroin 4007 vs £174, Diog. 
rec dans la Vie de Zenon, L. VII. Segm. 13, 
(+4) Au rapport de Thucydide > L. III, S. 104. 
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& tout enfantement enſemble, [ r ] Ne 
tri noſmet pœuitet. : 

Il y a des Nations qui ſe couvrent 15 des 
en mangeant (85). Je {gay une Dame, . a. 


mene pas 


& des plus grandes, qui a cette meſ- quo» tes 

me opinion, que c'eſt une contenance ger. 

deſagreable, de maſcher: qui rabat 

beaucoup de leur grace, & de leur beau- 

tẽ: & ne ſe preſente pas volontiers en 

public avec appetit. Et ſgay un homme, 

qui ne peut ſouffrir de voir manger, 

ny qu'on le voye: & fuyt toute aſſiſtan- 

ce, plus quand il s emplit, que s il ſe 

vuide. : | 
En FEmpire du Turc, il ſe void Fatigue, 

grand nombre d'hommes , qui, pour Tore 


font honucur 


exceller les autres, ne ſe laiſſent jamais 4 raver 
. leur prepre 
veoir, quand ils font leur repas; qui „ 


n' en font qu'un la ſemaine : qui ſe 


[t] Nous avons honte de nous- memes. Terence ? 
dans fon Phormion , AR. I. Sc. 3. v/. 20. | 
» (8s) C'eſt ce que dit expteſſement JEAN LEON 1 
dans ſa De ſcript ion de Afrique , Tom. I. p. 23. Edie. 
de Lyon 1556. Voici ſes propres paroles_: Dans les 
. Deſerts de Libye les Gentilchommes du Pais portent en — 
tete un linge noir avec partie duquel ils ſe couvrent le 
viſage „ cachan routes les hart ies d'icelles hormis les 
yeux ; & vont ainſs acourrez. journellement Parquoi 
leur venant envie de manger, toutes les foi: qu ili por- 
tent le morceau en la bouche, ils la decouvrent , puis 
ſoudainement la retournent couvrir : allegans pour leur 
raiſon rouchant cette et range nouveaure , que tout ainſs 

e &'eft grand vitupere à [homme de jetter la viande 
| 62% du corps , le ſemblable eſt de le mettre dedans, à la 
ve ue d un chacun. ? | 
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deſchiquettent & decoupent la face & 
les membres : qui ne parlent jamais 4 
3 Gens fanatiques, qui penſent 

norer leur nature en ſe deſnaturant: 
qui ſe priſent de leur meſpris, & sa- 
mendent de leur empirement. Quel 
monſtrueux animal, qui ſe fait horreur 
2 ſoy-meſme, à qui ſes plaiſirs poiſent, 
qui ſe tient A mal-heur ! 


Hemmes qui Il y en a qui cachent leur vie, 
ſe cachent des 


3 ok | [u] Exilioque demos & dulcia limiza mutant, 


ſe ma Are. & la deſrobent de la veue des autres 
ter eux-mi- hommes 7 qui evitent la ſantè & Palle- 
* greſſe, comme qualitez ennemies & 
dommageables : Non ſeulement pluſieurs 
ſectes, mais pluſieurs Peuples mau- 
diſſent leur naiſſance, & beniſſent leur 
mort. Il en eſt ou le Soleil eſt abomine, 
les tenebres adortes. Nous ne ſommes 
ingenieux qu'a nous mal mener : c'eſt 
le vray gibbier de la force de noſtre 
eſprit: dangereux outil en deſregle- 

ment. 


z 


| [x] © miſeri quorum gaudia c imen babent ! 
He pauvre homme, tu as aſſez d'incom- 


fu] Et s'exilent volontairement eux-memes de 
r chere Patrie. VIR G. Georg. L. II. / 511. 
{x] Malheureux qui ſe Bat un crime de leurs 
Plaiſirs! Cornelius Gallus, Eleg I. % 188. 


— 
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moditez neceſſaires, ſans les augmenter 
par ton invention, & és aflez miſerable 
de condition, fans Veſtre part art: tu 
as des laideurs reelles & eſſentielles a 
ſuffiſance, fans en forger d'imaginaires. 
Trouves-tu que tu ſois tropa Paiſe ſi la 
moitie de ron aiſe ne te faſche? Trou- 
ves-tu que tu ayes remply tous les offi- 
ces neceſlaires, a quoy Nature t'engage, 
& queelle ſoit oyſive chez toy, ſi tu ne 
tẽobliges à nouveaux offices? Tune crains 
int d'offenſer ſes Loix univerſelles & 
indubitables, & te piques aux tiennes 
iſanes & fantaſtiques : Et d' autant 
plus qu'elles ſont particulieres, incer- 
taines, & plus contredictes, d' autant 
plus tu fais là ton effort. Les ordon- 
nances poſitives de ta paroiſſe ratra- 
chent: celles du monde ne te touchent 
point. Cours un peu par les exemples 
de cette conſideration: ta vie en eſt 
toute. 


Les vers de ces deux Poëtes, traiftans parler dif. 
ainſi reſervèẽment & diſcrettement de la 17. 


l'amour, ce 


laſcivere, comme ils font, me ſemblent !: rendre plus 
la deſcouvrir & eſclairer de plus près. “ 1. 


Les Dames couvrent leur ſein d'un re- 
ſeuil, les Preſtres pluſieurs choſes ſacrées, 
les Peintres ombragent leur ouvrage, 


pour luy donner plus de luſtre. Et dict- 


510 ESSAIS DE MONTAIGNE, 


on que le coup du Soleil & du Vent, 
eſt plus poiſant par reflexion qu'a droit 
fil. L*Egyprien reſpondir ſagement a ce- 
luy qui luy demandoit, Que portes-ru 
Ik cache ſoubs ton manteau? (86) J eſt 
cache ſoubs mon mantean , afin que tu ne 
ſgaches pas que c eſt. Mais il y a cer- 
raines autres choſes qu'on cache pour 
les montrer, Oyez cettuy-la plus ouvert, 


[y] Ee nudam preſſi corpus aduſque meum. 


Il me ſemble qu'il me chapone. Que 
Martial retrouſſe Venus a fa poſte, il 
rarrive pas à la faire paroiſtre ſi entie- 
re. Celuy qui dit tout, il nous ſaoule & 
nous deſgouſte. Celuy qui craint às ex- 
primer, nous achemine à en penſer plus 
qu'il wen y a. Il y a de la trahiſon 
en cette ſorte de modeſtie: & notam- 
ment nous entr ouvrant comme font 
ceux cy, une ſi belle route a Vimagina- 
tion: Er Faction & la peinture doivent 
ſentir leur larrecin. 

| (86) Plutarque , De la Curioſire , ch. 3. 


y] Ovid. Amor L. I. Eleg. 5. vf. 24. Ce que le 
Traducteur Anglois a rendu par ces deux vers, 


And in theſe naked Arms of mine 
Her naked Body I did tvvine. 
On ne ſauroit dire la meme choſe fi ouvertemens 
en Francois : & plus enyeloppee , elle feroit un con- 


traſte ridicule avec ce que Montagne ajoute imme- 
diatement apres. 
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L'amour des Eſpagnols , & des Ira- awe 
liens, plus reſpectueuſe & craintive , de: iraliens 
plus mineuſe & couverte, me plaiſt. Je 14 K* 
ne {gay qui, anciennement, (87) deſi- rimide, n'en 
roit le goſier allongee comme le col 5 8 
d'une grue , pour . 4 plus long 
temps ce qu'il avalloit. Ce ſouhait eſt 
mieux à propos en cette volupté, viſte 

& precipiteuſe: Meſmes A telles natures 
comme eſt la mienne, qui ſuis vicieux 

en ſoudainete. Pour arrelter ſa fuitte, & 
Feſtendre en preambules ; entre-eux, 
tout ſert de faveur & de recompenſe : 
une ceillade, une inclination , une pa- 
role, un ſigne. Qui ſe pourroit Aiſher 

de la fumèe du roſt, feroit- il pas une 
belle eſpargne 2? 

C'eſt une paſſion qui meſle & bien 7! feur con- 
peu d'eſſence ſolide, beaucoup plus de ©" 2 
vanite & reſverie fievreuſe: il la faut grez & ſans 
payer & ſervir de meſme. Apprenons , 
aux Dames 4 ſe faire valoir, à s? eſtimer, 

A nous amuſer, & a nous piper. Nous 
faiſons noſtre charge extreme la premie- 
re : il y a tousjours de l'impetuoſité 
Frangoiſe. Faiſant filter leurs faveurs, & 
les eſtallant en detail: chacun, juſques 
à la vieilleſſe miſerable, y trouve quel- 


que bout de liſiere, ſelon ſon vaillant 
(87) Voyez dans Athene, L. I. c. 6. 


* 
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& ſon merite. Qui n'a jouyſlance quien 
la jouyllance : qui ne gaigne que du 
haut poinct: qui r'aime la chaſſe qu'en 
la priſe: il ne luy appartient pas de ſe 
meſler a noſtre eſchole. Plus il y a de 
marches & degrez, plus il y a de hau- 
teur & d honneur au dernier ſiege. Nous 
nous devrions plaire d'y eſtre conduicts, 
comme il ſe faict aux palais magnifiques. 
par divers portiques, & paſſages, lon- 
gues & plaiſantes galleries, & pluſieurs 
deſtours. Cette diſpenſation reviendroit 
a noſtre commodite : nous y arreſte- 
rions, & nous y aymerions plus long 
temps. Sans eſpęrance, & ſans deſir, nous 
mallons plus rien qui vaille. Noſtre 
maiſtriſe & entiere poſſeſſion, leur eſt 
infiniement à craindre. Depuis qu'elles 
ſont du tout rendues a la mercy de noſtre 
foy, & conſtance , elles font un peu 
bien hazardees : Ce ſont vertus rares & 
difficiles: ſoudain qu'elles ſont à nous, 
nous ne ſommes plus à elles. 


[2] — foſtquam cupida mentis ſatiata li- 
bideeft, 
Verba nihil metuere, nihil perjuria cu- 
rant. 


[z) L'on n'a pas plùtöt fatisfait fa paſſion, qu'on 
compre pour rien les promeſſes, & les ſermens. ca- 
nll. De Nuptiis Pelei & Thetidis, Carm. 62. v/-147- 
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Er Thraſonides jeune homme Grec, 
(88) fut ſi amoureux de ſon amour, 
qu'il refuſa, ayant gaigne le cœur d'une 
maiſtreſſe, d. en jouyr : pour n'amortir, 
raſſaſier & allanguir par la jouyſſance 
cette ardeur inquiete, de laquelle il ſe 
glorifioit & ſe paiſſoit. La — don- 
ne gouſt à la viande. 
Voyez combien la forme des ſaluta- er, avi- 
tions, qui eſt particuliere à noſtre Na-, 


lat ation 


tion, abaſtardir par ſa facilité, la gra- les rendens 
ce des baiſers, leſquels Socrates dit xx n 
(89) eſtre fi — & dangereux A 
voler nos cœurs. C'eſt une * 
couſtume, & injurieuſe aux Dames, 
d'avoir à preſter leurs levres, a qui- 
conque a trois valets à ſa ſuirte, pour 


mal plaiſant qu'il ſoit, 


[a] Cujus livida naribus caninis 
Dependet glacies , rigetque barbs : 


Fi 
ee 2 &S © 


Centum occurrere malo cunnilingis. 


(8 5 Diogene Laerce , de qui apparemment Mon- 
tagne a tire ceci ,allegue une autre raiſon de la con- 
tinence du jeune homme, c'eſt qu'il n'etoit pas 


aime de fa Maitreſle : Thy yer Ofpacwrid'qy, x&4i- 


ep fv Sus « EXOVT& THY « tpwpaiony „ dia T3 


Ales ic „ri e 0 ne. L. VII. Segm. 130. 
(89) Dans les Choſes Memorables, recueillies par 
Fenophon , L. I. c. 3. 8. 11, 12 
Ca] Martial. L. VII. Epigr. 94+ Il n'y a que la H- 
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Et nous-meſme n'y gaignons guere: car 
comme le monde fe voit * party, pour 
trois belles, il nous en faut baiſer cin- 
quante laides: Et a un eſtomach ten- 
dre, comme ſont ceux de mon aage, 
un mauvais baiſer en ſurpaye un bon. 
Ils font les pourſuyvans en Italie, & 
les tranſis, de celles-meſmes qui font a 
vendre: & fe defendent ainſi: Qu'il y 
a des degrez en la jouyſſance; & que 
par ſervices ils veulent obtenir pour eux, 
celle qui eſt la plus entiere. Elles ne 
vendent que le corps: La volonte ne 
ou eſtre miſe en vente, elle eſt trop 
ibre & trop ſienne: Ainſi ceux-cy di- 
ſent, que c'eſt la volonte qu'ils entre- 
prennent , & ont raiſon. C'eſt la volon- 
r6 qu'il faut ſervir & + practiquer. Jay 
horreur d imaginer mien, un corps pri- 
ve d'affection. Et ſemble, que cette for- 
cenerie eſt voiſine A celle de ce garęon, 
(90) qui alla ſaillir par amour, la belle 
image de Venus que Praxiteles avoit 


cence Latine qui puiſle ſe charger d' images fi fales, 
& ſi groſſieres. Quedam ſarins eft cauſes derriments 
tacere quam verecundia dicere. M. Senec. Controverl. 
L. I. Conteroverſ; 2. {ub finem. 

* Partage. 

+ Gayner. 

(90) Venerem Praxireles in marmore quaſi ſpiran- 
tem in Templo Gnidiorum collocavit , propter pulchritu- 
dinem operis a libidinoſo cujuſdam complexu parum tus 
tam. Valer. Maxim. L. VIII. c. XI. in Externis, f. 4. 
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faicte: Ou de ce furieux Egyptien, eſ- 
chauffe apres la charongne d'une mor- 
re qu'il embaumoit & + enſueroit : Le- 
quel donna occaſion à la Loy, qui fut 
faite depuis en Egypte, (91) que les 
corps des belles & jeunes femmes, & 
de celles de bonne maiſon, ſeroient 
gardez trois jours, avant qu'on les miſt 
entre les mains de ceux qui avoient 
charge de pourvoir a leur enterrement. 
Periander fit plus merveilleuſement , 
(92) qui eſtendit l'affection conjugale 
( reglee & legitime) à la jouyſſance de 
Meliſſa ſa femme treſpaflee. Ne ſemble- 
ce pas eſtre une humeur lunatique de 
la Lune, ne pouvant autrement jouyr 
d Endymion bo mignon, Paller endor- 
mir pour pluſieurs mois: & ſe paiſtre 
de la jouyſſance d'un gargon , qui ne 
ſe remuoit qu en ſonge? Je dis pareille- 
ment, qu'on ayme un corps ſans ame, 


Enſuerer , ou enſuairer. C'eſt le mème mot, 
differemment orthographie , comme il ſe trouve 
dans Corgrave. il vient de ſuaire, linceuil, dit Nicot, 
dont on plie les Treſpaſſez, ; & ſigniſie enyelopper d'un 
linceul- un Corps mort, le couvrir , 'Phabiller fe- 
lon Puſage etabli dans le Pais ou il doit etre enter- 
re. Enſuairer tort uſitè du temps de Montagne, ne 
Peſt plus aujourd'hui ; & pourquoi? Je nen ſai 
rien. 

8 Herodot. L. II. p. 136. 
92) Diog. Laere. dans la Vie de Periandre, L. I. 
Segm. 96, 


© 4 
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quand on ayme un corps ſans ſon con- 
entement, & ſans ſon defir. Toutes 
jouyſſances ne ſont pas une. ll y a des 
jouyſſances ethiques & languiſſantes. 
Mille autres cauſes que la bien- vueillan- 
ce, nous peuvent acquerir cet octroy des 
Dames : Ce reſt ſuffiſant teſmoigna- 
ge d'affection: Il y peut eſchoir de la 
trahiſon, comme ailleurs: elles n'y vont 


par fois que d'une feſſe; 


[bj Tanquam thura merumque parent, 


Mart. L. XI. Epigr. 105. vſ. 12. 
Abſentem marmoreãm de putes. 


Id. L. XI. Epigr. 61. vſ. 8. 

Jen ſgay , qui ayment mieux preſter 

| cela, que leur couche : & qui ne ſe 
communiquent, que par là. Il faut re- 
garder ſi votre compagnie leur plaiſt 
pour quelque autre fin encores, ou pour 
celle-la ſeulement, comme d' un gros 
garſon d eſtable: en quel rang & à quel 
prix vous y eſtes loge, 


(c] — tibi ſi datur uni | 
Quo lapide illa diem candidiore notet. 


[bJ Graves, comme fi elles preparoient du vin 
Se de l'encens pour un ſacrifice : vous diriez qu'el- 
les ſont abſentes , ou changees en vrayes ſtatues de 
marbre. 
ej Si vous &tes le ſeul objet de fa tendiefle, Can 
ral, ad Manlium , Carm, 66. / 147- 
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Quoy , ſi elle mange voſtre pain, à la 
ſauce d'une plus agreable imagination? 


rd] Te tenet, abſentes alios ſu pirat amores, 


Comment? avons nous pas veu quel- 
qu'un en nos jours, S eſtre ſervy de cette 
action, a Fuſage d'une horrible ven- 

ance, pour tuer par la, & empoi- 
. „comme il fit, une honneſte 
femme? Ceux qui cognoiſſent FIralie , 


ne trouveront jamais eſtrange, ſi pout 


ce ſubject, je ne cherche ailleurs des 
exemples. Car cette Nation ſe peut dire 
regente du reſte du monde en cela. Ils 


En France 


ont plus communëment des belles fem- #2 5 n 


mes, & moins de laides que nous : mais 
des rares & excellentes beautez, jeſti- 


de Femmes 
d'une beauts 
exquiſe, & 


d' Hommes 


me que nous allons a pair. Er en juge d'un rare 


autant des Eſprits : de ceux de la com- 
mune fagon, ils en ont beaucoup plus, 
& evidemment. La brutalité y eſt fans 
comparaiſon plus rare. Dames ſingulie- 
res & du plus haut eſtage, nous ne leur 
en devons rien. Si j'avois à eſtendre 
cette ſimilitude, il me ſembleroit pou- 
voir dire de la vaillance, qu au rebours, 
elle eſt au prix d' eux, populaire chez 


Cd] Elle vous embraſſe, & ſoùpire pour un au- 
tre dont elle eſt yeritablement epriſe. Tibull. L. b 
Eleg. 6. /. 35. 


merites 


qu en Italie. 


* 


0 


de la trop 
grande con- 
trainte On 
tes Traliens 
tiennent 
leurs fem- 
Wes. 


Inconveniens | 


8 
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nous, & naturelle: mais on la voit 
par fois, en leurs mains, ſi pleine & ſi 
vigoureuſe, qu elle ſurpaſſe tous les plus 
roides exemples que nous en ayons. 
Les mariages de ce pays-la , clochent 
en cecy : Leur couſtume donne commu- 
nement la Loy ſi rude aux femmes, & 
ſi * ſerve, que la plus eſloignee accoin- 
tance avec Feſtranger, leur eſt autant 
capitale que la plus yoiline. Cette Loy 
fait, que toutes les approches ſe rendent 
n ee ſubſtantielles: Et puiſ- 
que tout leur revient a meſme compte, 
elles ont le choix bien ayſẽ. Et ont- elles 
briſè ces cloiſons, croyez qu'elles font 
feu: [e] Luxuria ipſis vinculis, ſicut 
fera beſtia, irritata, deinde emiſſa. Il 
leur faut un peu laſcher les reſnes. 


[f] Vidi ego nuper equum contra ſua frena 
tenacem, f 
Ore reluctanti fulminis ire modo. 


On alanguit le deſir de la compagnie, 
en 


* FServile. 

Le] La luxure eſt irritee par la contrainte , com- 
me une Bete feroce qui vient à rompre ſes chaines. 
Tire Live dans la Harangue qu'il prete a Caron, L. 
XXXIV. c. 4. à la fin. \ 

[f] Je vis nagueres un Cheval qui ne pouvant 
ſouffrir ſon frein , le prit aux dents, & tout furieux 
alloit comme la 16 Ovid. Amor- L. III. Eleg. 4. 


* (93) Ou 
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en luy donnant quelque liberre. C'eſt un 
bel uſage de noſtre Nation, qu aux bon= | 
nes maiſons, nos enfans ſoyent receus, 
pour y eſtre nourris & eflevez pages 
comme en une eſchole de nobleſſe. Et eſt 
diſcourtoiſie, dit-on, & injure, d'en 
refuſer un Gentilhomme, Yay apperceu 
(car autant de maiſons, autant de divers 
ſtiles & formes) que les Dames qui ont 
voulu donner aux filles de leur ſuite, 
les reigles plus auſteres, n'y ont pas eu 
meilleure ad vanture. Il y faut de la mo- 
deration. Il faut laiſſer bonne partie de 
leur conduite, à leur propre diſcretion: 
car ainſi comme ainſi n'y a- il diſcipline 
qui les ſęeut brider de toutes parts, 
Mais il eſt bien vray , que celle qui eſt 
| eſchapee bagues ſauves, d'un eſcholage 
libre, apporte bien plus de fiance de 
ſoy, que celle qui ſort ſaine, d'une eſ- 
chole ſevere & ptiſonniere. | 

Nos peres dreſſoient la contenance de Ls modeftis 

leurs filles a la honte & à la crainte, — ved 
(les courages & les deſirs tousjours pa- 
reil;) nous a Vaſſeurance : nous n'y en- 
tendons rien. C'elt à faire aux (93) Sar- 
mates, qui n'ont loy de coucher avec 


(93) Ou Sauromares, de qui Herodore dit ceci , 
L. IV. c. 117. Ov tyeauitrat fg rein 3 
* Py / */ % 7 ; 
f av Tov TIMHILOY ad &70KTEIVN, » 


Tome IF. 


ſur le chapi- 
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homme, que de leurs mains elles nen 
ayent tuè un autre en guerre. A moy 
ui n'y ay droit que par les oreilles, 
uffit, ſi elles me retiennent pour le con- 
ſeil ſuyvant le privilege de mon aage. 
Je leur conſeille donc, & à nous auſſi, 
Pabſtinence : mais ſi ce ſiecle en eſt trop 
ennemy, aumoins la diſcretion & la mo- 
deſtie. Car, comme dit le conte d*Ari(- 
tippus, parlant à des hommes, (94) 
qui rougiſſoient de le veoir entrer chez 
une courtiſane: Le vice eſt, de nen pas 
fortir , non pas 2 entrer. Qui ne veut 
exempter ſa conſcience, quelle exempte 
* ſon nom: ſi le fonds nen vaut guere, 
que Fapparence tienne bon. | 
Je louẽ la gradation & la longueur , 
en la diſpenſation de leurs faveurs. Pla- 
ton montre, qu'en toute eſpece d'amour, 
la facilire & promptitude eſt interdicte 
+ aux tenants. C'eſt un traict de gour- 
mandiſe, laquelle il faut qu'elles cou- 
vrent de tout leur art, de ſe rendre ainſi 
temerairement en gros, & tumultuaire- 


(94) Kei Tay h abT@ werparioy 7 
i puh pi; Ob 7) ele, eqn, xa 
dy, & 73 An doyagear Hil iv Dieg. Lac rr. 
dans la Vie d'Ariftippe , L. II. Segm. 69. 
* a reputation. 
t Aux intereſſex. 
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ment. Se conduiſant en leur diſpenſa- 
tion, ordonnement & meſurèment, elles 
pipent bien mieux noſtre deſir, & ca- 
chent le leur. Qu' elles fuyent tousjours 
devant nous: je dis celles - meſmes qui 
ont à ſe laiſſer attraper. Elles nous bat- 
tent en fuyant, comme les Scythes. De 
vray, ſelon la Loy que Nature leur 
donne, ce n'eſt pas proprement à elles 
de vouloir & deſirer: leur rolle eſt ſouf- 
frir, obeyr, conſentir: C'eſt pourquoy 
Nature leur a donn une perpetuelle 
capacité; à nous, rare & incertaine. 
Elles ont tousjours leur heure, afin 
qu'elles ſoyent tousjours preſtes à la 
noſtre, (95) Pati nate. Et ou elle a 
voulu que nos appetits euſſent montre 
& declaration prominente, ell'a faict 
que les leurs fuſſent & occultes & in- 
teſtins: Et les a fournies de pieces im- 
propres a Poſtentation : & ſimplement 
pour la defenſive, Il faut laiſſer A la li- 
cence Amazoniene pareils traits à cet- 
tuy- cy: Alexandre paſſant par P'Hyrca- 
nie, Thaleſtris Royne des Amazones le 
vint trouver avec trois cents Gens- dar- 
mes de ſon ſexe, bien montez & bien 


(9s) Ces deux mots ſont de Seneque, qui par- 
lant des Femmes de ſont temps dit, Libidine vers 
nec maribus quidem cedunt , pati nats : Epilt. 95+ 

* Cachex, & renfermex. | 
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armez, ayant laiſſè le demeurant d'une 
groſſe armee, qui la ſuyvoit, au dela 
des voilines montaignes: & luy dit tout 
haut, & en public, » que le bruit de 
» ſes victoires & de ſa valeur, [avoir 
„ menee la, pour le voir, luy offrir ſes 
» moyens & Ya puiſſance au ſecours de 
» {cs entreprinſes: Et que le trouvant fi 
» beau, jeune, & vigoureux, elle, qui 
» eſtoir parfaite en toutes ſes qualitez , 
» (96) luy conſeilloit, qu ils couchaſſent 
» enſemble: aſin qu il naſquiſt de la plus 
» vaillante femme du monde, & du plus 
» vaillant homme, qui fut lors vivant, 
„quelque choſe de grand & de rare, 
» pour Padvenir. « Alexandre la remer- 
cia du reſte: mais pour donner temps 
a laccompliſſement de fa derniere de- 
mande, il arreſta. treize jours en ce lieu, 
leſquels il feſtoya le plus alaigrement 
qu'il peut, en faveur d'une 5 coura- 
geuſe Princeſſe. 


Pourquoien Nous ſommes quali par tout iniques 


(os) Diodore de Sicile , L. XVII. ch. 16. Du reſte 
cet Hiſtorien ne dit point, que cette Reine des 
Amazones oftrit des Troupes à Alexandre pour l'ai- 
der dans fes expeditions militaires ; & Quin:e-Cur- 
ce dit expreſſement, qu' Alexandre lui ayant deman- 
de ſi elle vouloit bien aller à la guerre avec lui, 
elle s' excuſa ſur ce qu'elle n' avoit laifſe perſonne 
pour la garde de fon Royaume, cauſat a fine cuſtode 
Regnam reliquiſſe, L. VI. 5. 5. | 
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juges de leurs actions, comme elles ſont «mour ler 


des noſtres. J'advoie la verite lors qu'el- 
le me nuit, de meſme que ſi elle me ſert. 
C'eſt un vilain deſreiglement, qui les 


ommes one 
tort de bla- 
mer la lege- 
rece & in- 
conſtance des 


pouſſe ſi ſouvent au change, & les em- femmes. 


ſche de * fermir leur affection en 
quelque ſubject que ce ſoit. comme on 
voit de cette Deelle , a qui l'on donne 
tant de changemens & d'amis. Mais (1 
eſt il vray, que c'eſt contre la nature 
de l'amour, $'il reſt violent; & contre 
la nature de la violence, Sil eſt conſtant. 
Et ceux qui sen eſtonnent, sen eſcrient, 
& cherchent les cauſes de cette maladie 
en elles, comme deſnaturee & incroya- 
ble: que ne voyent- ils, combien ſou- 
vent ils la regoi vent en eux, ſans eſpou- 
vantement & fans miracle ? Il ſeroit A 
Padventure plus eſtrange d'y voir de 
arreſt. Ce n'eſt pas une paſſion ſimple- 
ment corporelle, Si on ne trouve point 
de bout en Vavarice, & en l' ambition, 
il n'y en a non plus en la paillardiſe. 
Elle vit encore apres la fatiete : & ne 
luy peut - on preſcrire ny ſatisfaction 
conſtante, ny fin: elle va tous jours ou- 
tre ſa poſſeſſion. Et ſi Vinconſtance leur 
eſt a lad venture aucunement plus par- 
donnable qu à nous. Elles peuvent alle- 


* Fixer. 
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guer comme nous, [inclination qui nous 
eſt commune a la varietè & à la nou- 
vellere : Et alleguer ſecondement ſans 
nous, qu'elles f achetent chat en fac, 
Jeanne Royne de Naples, feit eſtran- 
gler (97) Andreoſſe ſon premier mary, 
aux grilles de ſa feneſtre, avec un laz 
d'or & de ſoye, tiſſu de ſa main pro- 
pre: ſur ce qu aux courvees matrimo- 
niales, elle ne luy trouvojt ny les par- 
ties, ny les efforts, aſſez reſpondants à 
Feſperance quelle en avoir conceue, A 
veoir ſa taille, ſa beauté, fa jeuneſſe & 
diſpoſition: par ou elle avoir eſte prinſe 
& abuſce. Que action a plus d'effort 
que ma la ſouffrance: Ainſi que de leur 
part tous jours aumoins il eſt pourveu à 
la neceſſitè: de noſtre part il peut avenir 
autrement. Platon à cette cauſe eſtablit 
(98) ſagement par (es Loix, avant tout 
mariage, pour decider de ſon opportu- 
nite , que les Juges voyent les gargons, 
qui y pretendent, touts fins nuds : & 
les filles nues juſqu'a la ceinture ſeule- 
ment. En nous eſſayant, elles ne nous 


On dit aujourd'hui acherer chat en poche. 
97) Andre , Fils de Charles Roi de Hongrie, & 
ui fut marie à Jeanne I. de Naples. Les Italiens 
Tappellerent Andreaſſo. Sur la mort tragique de ce 
Prince voyez le Dictionaite de Bayle, a l'article de 
JEANNE I. de Naples. | 
(98) De Legib. L. XI. p. 925. 
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trouvent A adventure pas dignes de 
leur choix: 

[g] Experta latus madidoque ſimillima loro 
Inguina, nec laſſa ſtare coacta manu, 
Deſerit imbelles thalamos. 


Ce weſt pas tout, que la volonte char- 
ric droict : La foibleſſe & Pincapacits 
rompent legitimement un mariage: 


Ch] Ee quarendum aliunde foret ner voſius 
5 illud, | 
Quo poſſet Zonam ſolvere virgineam. 


(99) Pourquoy non, & ſelon ſa meſure, 
une intelligence amoureuſe, plus licen- 
ticuſe & plus active? 


[ i] ——— ſs blando nequeat ſupereſſe la- 
bori, 


Mais n'eſt-ce pas grande impudence, 


[g] Comme l'eprouva Galla dont parle Martial, 

£5 VII. Epig. $7. / 3, &c. ) qui mecontente de 

ou ſept maris , & les ayant quittez , fut encore 
trompee par d'autres maris de la meme trempe. 

Ch] Et il faudtoit chercher ailleurs un ſujet qui 
put en remplir tous les devoirs. Carulle, Ad januam 
mcechz cujuſdam, Cerm. 65. v/.2 , & 28. 

(99) Si ces parolles, Pourquoi non, & ſelon ſa me- 
ſure , une intelligence amoureuſe, plus licent ieuſe & 
plus active? fe rapportent directement au paſlage de 
Carulle , comme il le ſemble, il n'eſt pas difficile 
d'en comprendre le ſens. 

[Li] Si celui qui s'en eſt chargé, ne peut point 
en yenir a bout. VIKG, Georg. L. III. V 127. 
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d' apporter nos imperfections & foibleſ- 
ſes, en lieu od nous deſirons plaire, & 
y laiſſer bonne eſtime de nous & recom- 
mandation ? Pour ce peu qu il men faut 
à cette heure, 


4 ad unum 


Mollis opus , 


je ne voudrois importuner une perſon- 
ne, que jay a reverer & craindre. 


[IJ — nge ſuſpicari, 
Cujus undenum trepida vit atas 
Claudere Iuftrum, 


Nature ſe devoit contenter d'avoir ren- 
du cet aage miſerable, ſans le rendre 
encore ridicule. Je hay de le voir, pour 
un pouce de chetive vigueur, qui leſ- 
chaufe trois fois la ſepmaine, s empreſ- 
ſer & ſe gendarmer, de pareille aſprete, 
comme sil avoir quelque grande & le- 
itime journce dans le ventre: un vray 
feu d eſtoupe: Er admire fa cuiſſon, fi 
vive & fretillante , en un moment ſi 
lourdement congelèe & eſteinte. Cer 


CK Du premier coup reduit a faire chaſſe. Horat. 
Epod. L. Od. XII. / 15, 16. 

[1] Ne craignez rien de la part d'un homme, qui 
a palle ſon onzicme luſtre. Horat. Lib. II. Od. 4. 
% 22, Cc. II y a dans le Texte oddavum le huitié- 
me. Montagne arrive au onzieme luſtre, parloit plus 
ſinccrement, & ctoit moins a craindre qu' Horace. 
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appetit ne devroit appartenir qu à la 
fleur d'une belle jeuneſſe. Fiez- vous y, 

r voir, à ſeconder cette ardeur in- 
defatigable, pleine, conſtante, & ma- 
anime, qui eſt en vous: il vous la 
2 vrayement en beau chemin. Ren- 
voyez- le hardiment pluſtoſt vers quel- 
que enfance molle, eſtonnee , & igno- 
rante, qui tremble encore ſoubs la ver- 
ge, & en rougiſſe; 


| Im] Indum ſanguineo veluti wiolaverit oftro 
Si quis ebur , vel miſta rubent lilia, multi 
Alba roſa. 


Qui peut attendreꝭ le lendemain, fans 
mourir de honte, le deſdain de ces beaux 
yeux, * conſens de fa laſchetè & imper- 
tinence, 


In] Et taciti fecere tamen con vitia vultus, 


il wa jamais ſenty le contentement & la 
Herté, de les leur avoir battus & ternis, 
par le vigoureux exercice d'une nuict 
officieuſe & active. Quand j en ay veu 


m) De ſorte que les couleurs de ſon teint de- 
viennent ſemblables a celles d'un bel yvoire qu'on 
a pris plaihr a marqueter de vermillon, ou a des 


Lys qu'on a mèlez ayec des roſes. VIX G. £zecid. 
L. XII. / 67. 

* Temotns, 

In) Qu'ils ne laiſſent pas de lui reprocher taci- 
tement. Ovid. Amor. L. I. Eleg. 7. / 21. 
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quelqu'une s ennuyer de moy, je n'en 
ay point incontinent accule ſa legerere : 
jay mis endoubte , ſi je n'avois pas rai- 
ſon de m'en prendre à Nature pluſtoſt. 
Cerres elle m'a traittè illegitimement & 
incivilement, 
[0] Si non longa ſatis, ſi non bend mentula 
craſſa: 
Nimirium ſapiunt videntque parvam 
Matrona quoque mentulam illibenter.) 


& d'une leſion enormiſſime. Chacune 
de mes pieces eſt eſgalement mienne, 
2 toute autre: Et nulle autre ne me 
it plus proprement homme que cet- 
te· cy. 
A nag Je doy au public univerſellement mon 


5 | 
=_ —_ pourtrait. La ſageſſe de ma legon eſt en 
roles, con- Verite, en liberté, en eſſence, toute: 


1 Deſdaignant au rolle de ſes vrays de- 


ne voirs, ces petites regles, feintes, uſuel- 
les, provinciales: Naturelle toute, conſ- 
tante, generale: De laquelle ſont filles, 
mais baſtardes, la civilite, la ceremonie. 
Nous aurons bien les vices de l'appa- 


ſo] De ces trois Vers, le premier eſt le commen- 
cement d'une eſpece d'Epigramme intitulee PRIA“/ 
vus, in Vererum poctarum Caralefis ; & les deux 
autres ſont pris d'une des premieres Epigrammes 
du mEme Livre, 4d Marronss , compoſee de cinq 
vers, dont les deux derniers ſont ici parodicz par 


Montagne. 
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rence, quand nous aurons eu ceux de 
leſſence. Quand nous aurons faict à ceux 
icy, nous courrons ſus aux autres, ſi 
nous trouvons qu'il y faille courir. Car 
il y a danger, que nous fantaſions des 
offices nouveaux, pour excuſer noſtre 
negligence envers les naturels offices, 
& pour les confondre. Qu'il ſoit ainſi, 
il fe void, qu'ës lieux, où les fautes * 
ſont malefices, + les malefices ne font 
que fautes : Qu'es Nations, ou les Loix 
4 la bienſeance ſont plus rares & laſ- 
ches, les Loix primitives de la raiſon 
commune ſont mieux obſervees : l'innu- 
merable multitude de tant de devoirs, 
ſuffoquant noſtre ſoing, Vallanguiſlant_ 
& diſſipant. L'application aux legeres 
choſes nous retire des juſtes. O que ces 
hommes ſuperficiels prennent une route 
facile & plauſible, au prix de la noſtre ! 
Ce ſont ombrages, dequoy nous nous 
plaſtrons & entrepayons. Mais nous nen 
payons pas, aingois en rechargeons noſ- 
tre debte, envers ce grand Juge, qui 
trouſſe nos panneaux & haillons, d' au- 
tour nos parties honteuſes: & ne ſe feint 
point à nous voir par tout, juſques a 
nos intimes & plus ſecrettes ordures: 


+ Repurees des Crimes. 
> Les Crimes. 
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utile decence de noſtre virginale pu-: 
deur, ſi elle luy pouvoit interdire cette 
Ame, Enfin, qui deſniaiſeroit 
Lhomme, d'une ti ſcrupuleuſe ſuperſti- 
tion verbale mapporteroit pas grande 
perte au monde. Noſtre vie eſt partie 
en folie, partie en prudence. Qui n'en 
eſcrit que reveremment & reguliere- 
ment, il en laiſſe en arriere plus de la 
moitie. Je ne m' excuſe pas envers moy: 
& ſi je le faiſoy, ce ſeroit pluſtoſt de 
mes excuſes que je — eroy, que 
d'autre mienne faute. Je m'excule a 
certaines humeurs , que j'eltime plus 
fortes en nombre que celles qui ſont 
de mon coſte. En leur conſideration, 
je diray encore Cecy (car je deſire de 
conrenter el choſe pourtant difh- 
cile, [p] eſſe anum hominem accommo- 
datum. ty tantam morum ac ſermonum 
& voluntatum varietatem) & qu'ils 
n'ont a ſe prendre a moy , de ce que je 
fay dire aux auctoritez receuës & ap- 
proavees de pluſieurs ſiecles: Et que ce 
n'elt pas raiſon, qu à faute de rythme 
ils me refuſent la diſpenſe, que meſme 


Ip Qu'un ſeul homme ſe conforme a cette gran- 
de yariete de mcaeurs , de difcours & de volonte. Q. 
Cic, de petirione Conſulatüs, c. 14. 

* Qu'ils ne dvivent pas mercre ſur men compte ca 


gue je fa) dire; KC, 


LIVRE III. CHAT. V. 41 


des hommes Eccleſiaſtiques, des noſtres, 
jouyſſent en ce ſiecle. En voicy deux, 
& des plus creſtez: 


(100) Rimula , diſpeream , ni monogramma 
tua eſt. 
Un vit d'amy la contente & bien traitte. 


Quoy tant d'autres? Fayme la modeſ- 
tie: & n'eſt par jugement que j ay choiſi 
cette ſorte de parler ſcandaleux: c'eſt 
Nature, qui Va choiſi pour moy. Je ne 
le loue, non plus que toutes formes 
contraires à Pulage receu, mais je ex- 
cuſe: & par circonſtances tant genera- 
les que particulieres, en allege i accuſa- 
tion. 
Suivons. Pareillement d'ou peut ve- Ann fe- 
nir cette uſurpation d' authoritè ſouve- , 9ui 


s*artrivuent 


raine , que vous prenez {ur celles , qui un pouvoir * 


vous A à leurs deſpens, injuſte ſur 
leurs Mai- 


Iq] Si furt va dedit nigra muuuſcula nocte, 


[ 100] Quant aux Auteuts de ces deux Vers, je 
m'en rapporte au Traducteur Anylois , qui donne 
le premier 4 Bere, & Vautce a S. Gelais — Dans 
une Edition des 5 > in 12490 en 3. Vol. impri- 
mee à Amſter lam, en 1659, on cite auiſi BEZ. in 
Juveuil. & S GELA18. Sur les Poefies trop libres que 
Beze co npoſa dans {a jeuneiſe, les gens curieux de 
ces ſortes de faits pobrront confulter le Di&ionaire 
Critique de Bayle ,a Varticle de 512, Remarque). 

[q Sia la derobee & durani une nuit obicure 
elle vous a 2ccorde quelque faveut. Catull. ad Mau- 
lium, Carm. 66. ½. 145. 


treſſes » bla. 


mez, & 
lement imi- 


eng ne. 
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que vous en inveſtiſſez incontinent lin- 
tereſt, la froideur, & une auctorité 


tex par Men maritale: C'eſt une convention libre: 


que ne vous y prenez · vous, comme vous 
les y voulez tenir: Il n'y a point de preſ- 
cription ſur les choſes volontaires. C'eſt 
contre la forme, mais il eſt vrai pour- 
tant, que jay en mon temps conduict 
ce marche , felon que fa nature peut 
ſouffrir, auſh conſcienticuſement qu'au- 
tre marche, & avec quelque air de 
juſtice : & que je ne leur ay teſmoigne 
de mon affection, que ce que jen 2 
tois; & leur en ay repreſentè naifve- 
ment, la decadence, la vigueur, & la 
naiſſance: les accez & * les remiſes: 
On n'y va pas tousjours un train. Jay 
eſte ſi eſpargnant a promettre, que je 
penſe avoir plus tenu que promis, ny 
deu. Elles y ont trouve de la fidelite, 
I juſques au ſervice de leur inconſtance, 
je dis inconſtance advouce, & par fois 
multiplice. Je n'ay jamais rompu avec 
elles, tant que j'y tenois, ne fuſt que 
par le bout d'un filet: Et quelques oc- 
caſions qu'elles men ayent donn, n'ay 
jamais rompu , juſques au meſpris & a 
la hayne. Car telles privautez, lors 


Lei defaillances. 
1 Juſqu'e fevoriſer leur inconſtance, 
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meſme qu'on les acquiert par les plus 

honteuſes conventions , encores m'obli- 
gent-elles à quelque bienvueillance. De 
cholere & d' impatience un peu indiſ- 
crette, ſur le point de leurs ruſes & 
* des fuites, & de nos conteſtations, je 
leur en ay faict voir par fois: Car je 
ſuis de ma complexion, ſubject à des 
emotions bruſques, qui nuiſent ſou- 
vent a mes marchez, quoy queelles 
ſoyent legeres & courtes. Si elles ont 
voulu eſſayer la libertè de mon juge- 
ment, je ne me ſuis pas feint, à leur 
donner des advis paternels & mordans, 
& à les pinſer on il leur cuiſoit. Si je 
leur ay laifle a fe plaindre de moy, C'eſt 
pluſtoſt d'y avoir trouve un amour, au 
prix de Puſage moderne, ſottement 
conſciencieux. Tay obſerve ma parole, 
es choſes dequoy on m euſt ayſement 
diſpenſe. Elles ſe rendoient lors par 
fois avec reputation, & ſous des capitu- 
lations, qu'elles ſouffroiĩent ayſẽment 
eſtre fauſſcees par le vainqueur. Fay 
fait caler ſoubs l'intereſt de leur hon- 
neur, le plaiſir, en ſon plus grand effort, 
plus d'une fois: Et où la raiſon me preſ- 
ſoit, les ay armes contre moy : ſi qu'el- 
les ſe conduiſoient plus ſeurement & 


* Evaſi ons, 
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ſeverement, par mes regles, quand el- 
les sy eſtoyent franchement remiſes, 
qu'elles neuſſent faict par les leurs pro- 
99 autant que j ay peu charge 
ur moy ſeul, le hazard de nos aſſigna- 
tions, pour les en deſcharger: & ay 
dreſſè nos parties par le plus aſpre, & 
inopine, pour eſtre moins en ſoupgon, 
& en outre par mon advis, plus acceſſi- 
ble. * Ils ſont ouverts, principalement 
par les endroits qu'ils tiennent de (oy 
couverts. Les 9 moins craintes ſont 
moins defendues & obſervèes. On peut 
oſer plus ayſẽment, ce que perſonne ne 
penſe que vous oſerez, qui devient fa- 
cile par ſa difficulté. Jamais homme 
n'eut ſes approches plus impertinem- 
ment genitales. Cette voye d'aymer, 
eſt plus ſelon la diſcipline. Mais com- 
bien elle eſt ridicule A nos gens, & 
peu effectuelle, qui le ſcair mieux que 
moy : Si ne m'en viendra point le re- 
pentir: Je n'y ay plus que perdre: 
[r] — me tabula ſacer 
Voti va paries, indicat uvida 


Suſpe ndiſſe potenti 
Veſtimenta maris Deo. 


* II n'eſt pas aiſe de voir à quoi fe rapporte cet 
Ii mais je m'imagine que Montagne a voulu de- 
figner pat la les hommes en general. 

Cr] Le tableau {acre que j'ai attache dans le Tem- 


Pic de Neptune fait voix à tout le monde que iat 
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Il eſt à cette heure temps den parler ou- 
vertement. Mais tout ainſi comme à un 
autre, je dirois A lad venture, Mon 

amy, tu reſves, l'amour de ton temps 
a peu de commerce avec la foy & la 
prud' hommie: 


[1] Hec ſi tu poſtules 
Ratione certa facere , nihilo plus agas, 
Quam ſi des operam, ut cum ratione inſanias: 


Auſſi au rebours, ſi c'eſtoir a moy de 
recommencer , ce ſerait certes le meſ- 
me train, & par meſme progrez, pour 
infructueux qu'il me peuſt eſtre. L'in- 
ſuffiſance & la ſottiſe eſt loüable en une 
action meſlouable. Autant que je m'eſ- 
longne de leur humeur en cela, je 
m approche de la mienne. Au demeu- 
rant, en ce marché, je ne me laiſſois 
pas tout aller: je m'y plaiſois, mais je 
ne m'y oubliois pas: je reſervois en 
ſon entier, ce peu de ſens & de diſcre- 
tion, que Nature m'a donne, pour 


conſactè à ce Dieu mes habits, tout mouillez enco- 
re de mon naufrage. Horst. L. I. Od. f. vf. 13, &c. 
Montagne veut dire par la qu'apres avoir ett expoſe par 
Pamour a bien des rraverſes, il eſt enfin debarraſſe de 
cette dangereuſe paſſion pour ton jours. 

[J) Pretendre fixer par le ſecours de la Raiſon 
ces choſes qui ſont inconſtantes & incertaines de 
leur nature, c'eſt en effet ſe donner bien du mou- 
vement pour allier la Folie avec la Raiſon, Terent. 
Euuuch, Act. I. Ie I. V. 16. 
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leur ſervice , & pour le mien: un peu 
d'eſmotion, mais point de reſverie. Ma 
conſcience s'y engageoit auſſi, juſques 
à ladeſbauche & diſſolution: mais juſ- 
ques à Vingratitude, trahiſon, maligni- 
te, & cruaute, non. Je machetois pas 
le plaiſir de ce vice A tout prix: & me 
contentois de ſon propre & {imple couſt. 
[t] Nutlum intra ſe vitium eſt. Je hay 
quaſi à pareille meſure une oylvere 
croupie & endormie, comme un embe- 
ſongnement eſpineux & penible. L'un 
me pince, autre m'aſſoupit. Jayme 
autant les bleſſeures, comme les meur- 
triſſeures; & les coups trenchans, com- 
me les coups orbes. Jay trouve en ce 
marché, quand j'y eſtois plus propre, 
une juſte moderation entre ces deux ex- 
tremitez. L' amour eſt une agitation eſ- 
veillee, vive, & gaye : Je wen eſtois ny 
rrouble , ny afflige, mais jen eſtois 
eſchauffe, & encores alters : il sen faut 


[Ct ] Nul vice n'eſt renferme en lui-meme. Senec. 
Epilt. 95. ou il y a, Nullum intra ſe manet vitium. 
Cette ſage Reflexion qui eſt de la derniere impor- 
tance dans la Morale , n'a pas echappe au celebre 
La Fontaine. Voici comme il Va miſe en oeuvre dans 
la Fable des deux Chiens & de Ane mort. L. II. Fab. 25. 


Les Verrus devrotent erre ſcurs; 

Ainſi que les Vices font freres. 
Des que I un de ceux-ci fempare de nos canrs » 
Tous viennent à la file, il ne en manque gueres. 


LIVXE III. CHAT. V. 547 


arreſter 1a, Elle weſt nuiſible qu' aux 
fols. Un jeune homme demandoit au 
Philoſophe Panetius, sil fieroit bien 
au ſage d eſtre amoureux: (401) Laiſ 
ſons-la le ſage , reſpondit- il, mais toy 
& moy , qui ne le ſommes pas, ne nous 
engageons en choſe ſi eſmene & violente, 
qui nous eſclave a autruy , & nous rende 
contemptibles 4 nous. Il diſoit vray , qu'il 
ne faut pas hier choſe de ſoy ſi precipi- 
reuſe, à une ame qui n'aye dequoy en 
ſouſtenir les venues, & dequoy rabatre 
par effect la parole d*Agetilaus, (102) 
que la prudence & amour ne peuvent 
. enſemble. C'eſt une vaine occupation, 
il eſt vray, meſſeante, honteuſe, & il- 
legitime: Mais à la conduire en cette 
facon , je l'eſtime ſalubre, propre A 
deſgourdir un eſprit, & un corps poi- 
ſant: Et comme Medecin, l' ordonne- 
rois à un homme de ma forme & con- 
dition, autant volontiers qu aucune 
autre recepte, pour Feſveiller & tenir 

? (201) Eleganter mihi videtur Panztius reſpon- 
diſſe adoleſcentulo cuidam quzrenti : An ſapiens 
amaturus eſſet? De ſapiente, inquit, videbimus : mi- 
hi & tibi, qui adhuc à ſapiente longe alſumus, non eff 
committendum ut incidamus in rem commoram , impo- 
rentem , alteri emancipatam, vilem ſibi. SE NEC. 
Epiſt. 117. 

(102) O qu'il eft mal-aiſe , dit Ageſilaus , d'aimer 


& eſtre ſage tout enſemble. Plutarque dans la Vie 
d' Ageſilaus, ch. 4. de la Traduction d'Amyot, 
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en force bien avant dans les ans, & le 
dilayer des priſes de la vieilleſſe. Pen- 
dant que nous n'en ſommes qu' aux 


fauxbourgs , que le pouls bat encores, 


[u] Dum nova canities, dum prima & refs 
ſenectus, 
Dum ſupereſt Lacheſi quod torqueat, & 
pedibus me 
Porto meis, nullo dextram ſubeunte ba- 
cillo, 


nous avons beſoing d'eſtre ſolliciteʒ & 
chatouillez, par quelque agitation mor- 
dicante, comme eſt cette-cy. Voyez 
combien elle a rendu de jeuneſſe, de vi- 
gueur & de gayete, au ſage Anacreon. 
Et Socrates, plus vieil que je ne ſuis, 

rlant d'un object amoureux: (103) 
„ M'eſtant, dit- il, appuyè contre fon 


Cu] Tandis que dans les premieres approches de 
la vieilleſſe, commencant a griſonner, mais nulle- 
ment courbe par lage je marche fort bien fans bi- 
ton, & qu'il reſte encore 2 la Parque dequoi filer. 
Juvenal. Sat. III. /. 26. 


(103) Abri Ot ih) ed — Thy 
xepaaiv pho TH XEQtA) , vl THY wor uyty 
ps v To Keirofins Wu E£XorT2 Kel 
$ Sonpærus „ Seb, ien, rabr ara, — %, 
Gerig vad bnpis Tis Jede , 7670 
dh j, & aivTs nuipas wd ator , val iy 
Ty xaphia deri xvicua Ti done EXE, 
Tenophontis Eyuryo, c. IV. 5. 27, & 28. 
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»eſpaule , de la mienne, & approché 
» ma teſte A la ſienne, ainſi que nous 
„ regardions enſemble dans un Livre, je 
» ſenty ſans mentir , ſoudain une pi- 
„ queure dans ['eſpaule, comme de quel- 
» que morſure de beſte; & fus plus de 
v cinq jours depuis, qu'elle me four- 

„ milloit: & m'e{coula dans le cœur 
» une demangeaiſon continuelle » . Un 
attouchement , & fortuir , & par une 
eſpaule , aller eſchauffer, & alterer une 
ame refroidie , & eſnervee par l'aage, 
& la premiere de toutes les humaines, 
en reformation ! Pourquoy non dea: 
Socrates eſtoit homme, & ne vouloit 
ny eſtre ny ſembler autre choſe. La Phi- 
loſophie n'eſtrive point contre les vo- 
luptez naturelles, pourveu que la me- 
ſure y ſoit joincte: & en 24 "i la mo- 
deration, non la fuitte. L'effort de ſa 
reſiſtance s employe contre les eſtrange- 
res & baſtardes. Elle dit que les appetits 
de corps ne doivent pas eſtre augmen- 
tez par Feſprit: Et nous advertit inge- 
nieuſement, de ne vouloir point eſveil- 
ler noſtre faim par la faturire : de ne 
vouloir farcir, au lieu de remplir le 
ventre: d' eviter toute jouyſſance, qui 
nous met en diſette: & toute viande & 
breuvage, qui nous altere, & affame. 


Dans Pu/a- - 


e du plaiſir 
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Comme au ſervice de amour elle nous 
ordonne, de prendre un object qui ſa- 
tisface ſimplement au beſoing du corps, 


qui neſmeuve point lame: laquelle 


n'en doit pas faire ſon faict, ains, ſui- 
vre nuEment & aſſiſter le corps. Mais 
ay- je pas raiſon d' eſtimer, que ces pre- 
ceptes, qui ont pourtant d'ailleurs, ſe- 
lon moy, un peu de rigueur, regardent 
un corps qui face fon office: & qu'a un 
corps abbatu, comme un eſtomach 
proſterne, il eſt excuſable de le rechauf- 
fer & ſouſtenir par art: & par Ventre- 
miſe de la fantaſie, luy faire revenir 
appetit & lallegreſſe, puis que de ſoy 
il Va perdue: 

Pouvons-nous pas dire, qu'il n'y a 


*Eſpric & le TIEN en nous, pendant cette priſon ter- 


Corps doi- 
vent 41 
muruelle- 
ment, ſelon 


Montagne. 


reſtre, purement, ny corporel , ny ſpi- 
rituel : & qu'injuricuſement nous deſ- 
membrons un homme tout vif: & qu'il 
ſemble y avoir raiſon; que nous nous 
portions envers Puſage du plaiſir, auth 
favorablement au moins, que nous fai- 


ſoons envers la douleur? Elle eſtoir (pour 


exemple) vehemente, juſques à la per- 
fection, en lame des Saincts par la pe- 
nitence: Le corps y avoit naturellement 
part, par le droit de leur colligance, & 
& pouvoit avoir peu de part 4 la cauſe; 


F 
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fi ne ſe ſont- ils pas contentez qu'il ſuy- 
viſt nuement, & aſſiſtaſt Fame aftligee, 
Ils Font afflige luy-meſme, de peines 
atroces & propres: affin qu'aVenvy Fun 
de Fautre, Lame & le corps plongeaſ- 
ſent l' homme dans la douleur, d' autant 
plus ſalutaire, que plus aſpre. En pa- 
reils cas, aux plaiſirs corporels, eſt- ce 
pas injuſtice d'en refroidir Lame, & 
dire, qu'il I'y faille entrainer, comme 
a quelque obligation & neceſſitè con- 
trainte & ſcrvile Ceſt A elle pluſtoſt 
de les couver & fomenter: de Sy pre- 
ſenter & convier: la charge de regir 
luy appartenant. Comme c'eſt auſſi A 
mon advis à elle, aux plaiſirs, qui luy 
ſont propres , d'en inſpirer & & in- 
fondre au corps tout le reſſentiment que 
n ſa condition, & de s eſtudier qu ils 
uy ſoient doux & ſalutaires. Car c'eſt 
bien raiſon, comme ils diſent, que le 
Corps ne ſuive point ſes appetits au dom- 
mage del Eſprit. Mais pourquoy n'eſt- 
ce auſſi pas raiſon, que VEſpritne ſuive 
* Inſtiller. — Infondre vient du Latin infundere, 
vetſer dedans. — Sincerum eft niſs vas , 
infundis , aceſcit, dit Horace. 11 n'eſt pas aiſe de 
deviner pourquoi Von a proſcrit infondre , fans le 
remplacer par un autre mot. C'eft S'appauvrir de 
gayete de cœur. Pourquoi ſe degoltiter d'infondre 


plur6r que de confondre & de refondre , puiſqu'il eſt 
auſſi neceſſaire , & qu'il ſonne auſſi bien a Vorcille?d 


Avantages 


qu'on pour- 


roit retirer 
de Amour 
dans un 
Avance. 


— 
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pas les fiens, au dommage du Corps ? 

Je n'ay point autre paſſion qui me 
tienne en haleine. Ce que l'avarice, 
Pambirtion, les querelles, les procez , 
font à Fendroit des autres, qui comme 
moy , n'ont-pointde vacation aſlignee , 
Famourle feroit plus commodement, Il 
me rendroit la vigilance, la ſobriete, la 
grace, le ſoing de ma perſonne: Raſſeu- 
reroit ma contenance, à ce que les 1772 
maces de la vieilleſſe, ces grimaces dit- 
formes & pitoyables, ne vinſſent à la 
corrompre: Me remettroit aux eſtudes 
ſains & ſages, par ou je me peuſſe ren- 
dre plus eſtime & plus ayme: oſtant à 
mon Eſprit le deſelpoir de ſoy & de ſon 
uſage, & le racointant à ſoy: Me di- 
vertiroit de mille penſtes ennuyeuſes, 
de mille chagrins melancholiques, que 
Toyſivetè nous charge en tel aage, & le 
mauvais eſtat de noſtre ſante : reſchauf- 
feroit au moins en ſonge, ce ſang que 
Nature abandonne : ſouſtiendroit le 
menton, & allongeroit un peu les nerfs, 
& la vigueur & allegreſſe de la vie, à 
ce pauvre homme, qui s en va le grand 
train vers {a ruine. Mais jentends bien 
que c'eſt une commodite fort mal-ai{ce 
a recouvrer. Par foibleſſe, & longue 


experience, noſtre gouſt eſt devenu 
plus 
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plus tendre & plus exquis. Nous de- 
mandons plus, lors que nous appor- 
tons moins: Nous v le plus choi- 
ſir, lors que nous meritons le moins 
d' eſtre acceptea: Nous cognoiſſans tels, 
nous ſommes moins hardis, & plus def- 
fans; rien ne nous peut — d'eſtre 
aymez, veu noſtre condition, & la 


leur. Tay honte de me trouver parmi 


cette verte & bouillante jeuneſſe 
| = X ] Cujus in indomito conſtantior inguine 


BerUns , 


| Sun neus collibus arbor inharet + . 


Qu'irions-nous preſenter noſtre miſere 

parmy cette allegreſſe, 

[y] Poſſint ut juvenes viſere fervidi 
Aulto non ſine riſu, 


f Dilapſam in cineres facem ? 


Us ont la force & la raiſon pour eux 5 


0 Qui taxjours oft en car de bien faire, pour me 


ſervir des termes de Ls Fontaine. Ceux qui n'en- 
tendent pas le Latin, doivent fe conrenter de cette 
r : car Horace 9 ici des idees 
res qu'il n'eſt pas poſſible de les rendre 
diſtinctement en Frangois. Epod. Lib. Od. XII. 
1 19 > 20. 
yl Pour les divertir à nos depens, en leur don- 
nant le plaifix de voir un flambeau reduit en cen- 
dre ? Herat. L. IV. Od. 13. / 26 , Ce. 


Tome J. Aa 
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faiſons- leur place: nous n'avons plus 
que tenir. Et ce germe de beaute naiſ- 
a * ſe laiſſe manier à mains ſi 
gourdes, & prattiquer à moyens purs 
materiels. Gab, ns . 
Philoſophe ancien, à celuy qui ſe mo- 
quoit, dequoy il n'avoit ſceu gaigner 
la bonne grace dun tendron qu'il pour- 
chaſſoit: (104) Mon amy, le hamepon 
ne mord pas a du fromage fi frait. Or 
c'elt un commerce qui a beſoin de re- 
lation & de correſpondance. Les autres 
plaiſirs que nous recevons, ſe peuvent 
recognoiſtre par recompenſes de nature 
diverſe: mais cettuy-· cy ne ſe paye que 
de meſme eſpece de monnoye. En ve- 
ritꝭ en ce Jefduir, le plaiſir que je fay, 
chatouille plus doucement mon ima- 
gination, que celuy qu on me fait. Or 
cil ma rien de genereux, qui peut re- 
cevoir plaiſit ou il n'en donne point: 
C'eſt une vile ame, qui veut tout de- 
voir, & qui ſe plaiſt (105) de nourrir 
de la conference, avec les perſonnes 
auſquels il eſt en charge. Il n'y a beau- 
te, ny grace, ny privaute ſi exquiſe, 
. - (104) Diogene Lacrce dans la Vie de Bion, L. IV. 


1 
| $4, A entretenir commerce avec des perſonnrs an 
quelles il et @ charge. 
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qu'un galant homme deuſt deſirer A ce 
rix. Si elles ne nous peuvent faire du 
_ que par pirie: j; ayme bien plus 
cher ne vivre point, que de vivre d au- 
moſne. Je voudrois avoir droit de le 
leur demander, au ſtile auquel jay veu 
queſter en Italie: z] Fate ben par 
wor : ou a la guiſe que Cyrus exhortoir 
ſes Soldats, Qui mwaimera, fi me ſuive. 
R'alliez- vous, me dira l'on, a celles 
de voſtre condition, que la compagnie 
de meſme fortune vous rendra plus ay- 
ſees. O la forte compolition & inſipide! 


2 tag. 
Barbam vellere mortuo leoni. 


Xenophon employe pour objection & 
accuſation, contre Monon, (106) 
qu'en ſon amour il embeſongna des 
objects paſſants fleur. Je trouve plus 
de volupte à ſeulement veoir le juſte & 
doux meſlange de deux jeunes beautẽs: 
ou à le ſeulement conſiderer par fan- 


[z] Faites du bien pour l'amour de vous. 
[a] Je ne ſautois m'amuſer à pincer un Lion 
mort. Martial. L. X. Epigr. 90. v/. 9, & 10. 
(105) Ave (Mer) aaidixe ix O- 
pray . ayiruG wy yiruarre. Kee c . 
L. II. cap. 6. $. 15. 
Aa 2 
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taſie, qu à faire moy-· meſme le ſecond, 
d'un meſlange triſte & informe. Je re- 
| figne cet appetit fantaſtique, a lEm- 
pereur Galba, (107) qui ne $addon- 
noit qu aux chairs dures & vieilles: Et 
A ce pauvre (108) miſerable, 
O ego di faciant talem te cernero poſſim g 
Chybarã ue mutatis oſcula fine comis, 
Am plectique meis corpus non pingue lacertis ! 
Et entre les premieres laideurs, je comp- 
te les beautez artificielles & forcces. 
Emonea jeune gars de Chio , penſant 
| = des beaux attours, acquerrir la 
ute que Nature luy oſtoit, (109) ſe 
prom au Philoſophe Arcefilaiis : & 
uy demanda, ſi un ſage ſe pourroit 
veoir amoureux: Ouy dea, reſpondit 
autre, powrves que ce ne fuſt pas d une 
beaute paree & ſophiſtiquee comme la 
tienne. La laideur d'une vieilleſſe ad- 


(107) Suerone dans la Vie de Galba, <. 22. 

(108 OVvIDE , qui accable de chagrin & d'ennut 
fans le Pais ſawuage ou il avoit ere relegue , apres avoir 
fit à ſa Femme, qu'apparemment elle a vieilli par la 
eonſi dera ion des maux quil endure , recrie : Ah pleut 
aux Dicux que je puſſe vous voir, que languiſſan- 
te, en cheveux gris, ptivee d' embonpoint, je puſle 
vous ſerrer tendrement entre mes bras! Ex Ponto. 
L. I. Epiſt 4. Uxori, ½ 49, 50. 
os) Diogene Laerce dens la vie d' Arceſilaüa, 
L. IV. Sem 34. 
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vouce, eſt moins vieille, & moins laide 
2 mon gre, qu'une autre peinte & liflee. 
Le diray- je, pourveu qu'on ne men 

renne à la gorge > L'amour ne me ſem- 
ble proprement & naturellement en fa 


ſaiſon, queen Faage voiſin de Fenfance: 


[ b ] Dem ſi puellarum inſereres choro , 
Mille ſagaces falleret hoſpites, 
| Diſcrimen obſcurum , ſolutis 
Crinibus , ambiguoque vultu: | 


Er la beauté non plus. Car ce qu Ho- 
mere l'eſtend juſqu'à ce que le menton 
commence à s ombrager, Platon meſme 
la remarque pour rare. Er eſt notoire 
la cauſe pour laquelle le Sophiſtc Bion 
(110) appelloit les poils folers de la- 


(b) Lorſqu' un jeune homme parmi une troupe 
de filles', & coiite en cheveux comme elles, peut 
pailer pour fille aux yeux les plus penetrans de 
mille perſonnes qui ne le connouTent point , tant 
ſon air tient egalement de lun & de Pautre ſexe. 
Horat. L. II. Od. 5. ½ 20, Cc. 

(1:0) Jai trouve Dian dans toutes les Editions 
de Montagne que j'ai pu conſulter: mais c'eſt une 
faute , ou de Montagne, ou de ſes Imprimeurs. 
Le Sophiſte Bion appelloit les premiers poils de barbe des 
beau jeunes fili, Armodiens & Ariſtogirons , dit Plu- 
tarque, dans ſon Traite De Amour, ch. 34. de la 
Tradution d' Amyor. Quant à la raiſon. de ce Mot, 
que Montagne a voulu laiſſer dixiner a ſes LeQeurs, 
on n'a qua lire la ſuite du Fäſſage de Plutarque 
pour en etre nettement inſtruit. 
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doleſcence , Ariſtogitons & Harmo- 
diens. En la virilitè, je le trouve desja 
aucunement hors de ſon ſiege, non 


qu'en la vieilleſſe. 


 [c] importunus enim tranſvolat aridas 

| Swercus. | 

Et Marguerite Royne de Navarre , 
alonge en femme, bien loing, l'advan- 
rage des femmes : ordonnant qu'il eſt 
ſaiſon à trente ans, qu'elles changent 
le titre de belles en bonnes. Plus courte 
poſſeſſion nous luy donnons ſur noſtre 
vie, mieux nous en valons. Voyez ſon 
2 c'eſt un menton puerile. Qui ne 
cait , (111) en ſon eſchole, combien 
on procede au rebours de tout ordre ? 
Leſtude , Fexercitation , Fuſage, ſont 
voyes à Finſuffiſance : les novices y re- 
gentent. [d] Amor ordinem neſcit. 


Ce] Car il ne garrete point ſur des chenes arides. 
Horat. L. IV. Od. 13. v/: 9. 

(111) Qui ne ſair que contre rout ordre , on va to- 
jours 4 reculons dans cette Ecole ? Let ude, lexercice, l u- 
ſage y conduiſent a Finſufſi/ance. 

[dj L'Amour ne connoir point d'ordre. Le Tra- 
duFfeur Angloir donne ce mot à St. Jerome , mais ſans 
marquer Pendroir. (J'ai enfin appris de M. Barbeyrac 
que le Paſſage de S. Jerome eſt à la fin d'une de ſes 


Lettres, addreflee a chromatius, Tom. I. p. 217. 
Ed. Bail. 1537.) Anacreon avoir dit long :emps au- 
parevant que Bacchus aide de 'Amour, folarre ſans 


eagle, GETEKTE FRG, Od. 52. vo. ults 


ke Gs 
5 > P 1 8 * 
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Certes ſa conduicte a (112) plus de 
galbe, quand elle eſt meſlce d iĩnad ver- 
tance, & de ttouble: les fautes, les 
ſuccez contraires, y donnent poincte 
& grace : Pourveu qu elle ſoit aſpre & 
affamee, il chaut peu, qu'elle ſoit pru- 
dente. Voyez comme il va chancellant, 
chopant, & follaſtrant. On le met = 
ceps , quand on le guide par art, & ſa- 
geſſe: Ec = la divine liberté, 
quand on le ſubmet à ces mains bar-" 
bugs & calleuſes. Au demeurant, je 
leur oy ſouvent peindre cette intelli 

ce toute ſpirituelle, & deſdaigner de 
mettre en conſideration l'intereſt que 
les ſens y ont. Tout y ſert: Mais je 
puis dire avoir veu ſouvent, que nous 
avons excuſc la foibleſſe de leurs Eſ- 
prits, en faveur de leurs beautez cor- 
porelles , mais que je n'ay point encore 
veu , qu len faveur de la beaure de Vel- 
prit, tant raſſis, & meur ſoit-il, elles 


(112) Plus de grace. — Galbe ou Garbe, bonne 
grace, agrement : Nicor , & Borel. Galbe ou Galla 
dans la ſigui ſication de gros & gras, eſt un mot de 
Vancien Gaulois , comme on peut voir dans Sueto- 
ne qui dit, que le premier des Sulpices qu'on ſur- 
nomma (:albe , fut ainſi nomme parce qu'il etoit 
ce que les Gaulois appelloient Galbe , ek dire , 
fort gras, quod prapinguis fuerir viſus ; quem Galbans 
Galli Yocent. Sucton. 11 Galba 3 93. l 
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vueillent preſter la main à un corps, 
qui rotabe tant ſoit peu en decadence. 


Que nd prend- il envie à quelqu' une, 


de faire (13) cette noble harde Socra- 
tique, du corps à Feſprit, achetant au 
ptix de ſes cuiſſes, une intelligence & 


| 2 Philoſophique & ſpirituelle: 
- lewd 


us haut prix ou elle les puiſſe mon- 
rer ? Platon ordonne en ces Loix (114), 
que celuy qui aura fait quelque hgnale 
& utile exploit en la guerre, ne puiſſe 
eſtre refuſe durant expedition d'icelle, 
ſans reſpect de ſa laideur ou de ſon 
aage, du baiſer, ou autre faveur amou- 
reuſe, de qui il la vueille. Ce qu'il 
trouve ſi juſte en recommandation de 
la valeur militaire, ne le peut- il pas 
eſtre auſſi, en recommandation de quel- 
que autre valeur? Er que ne prend-il 
envie à une de preoccuper (ur ſes com- 
pagnes la gloire de cet amour chaſte > 
chaſte dis-je bien „ ' | 
Le] nam ſi quando ad pralia ventum 


eſt 5 
(113) Ce noble troc Socratique. Harder , troc- 
quer, changer. Bore! dans ſon Treſor d' Antiquie cx. 
N e | 
114) De. Repubt. L. V. p. 468. 
8 Car ſi cet amour —— une fois engage 
dans le combat, tous ſes eclats parc ils a ceux que 
fait un grand feu de paille „sen iront bientòt en 


"Livxz III. CAA. V. 432 


© Ut quondam in ſftipulis magnus ſine viri- 
| bus ignis © TX 21 
'+ |, Incaſſumfurit. - SK 1406 e 
Les vices qui Seſtouffent en la penſte , 


ne ſont pas des pires. Pour finir ce no- 
table commentaire, qui m'eſt eſchappe 
d'un flux de caquer : flux impetueux 
par fois & nuilible-: | 1 


[f J Ur miſſum ſponſs furti vo munere malum . 
51 Procurrit caſto virginis } gremio: 
\ | Quod miſera oblite molli-ſwb veſte locatum, 
Dum atventu matrisprofplit,txcutitur, 
Arque illud prono praceps agitur decurſu , 
Huic manat triſti conſcius ore rubor : 


Je dis, que les maſles & femelles, ſont 
j en meſme moule : fauf Finſtiru- 
tion & Puſage , la difference wy eſt pas 
grande, Platon appelle indifferemment 
| PEERS = <4; 

fumce. 2 L. II. of. . 1,4 plicariag que Monta- 
gu =: paroles de Virgile eſt fare ehrraordinaire, 


comme lt verrom &abord ceux qui ne la peine 
de _ er POriginal. 
(£74 


omme une Pomme qu*une File a recu de 


fon Amant 2 la derobee , qui tombe de ſon chaſte 
ſein lotſqu'à Yarrivee de ſa Mete elle ſe leve fans 
ſe ſouvenir qu'elle avoit cache ce Fruit ſous fa Ro- 
be : la Pomme roulea terte; & la rougeur qui &6clat- 
te ſur le viſage abbattu de la jeune Vierge , decou- 


vre tout fon ſecret. Carull, Ad Hortalum , Carm. 
LXIII. V 19 , &. 


N 
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Jes uns & les autres, à la ſocietè de 
tous eſtudes, exercices, charges & va- 
cations guerrieres & palſibles, en a 
Republique. Et le Philoſophe Antiſthe- 
nes oſtoir (115) toute diſtinction entre 
leur vertu & la noſtre. Il eſt bien plus 
aiſe d' accuſer Pun ſexe, que d'excuſer 
autre. C'eft ce qu on dit, Le fourgon 
fe moque de la paele. 


2M I 15 ) avipte * yureinds 1 a0 & e. 


La N de ¶ homme & de la femme eff la meme : Mot 
. PAntiſthene , rapporte dans ſa Vie par Diogene 


Laerce, L. VI. Segm. 13. 


Fin da Tome qnatrieme, 


AVSEVM 
PRITAN 
NICVM 


